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/ DEDICACE. 

vend bien mécice d'èirc prefenté à un 
prince de Vôcre rang. Ni l'un , ni 
TiuLre ne me fiit offrir à V. A. E. 
cette Hiâoire j ni même l'efperance 
qu'elle pourri lui plaire davantage , 
parce que je l'ai augmentée Se revue. 
avec foin. 

Il n'y a que la feule matière , fu r la- 
quelle )'ofe faire quelque fonds. Il 
sa^c de la vie du plus grand Mini- 
ftrc d'Etat qu'un puiffant Royaume 
aie eu > depuis plufîeurs fiécics , 8c 
donc les Maximes lui fccvenc encore 
de Règles, Cet objet n'eft pas in- 
digne des regards des plus grands 
princes. Ils y peuvent voir, d'un cô- 
té , un Etat plein de faâions 8c dé- 
chiré par les intrigues des Grands», 
qui aébtbliâtùent J'Autorii^ Roya- 
te. réduit à'la.iecoDncihre.^ur l'a- 
nique Keglc de & coDduiie:t^St'de 
l'autre un Miniftre condtiifint feul 
toutes \c% affaires , 8c voyant fous Tes 
pieds tout ce qu'il y aroit de plus éle- 
vé dans le Royaume /tans en cxcep^ 



ifc dans le Royaume /Uns en excep- 
CCI b Famille Royale; lA'fMondp dH 




DE Orc A CE. 

ces deux chofcs cft fans doute dange- 
Tcufe à un Etat* dont les membres ne 
doivent pas.' £tre tous facrifiez à un 
Miniftre >' mais dépendre feulemeni 
àà Souverain. An contraire , 0(1 doit 
loiiec infiniment la première ; fans 
laquelle j il n'y a guère de tranquili- 
té à efperer. On peut inviter les dé- 
sordres » t|ue caufent les Partis, pat 
une luftice eîUâc Se impftitiale , 8e 
par 1 inierpofitîon de l'Autorité (a- 
piême* quand il en eft bcfoin i fans 
qu'il foie nécelTairè de tout abandon- 
ner au caprice d'urtfetil Miniftre > 8e 
de ruiner dés ini>eeens > <pour fatts- 
fairc les paflïons. M^is il faut pour 
cela 1 que le Prince foit ami de la Ju- 
fticc & ennemi de la Violence > 8C 
qu'il ait affez de force d efprit , pour 
foûrenir le caraderefacré^ qu'il ateçà 
du -Ciel. 

C'cftcequet'on voit , en un degré 
éminenC} ^ans V. A. £■ qui efl égale* 
isent chnémie des faâions Bc de tout 

qui tendra opprimer les Pcupltss 
'dération» 




:n rxrnii :i;rrc -.ics -"-'.t^r -: 

jociritincs. -"licii < .ns ^•^--t::c 
-iic:ncuEctîie ::iriiicn'e zr::re iz^ :• 

riit eu ils Dcmiîcnt :c-:s :n .. i 
jvuvcrrcmcnc , 5c :u lii .-v . c. 
inccrcaacnr i ;eiir iouveriin . zz .^i 
ï;^c se -ne cionouc * ■i. 

Mais c:n: tonr pa& iciiiemr:!: : 
nxL zcamaacnz jcs ^ncu. :. !?'wi 
"our '*. A- £. De cr:»nciii sX ^c 
inanECS Maaons » .czz. ^i .:.à 
!vlfic • îonc iâs iiâcmc s vodix j .^ 
•iurnte ce.voir ouciouc -oik -.::: *.! 

^j^iorcrrc^ * cire Jiuiwnr :is liVii: ."^î 
:ii .';:& aruirices : ^uL-^OLÙent .j 
?uiiîjnce crxcemwc^ a£S r:tvo{i:i. 

^5 -T.î .':;:urs, : /.'.ic ttc .T'Jl^ .-. 
"iSîî'S uns Fucrrc .e^ ou ;.:i 
jn t\.oi s ..m 1 crnu i i^auncc ^c^à 
:ntr£ i:i .'Un ibres , :.JiJyLb:cn ^j w. 

rc AHis ii .aires juices. - 1^. 
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fe 9 dans h^ Mâifon Elcûoralc de 
Brun s VI K Lunebourg-, quand 
Je ccna])s , Jniarquc, *{¥ir la Providen- 
ce , en fera. venu. Tous les Etats Pro- 
tefians îe défirent ^afllonnémenc % &: 
je joins 9 en mon particulier ^ mes 
VœùK aux fouhàits de tous ceux qui 
s'intereifent dans le bonheur Sr dans 
4a gloire de V. A* E. 8c dé toute fa 
Sereniflîtne Famille. Je prie Dieu , de 
tout napn coçùr, qu'il répande fur 
Vôtre Sacrée Perfonne t£, fur tous 
ceux qui lui appartiennent , tour ce 
^u*on lui peut demander de plus 
avantageux^ flc pour Vous & pour 
les Peuples , dont 1ê bonheur dé- 
pend uniquement du Vôtre. Je fuis , 
avec une' très*- grande foumiilîon > "f£^ 
4in très-profond refped , 

Mon s El g ne u R > 

DE VOTRE ALTESSE ELECTORALE; > 

l^ tr€S'47umble y trésobélffant ^^' 
tra'àbligé fervhtnn • 

Le Clerc;- 




mÊmw. 
AVERTISSEMENT^ 

. * • . 

PRESQUE tous ceux , qui ont. écrit queU 
que chofe concernant le Cardinal de Ri- 
chelieu , &dont j'af vu les Ouvrages , 
ne refont propofez que l'une 9 ou^'^qtre de 
ces deux fins. Les uns n'ont pris j& plume ^ 
que pour le rendre odieux s & les autres n'onc 
ccrit,que pour faire Ibn élog«. Trcs-peud'en- 
crc eux.fe font pix)pofez ccfufte milieu 9 <^û 
J*on dit indifféremment le mal & lé bien , fé- 
lon les Loix dcTHiftoire y fans cxaggerer, ni 
exténuer plus l'un» que l'autre. Je n'entre- 
prendrai pas de faire ia Critique des Panégy* 
rifles de ce Prélat 9 ni d'examiner ceux qui 
ont écrie des Satires contre luu Ceux qui 
pourroient douter de ce que je viens de di- 
re s'en inftruiront^ s'il leur olair » par la le- 
âlire des Auteurs , dont il e(t queftion. Mais 
il faut que je dife ici quelaéré mondcflein) 
en écrivant cette Hifloire , &. quelles Loix je 
me fuis faites > avant que de la commencer*. 
Comme je voyoisque je ne pouvois pui- 
fer ce que j'avois â dire , que dans dés four- 
ces prefque toutes empoifonnées \ ou de ve-'> 
nin de la Satire » ou des menfonges de la 
Flatterie ; j'ai crû que je devois avoir grand 
foin de ciiilmguer les faits > confidercz en 
eux-mêmes , de la manière de les raconter. 
G'eft auffi ce que j'ai tâché de faire 9 en 
comparant divers Hiftoriens cnfcroble , pour 
voir en quoi ils s'accordoient ^. & j ai pris 
c^JA pour la vérité de l'Hiftoirc > autant au 

moins 



. AVER TJSSEUï^ffJ. 
moins . que. IPQiK' la. pQuvt^s oonnottrc. Cet 
faks étant u'ire fois^établis^on peut |(jgçrde 
beaucoup d'autres chofes particulières i fans 
couric rifquë de. Véloigptfr beaucoup de -Ht 
Vérité. Il y a dei aâions'^ qui peuvent ëtfe 
indifférentes en elles mênies , ou venir d'un 
principe digne.de louange 2 û ceux qui lec 
onc faites ont été animez <l*iln «fptit de jur 
flicev&.d'é^irité» & q^i , a^ contraire 3 fonp 
■ trés-iinam^rrs.y' kirs que le loatif» qui les 
-a produites t'tft mauvais. Ainfij*aicru que 
je devois tâcher de me former une idée da 
génie du Cardinal , par lexamén de Tes prin- 
cipales a dbions & de fa conduite confiante; 
donc ceux qui l'ont blâmé & ceux qui l'ont 
lotie conviennent également , & c'eit fur 
cette idée que j'ai jugé des motifs.» qui fem- 
blem l'avoir fait agir en des rencontres , oH. 
/ans cela on auroit de la peine à fe détermi* 
ner*. C'eft ainfi que tout le monde fait > quand 
il s'agit de favoir le motif des allions j qui 
peuvent être bonnes ou mauvaifes 3 félon le 
principe d'oii elles viennent; & l'on ne fan- 
roit biâmer cette conduite > lors que la paf- 
fîtxn ne s'en mêle pas. Par exemple , un hom- 
me reconnu pour vindicatif j par tous Ces 
difçours & par toute fa conduite > venant i 
nuire â quelqu'un qui l'a fâché y ne fauroijC 
fc plaindre > 6 l'on dît qu'il l'a maltraité» 
par vengeance. La paflion dominante > lor^ 
qu'elle cft forte , paroît toujours , quoi que 
l*on tâche de la cacher j elle entre dans preA 
que toute la conduite de la. vie > & dès qu'on 
l'a reconnue par des marques aflfurécs > on ne 
fe trompe guère 9 dans les jugcmens que 
l'on fait des adtions de ceux^qui en font pof- 
fedez» 

C'cft 



AVERTISSEMENT. 
' CVft ce qui a été mst règle ) dans tout cet 
'Ouvrage, où fai <tonné^ux chofes le touF,que 
^eoaRa^ere confiant &|icrpétuei du:Gardinal 
«temarfdok qu'on leùï donnât > fans rien néan- 
moins didimuler des év^rtemens > ni en dégui- 
fer quoi que ce foit > au moins à defTein. On 
verra âfibz quel écoi( ce câraâere^par la Jeélu- 
re de toute fa Vie \ mais on le Jpour ra lire, fi on 
lé fouhafce r^n raicodutci à la-fih de TOûvrage. 
* Je me fuis fétvi de plutieur« Hiftoriens con- 
temporains 9 que j'ai même dl:diniaitement ci- 
tez au- deflbus des pages, lorsque j'en tirois 
quelque chofede parciculier,& que j; ne trou- 
vois pas dans les autres. Mais les deux princi- 
paux , dont i*ai puifé cette Hiftoire , font Lcùis 
Aubery , qui a écrit la Vie du Cardinal en 
François > 8c f^imno Sni , qui en a fait l'abrégé 
en Italien > dans le :$. Livre du II. Tome de Ton 
Atercurio , & qui raauAi écrite plus au long, 
dans Tes Atemorie Rtcondite y fur les années, pen- 
dant lefquelles le Cardinal a été dans le Mini* 
ftcre. 

Le premier e(t un flatteur infupportable» 
qui veut faire paâfer le Cardinal pour un faint 
'homme , 6t qui poiTedoit en un degré aurïfî 
éminent les vertus Epifcopales , que lestalens 
•d'un Miniftrc d'Etat. Udiflîmule prcfque par 
tout ce qui cftdefavantageux à ce Mini(he,â^ 
cxaggere à toute occafion ce qui lui peut ctrc 
honorable ; ou , pour mieux dire > il plaide la 
caufe du Cardinal de Richelieu , pour perfua- 
der à Tes juges > c'eft à-dire 9 à la pofterité > que 
c'étoit un Evëque irréprochable > & un Mini- 
lire fans défaut. Tout ce que fait le Cardinal, 
tout ce qu'il dit , ne fe pouvoir pas mieux fai- 
re , ni dire ^ félon Aubay. C'étoit un homme 
fans paifion» & fans vices > qui n'agiflbit que 

par. 
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. .. AV^ÉRTISSEMENt. 
^rdes vfics parfaitement dcitmcreflccs , & 
qui netendoient <][u*au feul bien de l'Etat, de 
à la gloire da Ror. 

L'AbBéSm au contraire décrk aflezlibre- 
merlt -ft^ vcrtijs& ft$ vices; il ne diminue 
point Iq lyftrc dc.fes bdlcs aftions , & ne diifi- 
muiê ntiiremëntles-mauvaires.Mais comme il 
ne (c prbpofoit que de recueillir des Mémoi- 
res , il n'eft pas uniforme , & s'ërend plus ou 
moins-, fui: les chofes dont il parle, félon que 
fês Recueils étoient plus ou morns étendus. Il 
paffe même aflèz légèrement des chofes remar- 
quables' , parce que d'autres en avoient donné 
des Relations imprin^ées; & il s'attache pria- 
cipàlement à déterrer les négociations, que 

Êerfonre n*avoit encore publiées. Il avoit les 
)épêches de plufieurs Nonces , qui avoient 
demeuré à la Cour de France , ît de plufieurs 
Réffdens des Princes d'Italie dans la même 
Cb^r^; qu'iî cite à tous momensj auffi bien 
qiieles Lettres de divers Ambafladeurs delà 
Couronne Vcîîezlcs'Pnncei dlcalie , lefqucl- 
îès n'ont jamais vu le jour. Auffi ttouve-t-on 
dans cet' Auiçiircjuahrité''de faits particuliers^ 

5^uePo»'hé4îti>bîîit ailleurs. On y voit d^ver- 
es négociations du Carditial , avec les Minf- 
fftcs du: Pape &<îesPtiiH:es d'Italie , qui dé- 
couvrant beaucoup mieux le génie de ce Mini- 
ftre , qife le fîttiplé réfiiltat , que les autres Hi- 
ftoriens nous en ont donné. II eftvrai que Siri 
n'eft pas affez méthodique , mais comme il fe 
propofoit de recueuillir des Mémoires^ non 
fculemctit pour THiftoiredeFrahce , mais en- 
core pour celle de tout le refte de PEurope , il 
n*étoit pas facile d'éviter par fout- la confufîoti 
& les redites , dans un fi grand Recueil. On a 
auâl fujet de fe plaindre de Iui,de ce qu'il écrie 

mal 



AVERTISSE M E;N T. 
mal la plupart des noms propres des Villes Sç 
des peribnnes » excepté iors qu'il s'agit de Tl- 
talie & des Italiensi défaut que l'on remarqus 
dans les meilleurs Auteurs de foa *{>aïs>.qui 
écrivent les nomscommeils leiiproB[Qnccnt; 
celt-a-dire) très- mal. • , i [:■■ 

Cependant pour reiidre justice à; S^r'i> &t 
pour ne pas être ingrat envers un Autour» de 
qui i*ai beaucoup proficé ; il efl: certain qu'il 
avoir de grands talens & de grands ifecours 
pour écrire THirtoire i & j'avoueque j enai 
plus tiré de faits, que d'aucun autre Hifta- 
ijen, que i'aveconfulté. Jen'ai guère lu d'Au- 
teurs Proteitans > fur ces tnatieres , parce que 
rrés-peu en ont écrit, & que tous neméritenc 
pas d'être lus. Ils pourroient même être Tuf- 
peds d'une trop graïude paflion contre le Car« 
dinal ,qui a ruiné leurs affaires ^n France. Auf-» 
6 Ton verra que je ne ci^e prCilqué que des:Ça^ 
tholiques , fans néanmoins copier les* élçigçso 
qu'ils donnentauCardinal» pour ta voir ru^'n^ 
les HuguenoiF.Comnve il ne s'agit pas icidç 
controverTe, mais de matiéres^l'Etat : je mc 
iuis renfermé dans de pures idée< de Politi- 
que I ou au moins dans des penréçKP^munes 
jaux deux Religions^ r 

Par Politique , pour le dire^n un mocje n'en- 
tends pas TArt d'avancer fyî affairçs y ou d^ar 
grandir le Prince, parquelaue voie que ce 
joit y mais l'Art de rendre egaleinent & les 
Princes & les Peuples heureux,rous une certai- 
ne forme de gouvernement , par les moyens 
que la prudence & l'équité prefcrivent. C'elU 
là l'idée que ceux , qui ont les premiers écrie 
de Politique , nous ont donnée de cette Scien- 
ce , quifaifoit une partie de leur Morale , ôc 
qu'ils avoient formée fur des lumières com- 
munes 
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mufiès^ comte genre humain. Dans ces deru 
hiers Siècles,, quelques Auteurs ont nommé 
Policiqut raFtdcracis:fairerambition3& l'ava- 
rice des Souverains & encore plus de leur^Mi"^ 
«iifttes> fans avoif aucun égard à la juftice , ni 
•au bien des Peuples. Comme en incroduifanc 
ce nouvel Afc > ils ont tâché de s'attirer la fa- 
veur de ceux qui- s'en fervoient , &. d^avoie 
quelque part aut. avantages qui leur en Tevicti^ 
nent \ ils ont accommode toutes leurs Hiitoi* 
res fur fesmaximes^Sc n'ont travaillé que pour 
leur propre avancement 4 en s'accommodani; 
au gouedeceux, de qui ils attendoient des ré-^ 
compenfes. Pour moi, n'ayant rien de fembla« 
blc dans Tefprityj'ai fuivi les idées de l'ancien- 
ne Politique*, l'ai dit la vérité , autant qtic je 
l'ai fûc j je n ai rien inventé , comme on le 
pourra reconnoîcre , en examinant mescita^' 
lions > & en comparant cette Hiftaire avec icif 
autres, Jen^t rien déguifé par pafEon , cm 
pour plaire à quelqu'un \ je n'ai rien extencré, 
ouexagçcré5daQS des vues éloignées des Lojx 
de i'Hiftoire. Enfin )e ne me fens coupable de 
rien , qui foie contraire à la fincerirc , ôc aux 
(emimens, dont les Maîtres de TArt veulenc 
que les Hiftoriens foicnt remplis 

Tout ce qu'on pourra reprendre y c*cftquc 
je ne me fois paséiendu fur quantité dechofes» 
qui pouvoient être racontées beaucoup plus au 
long , fans ennuyer les Ledleurs , &C' que je 
n'aye pas dit tout ce que Ton pou voit dire de 
la vie du Cardinal. Mais je répons à cela que 
pour fatisfaire les Lecteurs decegoûtsau lieu 
de deux volumes » de la groffeur de ceux que 
je donne au public>il enauroit fallu compo/ec 
dix , ou dou2e. D'une grande multitude de 
faits. ^ qui pouvoient entrer tiaturellemenr 

dans 
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.ckns cette Vie , j'ai choiâ ceux qui conçcr- 
noienc plus particulièrement la.perfonne du 
Cardinal -, jeles ai racontez avoc plus d'éten- 
due > & je n'aimisdes autres^ que ce qui m'a 
paru néceflaire à la fuite de la narration. Pour 
dire tout , ilauroit fallu faire une Hiftpire de 
i^rance compleue depuis l'an, i6x^. jii/qu'i 
l'an 15^41. pendant lequel temps le Cardinal a 
gouverné ce Royaume j bien plus que le Prin- 
ce dontiléioit le Miniftre. Mais les bornes 
d*une Vie ne s'étendent pas fi loin que celles 
d'une Hidoire générale ^ & quoi que l'une ôc 
l'autre Te puifTent lire avec plaifir ^cet Ouvra* 
ge a diî répondre au Titre que je lui ai donné* 
Dans latroiiîémc Edition > j'ai ajouté divers 
faits y&diverfesTcflexionSj fur tout à la fin 
du fécond Tome , de j'ai beaucoup retouché le 
ftile dans tout l'Ouvrage. Ainfi û l'on a pris 
quelque plaiiir dans la leâure des deux pie- 
jnieres Editions » on en prendra encore plus 
4aos laleAure de celle-ci. 
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RICHELIEU 

LIVRE PREMIER. 

Ctnunënt ugui lut arriva de plus remsr^uthle dt- 
fuis fa naiffsaci , jufqui l'n ï6t^. qit'it fut fait 
ftnr la ftitndi fiisCenftilltr d'état. 

(*I L y eût jamais Miniftte cTE- 
tai, contre qui l'on ait fait des 
fjtiies outrées, & à qui l'on aie 
donné des loiiaDges exceffives i 
c'cft afTiKcmcnt Armand Jeam 
DU PwK.'^is Cardinal de Richthea , dont j'cn^ 
. ticprcnds d'écrire rHiftoire. On j'a accule 
d'un -côté d'ambition, de ccuauté, de pcr- 
tidie , & de tous les autres défauts , dont 
ix Politique mal entendue eft ordinaire- 
ment accompagnée. On adit qu'il avoit ou 
79BI, i4 A ' ctvû^- 
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cntiércmeot ruiné la France , ou mis les Mf- 
mftres, qui lui ont fuccedé, en état de la rui- 
ner. D'autres au contraire l'ont regardé com- 
me u'n habile Pilote, que Dieu avoir envoyé 
a l'Etat y agité de dangereux orages , 8c à qui 
îl étoit redevable de toute fa tranquilité. Ils 
ont fburenu , que lui feul avoir commencé à 
faire voir quelles ctoient les forces de la 
France, fi elles étoient bien conduites, &C 
avoit jette les plus folides fondemens de fa 
grandeur. Peut-être que des jugemens fi opo- 
iêz, en aparence, ne font pas fi difEciles â 
concilier , qif ils le femblent d'abord -, & j'o- 
ie même dire que l'on verra ce Paradoxe fi 
I>ien éclairci , dans la fuite de cette Hiftoi* 
re , que ce qui paroît une Enigme deviendra 
une vérité claire comme lé jour. 

Il eut pour Père * François du Pleffts IV. du 
nom , Seigneur de Richelieu , de Beçai , de Chilhd 
cb* de la Fervoliere , d'une ancienne famille de 
Poitou , &c pour Merc Françoife de U Porte* 
François du Pleflîs fuivit le Duc d'Anjou en 
Pologne , & en revint avec lui. Il fut fait 
Grand Prévôt de France en if7^. &c onze 
ans après , Chevalier du S. Efprit. Il fut auf- 
û jconfideré de Henri i^. qui en Tçsïo. le fit 
Capitaine de fcs Gardes , mais il ne pûc 
prendre poflTeffion de cette charge , étant 
mort peudetems après. Il iaififa trois fils» 
& deux filles. L'aîné , nomme Henri , étant 
en état de s'avancer , par la voye des ftrmes» 
/ut tué en duel par Pvni de i.fiupere^Mayquis 
€leThcmims\k\iquelh Reine M:re avoit rc- 
fufc le gouvernement d'Angecs, qu'elle avQic 
accorde à Richelieu. Le (ècond, qui fc nom- 

moit 

ât£ du Chenu ' 
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fHoit Âlpbonfe yCmbtzffA Técat Ecciéfiattique» 
& fut d'abord Evêque de Luçon. Armand 
Jean , qui ctoit le troifiérae , avok ^cc dell^- 
jïé au métier de la guerr^^ mais il k £c auâî 
d'Eglife , pour les raifons que Ton dira dans 
la mite. F^^nf o//e , Tàînée des allés , fur ma- 
riée en premières noces à fean de Beauveau » 
Seigneur de Pimpean 3 & en fécondes à René 
de Wignerêd. Seigneur du Pont de Courlai ;, 
Ificole la Cadette > fut mariée à Vt^bain dt 
Maillé y Marquis de Brczé > Capitaine des 
Gardes de la Reine-Mere, enfuite du Roi> 
& enfin Maréchal de France* 

Armand fean du l^Ieflis naquit à Paris» Tam 
158^. le \. de Septembre. Son Père mou- 
lue cinq ans après > & il fut élevé fous la 
tutelle de fa Mere« Le Prieur de S. Florenc 
lui donna la connoifTance des premiers éle* 
tnens des belles lettres 5 cnfmte on le mit 
en penfion dans le Collège de Navarre , 8c 
€|uelque-tems après dans celui de Li(ieux>où 
il fit ion cours de Philofophie. Delà il paflfa 
i l'Académie , pour aprendre à monter i 
cheyal , & à faire les autres exercices pro-- 
près à un jeune homme, que Ton deftinoit 
aux armes. Alors il prit Tépée & le titre de 
Seigneur de Chillou > mais il changea bien, 
tôt après de deffein. Son frère Alphonfe da 
Plems , qui avoir été nonimé à rÊvcché de 
Luçon , y ayant renoncé pour s'enfermer 
dans un cloître de Chartreux , Tes parens ju* 
gèrent qu'ils dévoient tâcher de conferver 
cet Evëché dans la famille ^ Se ils obtinrenc 
du Roi le brevet de nomination , €n faveur 
d' Armand'Tean , qui prit la foutanei & com- 
mença a étudier en Théologie. Sa fa- 
nUk # 4Ui i&'aYOÎC pas beaucoup de^ bien » 
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^oit regardé cet Evêchc comme un établi/^ 
ifement confidérable. Apres avoir étudié 
^uelque-tems \ il foûtint des Thèmes , en ca» 
jnail & cncochet ^ comme Ëvêque nomme» 
& reçût le bonnet de Dodleur en Théolo- 

Î^ie , avec raplaudiflcment de tous ceux qui 
*oUirent. Il ne fe<:ontema pas djc cette for- 
fnalité > où la vivacité de Telprit paroi t bien 
plus que le fçavoir > il voulut s*apliquer tout 
de -bon aux études néceffaires à un £vëque« 
Pour cela , il Te retira en unejnaifbn de cam- 

Eagn&, autour de Paris , avec un Doâeur de 
ou vain > qui devoit lui fervir de guide dans 
ces études > aufquelles il employa deux ans 
entiers , donnant huit heures par -jour à la 
leâure. 11 s'apliquoit particuliecement à la 
Controvcrfe , par où il voyoit que le Car- 
dinal du Perron avoic acquis une trêsgxan* 
de réputation ,& par où il efpcroit auHi de 
s'avancer. Cependant , fi Ton en peut juger 
par un Ouvrage, que l'on a vu fous Ton nom 
fur ces matières , il n'y étoit pas extrême- 
ment propre j & il fe connoiflbit^ peu lui- 
même, lors qu'il efperôit de fe rcndcc ijluf- 
xre de ce côté-là. Audi Jcs meilleurs amis 
lui décon(êillerent bien^^tôrde s'apliquer à 
<:ette efpece d'étude j qui faifoix d'ailleurs dut 
tort i ia fanté. 

'•^Cependant il écrivit au Pape,pour 
avoir difpenfe d'âge , & le Roi recommanda 
cette affaire au Cardinal du Perron, qui é* 
toit alors à Rome , & au Marquis d^Alincourt 
fon AmbafTadeux. 

L'Evêquc de Luçon trouva cnfuiteà pro- 
pos d'aller lui»même rollicitcr,& étant arrivi 
à Rome ,.il eut une audience du Pape Paul F* 
où l'on dit que ccPoniifcfut extrêmement 

êisosj^ iàtls^ 
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fatisfait du difcours qu'il lui Hc, &c lui accor- 
da la difpen& qu'il demandoit. * Le bruit 
courut héanmoins qu'il avoic afTuré qu'il c- 
roio plus âgé , qu'il ne Tétoit eiïci5livemcnr,^ 
& qu'après avoir été confacré > il demanda 
au Pape l'abfolution de ce menfongc. 

t Sa confëcration fc fit par le Cardinal dc^ 
Givryyie 17. d'Avril 1^07. On dit encore 
Que le Pape reconnut > au tour qu'il lui avoic 
ftiit , i^ue c'étoit un homme d'cfprit , & qu'il 
leiiv Ton adrefle. 

Etant de retour à- Paris > & ne pouvant 
d'abord s'intr<iduire à la.Cour, comme Tes- 
amis le lui avoient confeillé 9 il s'apliqua â la' 
prédication , pour fe faire connoître. Il Y 
prêcha deux^ Carêmes > avec un (i grand con« 
cours , & tant d'aplaudiffement ^ que fa *té« 
pucation lui gagna la faveur de la Reine-Me< 
re. Par là il eut quelque entrée à la Cour , SC 
il s'attacha à Co»c/»0 Cmc'vni > depuis le Matè^ 
ithal d'Ancre y qaigouvcrnok r£tat>pendanr 
la Régence de la Keine. 

^ A p R E* s la mort de Henri IV. la Cour 
£ic extrêmement troublée 3 par les intrigues^ 
de ceux qui vouloient entrer dans le gou ver-. 
cernent^ ou qui tâchoient de fe conserver la 

{>arc qu'Us y avoient , & de pouffer plus loia * 
eur fortune. Quantité de grands Seigneurs» 
qpe l'on avoir tenus loin des affaires > fous les 
Miniftres de Henri lY. s'efForçoicnt de s'en 
aprocher ^.ôccmployoient toutes fortes d'ar- 
tifices pour cela. Maximiliende Beihume ThiC dâ 
^ii/(X , surintendant des Finances & Grand- 
Maître de l'Artillerie , en qui Henri avoir eu 
une extrême confiance à caufe de fes grandes 

A 3 qua« 
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qaalitcz > étoic envié d'une infinité de gens. 
Le Chancelier de SUlery , ^ilUroi Secrétaire* 
d'£tat , & k Préfident feannin > avoient conf- 
piré contre lui , pour établir leur propre au- 
loriié. On voyoit encore s'élever contre lui 
Charles de Bourbon Comte de Soi ff^ns y fOilï quel'- 
que chagrin particulier i Concini , parce 
qu'il fàifoit ombre à fa fortune naiffantev-* 
Henri de Bourbon Prince de Condi , pouil'é par 
d autres ,.& parce que le Duc deSullyravoic 
confeiîlé à Henri IV. de rarrcter , avant qu'il 
s'enfuit en Flandres , & même Htnri de U Tour 
d* Auvergne ^ que l'on apelloit le Aiaiécbal de 
BiiuHlon qui lui envioit la conâdération » qu& 
le parti Huguenot avoit pour lui. Tous ces 

fens-^lâ travaillèrent à le mettre mal dans 
érptkde la Reine, à caufê de fbn humeuc 
iévere 5-& opofée aux libéralirez , que cette 
Princeflc faifoic. D'ailleurs voulant établir 
ibn autorité , elle avoit befoin de la faveur 
fiu Pape y qu elle ne pouvoir [gagner > en lai(^ 
fant à un Huguenot l'adminidration des af- 
£iires. Elle lui 6ta donc fês Charges 3 8c To*^ 
bligea de fe retirer de la Cour. 

Dès lors te Maréchal d'Ancre >poâèdant 
feul la faveur de la Reine , & craignant que* 
les Grands ne s'uniiTenr, pour le perdre » tra- 
yailloit à les tenir divifez» Il entretenoic 
adroitement la haine,que lesdifFerens partis, 
avoient les uns pour les autres , & balançoic 
autant qu'il pouvoir leurs forces v dans la. 
penféc que , fi un parti ruïnoit l'autre , il 
pourroit lui même luceomber fous le même 
poids. Ce projet lui réiiflîflbit fi bien , que 
les Princes du Sang , &C ceux de la maifon de 
Lorraine 3 outre les broUilleries publiques ». 
& crouvoicnt cnçoce divifcs^ eptr eux. Per- 

fonnQ- 
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fonne ne penfoic plus au bien Public, ni à I9, 
gloire de la France > l'autorité Royale ctoit 
xnéprifce fous la minorité du Roi > Se cha« 
cun ne trav;iilloit que pour fes propres intc- 
rêcs. Leschofes étoient en cet état, lorfquc 
la Reine , pour. affermir fa Régence , 8c 
s'aflurer de la paix > conclut le mariage du 
Roi Leiiis XI IL fbn fils avec Anne d'Autriche 
Infante d'Efpagnc , & d'Eli^betb , Taînée de 
(es filles , avec le Roi Catholique. 

* Ces mariages fervirent d'occafîon aux 
Grands ,, pour mettre tour en confufion> 
fous le prétexte qu'ils étoienc contre le bien 
de l'Etat. La Comtejfe de Soiff/ms SclàDuchtJfe 
de Nevers voyoient avec chagrin la faveur > 
dans laquelle les Princefifes de Conti ic de 
Guifi étoienc auprès de la Reine y &c elles en- 
gagèrent leurs Amans ÔC leurs Parens dans le 
parti opofé à l'autorité de la Régente. Il fc 
forma une faékion , dont le Prince de Con- 
dé jfè déclara Chef, parce que la Reine lui 
avoit refufé le gouvernement du Château 
Trompette., Le Maréchal de Boiiillpn étoic 
celui qui cabaloic le plus , ôc qui étoic néan* 
moins le nK)ins /ufpedfc à la Régente. Il en. 
^gea adroitement à fc retirer de laCour le 
Prince de Condé , le Duc de Longucvillc 
Se plufieurs autres , & ne /e retira que le 
dernier, & encore avec le confcntenient de 
la Reine. Alors tout le parti éclata, la Bre« 
tagne fous Cefar Duc de Vendôme y\z Picar* 
die fous Henri d'Orléans Duc de LonguevUle > 
rile de France & les villes de Soiflbns & 
de Noyon fous Henri de lorraine Dhc de 
Mayenne , Laon fous François Annibal d'Eftries 

A 4 Ùi49^ 



■1^ 

■ 
4 



> Vie du Cardin At ttfiy. 

Marquis de Couvres \ &C plufieurs autres Villes 
& Provinces Te déclarèrent ouvertement 
contte Ja Régence y & cette fadlion parut 
en état d'agir , avant que la Reine fçùt qu-et- 
te étoit formée. 

Les Mécontens 5 aâcnblez de toutes 
parts» fe trouvèrent ainfi en armes , avant 
qu'on eût aucunes troupes a leur opofer ; 8c 
ïeur defTein paroiflbit d'antant plus plaufi- 
ble, qu'ils ne parloient que du bien- public > 
Se d*ôter les moyens de perdre le Royaume à 
quelques kaliens »-qai s'étoient empares^ de 
Tadminidration des affaires. 

* L E Prince de Condé écrivit alor^ une 
Lettre à la Reine , par laquelle il la prioit de 
faire afTembler les Etats du Royaume 3 pous 
remédies aux defordres dont tout le mopde 
fe plaignoit. La Reine ^ qui n'avoit pu ra- 
suafTer que dix mille hommes de pied & trois 
mille chevaux.>.& qui craignoic que le parti 
des Mécontens ne s'augmentât, crût devois^ 
les zpiikï au plutôt > par la voie de la négo- 
ciation. Elle donna à Charles Duc de Guife pou^ 
voir de tratteravec eux , en fbn nom9*& d'ac-^ 
€ornmoder cette affaire > comme il le trouve- 
roit à propos. On convint que Ton donncroit 
Amboifeau Prince >Ste. Menehout à Charles 
de GQfi^gHe Duc deNevers , & une bonne Tom- 
me au Maréchal de BoiiilIon;de forte que 
les principaux Chefs fe trouvant fatisfaits » 
en leur particulier > ils ne parlèrent plus du 
bien public. 

t L E Roi étant fotti de minorité, on con- 
voqua les Etats du Royaume^ pour tâchée 
de lui gagner lafFedlion de fes Sujets, &C 
pour prévenir toutes forces de troubles. Le 

Puncc. 
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Prince de Condé fie tout ce qu'il pût j pour 
feire élire par tout des Députez , guidépcn- 
diflSait de lui. Néanmoins la crainte d'être 
mal-traitez de la Cour , & rcfperance de 
quelque récompenfe > qui font comme les 
deux pôles , fur lefquels roulent toutes les^ 
atStions des hommes > retint la plupart dan$ 
Je devoir ; & Ton oWigca le Prince à fe dé* 
faire d'Amboife, malgré toutes» les cabales 
qu'il avoir faites. L'Évêque dé Luçon , qui 
ne cherchoit qu'à être employé , fut l'uji de» 
Députez du Clergé ,& eut commiffion de 
prcfentcr fon Cahier au Roi , a la clôture dcs' 
Etats. Il fit alors une harangue d*une heure 
& demie , qui fut écoutée avec affez d'at- 
tention. S: qui fut enfùite imprimée. IVy 
a deux chofes dans cette harangue ^ que Von 
a remarquées depuis avoir été dites^ plutôt 
pour lui- même,- que pour le Bien deTEtaté^ 
t'ùne clUa prière qu'il fait au Roi, de laif- 
fer la Reine-Mere dans Tadminirtration des^ 
affaires iefperant peut être dès lors d'y avoir 
quelque entrée , par fa faveur. L'autre eft 1» 
plainte affez- forte qu'il fait , de ce qu'il n'y^ 
avoit aucunEccléfiaftiquedans le Confeildits 
Roi , comme fi l'on ne ponvoit fe paffcr de . 
leurs avis , pour la conduite de l'Etat. Il eft* 
certain que l'Evêque de Luçon ne demandoic 
rientie nouveau, & qu'il y avoir eu très- fou- 
vent des Eccléfiaftiques dans le Gouverne- 
ment. Mais au fonds ce n'étoit nullement une- 
néceflité qu'il y en emi& ilell vifible que- 
Ton ne fçauroit s-'aquiter, en même tems , des^ 
devoirs d'un bon Evêque,& de ceux d'un Mi- 
iriftre d'Etat. L'une & l'autre deccsfonc- 
rions demandent un homme tout entier , 8C 
î^n ne peut fe partager à tant de foins. Mais 
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nôtre £vêc]ue enrendoic fans douce qu'ua 
Prélat , qui fcrviroic l'Etat , laifferok le foin 
de {on Troupeau à Tes Vicaires , pour admi- 
mfitct par lui-même les affaires du Royau^ 
me. La qucftion ftroit fr TE vançile_ le per- 
met ) & fi ceux 9 qui ont foin de rÊvêché > ne 
devroient pas avoir le nom de la rente de 
remploi qu ils exercent. 

Quoique les Grands ne dûflènt plus avoir 
aucun fujet de fê plaindre > néanmoins ne 
trouvant pas , dans la tranquillité de l'Etat > 
de quoi îàtisfaire leur ambition » ils cher- 
choient occafion d'exciter de nouvelles 
èrouilleries. Le Maréchal de Boiiillon re- 
commença à abu fer du pouvoir , qu'il avoit 
fat refprit du Prince de Condé , en Tenga- 
geaht'dansde nouveaux deileins. Ceux qui 
a'étoient pas fatisfaits de ce qui s*étoit pafle >. 
dans rAflemblée des Etats ^ commencèrent 
auffî à dire par tout , que Ton y avoit pris des^ 
concluions contraires au bien du Royau- 
me^qu'il n'étoit pas jufte que l'on laiflat tout 
j&ireau Maréchal d'Ancre ^S^ que Tonavoic 
donné de grands fujets de mécontentement i 
plufieurs des Députez. 

*Le Parlement de Patis^qui avoit pris, 
plufieujs fois beaucoup départ danslegou* 
vernement de TEtat , publia alors un Arrêt 
par lequel il invitoit les Grands, & toutes 
les perfonncs bien afFedlionnées à la patrie » 
à fe joindre à lui > pour redreflfer les abus qui 
s'y gliflbient. Mais le Roi , ou plutôt le Con^ 
£si\ fit nne Déclarations par laquelle il an-, 
nulloit l'Arrêt du Parlement i & lui défen- 
doit , fous de c^randes peines > de (ë mêler de 
ces fortes d'afjfaires. Le Parlement aigri par 
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cette minière d'agir trop hautaine > & a I»« 
quelle on n'étoit point encore accoutumé » 
envoya feire une remontrance au Roi 5 oui 
on lui parla avec beaucoup de liberté > & oà 
on Tavertit entr'autres chofes de ne fe point 
iervir dc^commandemens alf^ilus 3 dès la pre« * 
micrc année de ùl Majorité. Le Prince fie 
courir en même-tems quelques Manifeftes ^ 
par lefqucls il donnoit à entendre que ceux», 
qui fe piaignoient du Gouvernement pre- 
fcnt , n'avoient d'autre deflein ^.que celui de 
reprimer la trop grande autorité du Maré- 
chal d'Ancre , de corriger les defofdres t> 
d'empêcher les mariages que la Reine avoic 
conclus avec .l'Efpagne , & de rendre au Rot 
& à la Couronne leur ancien luttre. Il ra« 
mafTa au/Ii- quelques troupes Françoifes 6C 
Allemandes,. Se les pourvût de canon, tiré 
de Sedan \ pour être en état de réfiltcr à l'ar- 
mée du Roi , qui n'étoit que de dix mille 
fanta/fins & de quinze cens chevaXix. La 
Duc de Guife étoit ila tête de cette dernier 
ce armée , & devoir conduire la Reine d'Ef- 

Eagne , fur la frontière , & amener delà U 
.eine de France à Paris., 
Comme il s*avançoic i^ers la Guienne» 
dans ce deflèin , & que les armées étoienc 
prêtes d'en venir à-une bataille décifive; le 
Duc de Mayenne & le Maréchal de Bouil- 
lon , qui étoient le plus unis au Prince de 
Condé , fe laiffèrent gagner , par refperance, 
qu'on leui? donna d'une paix>,où leurs inté- 
rêts particuliers fe trouveroient fi bien mena* 
gez,qu'ils n'auroient plus de fujet de fe plain- 
dre. On fit pour cela une Aflcmbléc à Uuduv^ 
où ceux que la Cour y envoya n'oubiierenc 
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rien pour divifcr les Mécontcns. Le Prince 
laffé de lag:ucrrc j avant qaiê de l'avoir oottN 
mencée , abandonna les intérêts du Public , 
pour lefquels feuls il fe vantoit auparavant 
d'avoir pris les armes , & n'eut foin que de 
* ceux de quelques ^rticuliers 3 & principale* " 
ïnent des fiens. H avoit promis de ne venip 
à aucune conclufîon , {ans faire remettre au 
Duc de Vendôme le château de Nantes , 6c 
la citadelle d'Amiens au Duc deLonguevil- 
Ic , & promettre aux Huguenots ToD/èrvai 
lion de$ Edits , faits en leur faveur. Cepen- 
dant le Duc de Mayenne , & le Maréchal de 
Bouillon , ayant été {âtisfaits, abandonne-' 
rcnt tour le refte 5 mais ils trouvèrent plus 
d'union dans le parti, qu'ils n'avoient crû ,■ 
& l'on n'auroit point ratifié ce qu'ils avoienv- 
négotié^fans une maladie dangereufe 9 qui 
furvint au Prince de Gondé , & qui rompit 
l'union des Mécontens , dans la peur qu il»^ 
eurent de fc voir bien- tôt fans Chef, Le Ma- 
réchal de Boiiillon fit tout ce qu'il pue pour 
faire en forte que l'Ambafladcur d'Angle- 
cet re fignât ce Traité , afin de s'aflbrer^d» fo» 
obfervation ; mais la Cour ne le voulut ja* 
mais foufFrir , de forte que la paix fut con- 
clue fans cela. Les Ducs de Vendôme & de 
Longueville en furent les viélimes ; aufli- 
bien que les Huguenots ^ dont on négligea 
entièrement les intétêts. 

Cette paix , qui auroit dû produire du cal- 
me à la Cour, n'y caufa que du defordre y ce 
qui fit croire que les Miniftres n'avoient 
nen moins recherché, que le bien du Roiau- 
rne. Villeroi , & Jeannin , que le Chance- 
lier de Sillery avoit mal traitez, en quelques^ 
rencontres , pour avoir feul le maniment des- 



ItJff. ©E RlCHEllETT, LiV. T. IJ 

afEiireSjtrouverenc movcn de lui faire ôtec 
les Seaux , SC de les faire aonner au Pré(idenc 
du Fait. Quelque-temps après , on donna 
â Villeroi ^ Claude Mangot ^ pour Ajoint » 
dans la Charge de Secrétaire d*£tat ^ â la^ 
follicicacion du Maréchal d'Ancre \ qui 
aecuroit Villeroi de lui avoir voulu faire 
perdre le gouvernement de la Citadelle d*A* 
miens ^ pour le faire tomber entre les mains 
des Mécontens. Le Prince de Condé > étant 
guéri ) fe retira dans fon gouvernement de 
Berry > qu'on lui avoit donné , au lieu de 
celui de -Guienne. Le Duc de Sully s'en alla 
en Poitou., & le Duc de Rohan à la Ro.: 
chelle. Il n'y eue que le Maréchal de Bouil- 
lon, &.le Duc de Mayenne^ qui allèrent 
à la Cour » pour pénétrer Tes deâeins ^ ôc 
pour recevoir la recompenfe qu'on leur 
avoit promi/ê.) s'ils abondonnoient le Par- 
tL Le Maréchal , qui avok un ascendant ex- 
traordinaire fur l'efprit du Prince de Con- 
dé s tachoitde fe faire valoir par là le plus 
qu'il pouvoit , & d'avoir quelque entrée 
dans 1 adrainiftration des affaires. Mais le 
Maréchal d'Ancre , qui avoit defTein de 
feirc -changer tout le Confeil , pour y hiet- 
tre des perfonnes qui dépendifTent de lui 
îëul , s'oppo(a ifous main â celui de Bouil- 
lon ; & ce dernier ne voyant aucun moyen 
d'arriver à fes fins , en s'attachant à la Cour , 
crut qu'il devoit empêcher le Prince de Con- 
dé d'y. vcttit 4 pour ic {crvk de lui , dans 
le beioin. La PnnceiTe de Condé & la Corn* 
tcfle de SoifTons contribuoient eiKore à la 
même chofe , autant qa*elles pouvoient ^ 
«i^uoi qu'elles ne fuiTent pas amies ^ parce 

que 
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que, toutes deux vouloicnt que , fi le Prince 
y retournoit , la Cour leur fût redevable 
de ce retour. ^ 

Cependant toutes ces intrigues furent inu- 
tiles parce que le Prince cônfiderant fcs pro« 
près intérêts , comprit qu'il lui étoit avança- 

feux de fe raccommoder avec la Reine , Ss 
t ménager cette aifairc , par l'Archevêque 
de Bourges^ Il s'obligea , à condition qu'on 
l'employeroit dans les aiFaires» & qu'il feroic 
déclaré Chef du Confeil des Finances , à pro- 
téger le Maréchal d'Ancre > après quoi il te* 
tourna à Paris. On Vy reçut avec tant de 
joie& d'acclamation, que quelques-uns de 
fes ennemis tachèrent de le rendre par là 
{uCpcA au Roi. Le Maréchal du Bouillon 
vit bien que le Prince commençoit à ne fui- 
vre plus fes confeils : mais pour ne pas perdre 
lerefte du crédit, qu'il avoit fur fonefprit» 
il diniimula Ton ^agrin v & , pour former 
une nouvelle cabale, il travaillai réconci- 
lier le Duc de Guife avec fes frères , & le 
Duc de Nevers avec ceux de fon parti. 

L'Evêque de Luçon , pendant toutes fts 
brouilleries , n'oublioit rien pour fc feire 
donner quelque emploi. Il faifoit avec aili* 
duité fa Cour au Maréchal d'Ancre , & fit 
encore amitié avec un nommé Barbin , qui 
^toit dans la fêiveur , & qui a été depuis^ 
Contrôleur général des finances. Us lui pro-' 
curèrent enfin la Charge de Grand Aumô- 
nier de la Reine Anne d* Autriche. Après en 
avoir pris pofleflîon, ScTavoir exercée pen- 
dant quelque temps, le Maréchal d'Ancre 
lui fit donner permiffion de la remettre i 
M. Zamet , Eveque de Langres , de qui il 
fixa une bonne fomme d'argent \ dont il 

pajra 



^i^. DE Richelieu. Liv. I. iç 
paya quelques dettes de fa Maifon > & fe 
mit en écac de vivre > avec plus de /plendeur p 
à la Cour« 

Décaché de la rujcxion > à laquelle cette 
Charge i'obligeoit 9 il s^apliqua plus que ja- 
mais a rechercher la faveur du Maréchal > 
favori delà Rekie^^Meres & lui ayant para 
habile homme , il gagna bientôt fon amitié 
ic fz confiance ; en forte que Je Maréchal 
commença à le confulter fur les plus impor* 
tances aftaires qu'il eût > & â lui ^ire eiperer 
un Emploi coraderablc. La Reine le fit Con- 
ieiller d'Etat ^ & le deftma peu de temps a« 
près à aller enEfpagne^en qualité d'Ambafifa- 
deur. 11 rc^gt avec joye lapropofition qu'on 
lui en fitsfoic qu'il fût bien-ai/e de connoître 
de plus près les forces de TEfpagne 3 ou qu'il 
prévît les changemens » qui devoienc arriver 
bien-tôc a laCour.Mais la Reine changea en- 
/uice d'avis » Se i'£ vêque de Luçon demeura 
auprès d'elle^ 

* Comme l'on hait par tout les étrangers » 
lors qu'ils viennenc à moncer à une crop hau- 
te forcune ,& fur tout à gouverneur l'I^cat, 
a l'exclufion de ceux du païs j le Maréchal 
d'Ancrectoit fi généralement haï , qu'il étoic 
fecile de voir qu'il ne fe conferveroic pas 
long temps. Le Maréchal de Bouillon tâ«< 
choit de le rendre fufptél au Roi , par le 
moyen de Charles d* Albert Sr.de Lutnes y qui 
commcnçoir, par fon aflîduité » & par le foin 
^u'il avoir de fuivre le Roi à la chafle , à lui 
erre extrêmement agréable. Le Duc de Lon- 
gueville, ouvertement ennemi du Maréchal 
d'Ancre , qui a>Mit empêché qu'on ne lui re- 
mît la Citadelle d'Amiens , par la paix de 
toudun , furpric encore par intelligence la 
fti6i«, ville 
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ville de Peronne > & l'on craignoic qu'il ne fe . 
rendît maître de toute la Picardie , Province 
de conféquence , a caufe du voifinage d'uKi 
côté de Paris , & de l'autre éts £fpagnols. Le 
Roi étant confeillé d'entrer dans quelque 
voie d'acconunodemencavecle Ducplûtôc 
que d'en venir à la force , lui envoya Bouil- 
lon pour négotier avec lui » & ce Maréchal 
Ht deux voyages en Picardie > avec ordre de 
l'apaifer ; 'Oiais il £c tout le contraire > Se 
travailla â l'engager dans le deflein de perdre 
Concini. Le Prince de Condé envoya en 
même temps l'Archevêque de Bourges â ce 
Miniflre > pour retirer la parole qu'il avoit 
cionnée de le protéger^ contre quique<:e fut» 
& iui dire qu'il ne pouvoir abandonner le 
Duc deLongueville. Le Maréchal > qui au- 
roitdû Te retirer à cette nouvelle » en quel* 
que lieu de. fureté > avec ce qu'il avoic 

Î^agné au fcrvice de la Keine-Mere > réfô*^ 
ut de tenter tout , pour k foûtenir. Il fut 
trouver cette Porincefle^ Sc lui dit que le 
Prince fe moquoit d'elle ^ que Bouillon la 
trompoit » &c que tous Jes autres du parti 
ne machinoient autre chofe > que la ruine 
de fon autorité ; à quoi il n'y avoit point 
de meilleur jemede que de les prévenir 3 Sc 
de s'affurer de leurs perfonnes \ parce que 
le .parti (è trouvant fans Chefs 3 il feroit 
hors d'état de rien entreprendre. Ceconfeil 
paroifToit trop hardi à la Reine • mais l'Evê- 
que de Luçon & Barbin lui en repréfen- 
terent fi fort Ja néceflîtc , qu'elle y confentit, 
Ainfi pour la corvfervacion d'une autorité > 
quiau fonds ne pouvoir diirer long-ten^>€^ 
& pour celle d'un favori ,1a Reine Mère 
hazardoit tout i comçic de l'autre côté > 

on 
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on n'éi>argnoic rien> pour avoir k même 
aucdrité » •& le tour fous prétexte du bien 

JmUic i malheur qui arrive d'ordinaire-» fbu& 
es Régences y & fous les Princes qui ne gou^ 
vernem pas par eux mêmes > Se qui dcpen-r 
denc trop de quelques-uns de (eurs Mir 
niftres. 

La Reine jetta les yeux fur le Marquis de 
Thémines , pour exécuter ce projet. Il arrêta 
le Prince dans le Louvre, le conduifit dans-^ 
Je bois de Viencenncs,& eut pour recom- 
penie d'une aâ:ion fi hardie le bâton de Maré- 
chal de France. Mais le Duc de Mayenne SC- 
le Maréchal de Bouillon , ayant eu le vent de 
cette entreprife , échaperent â ceux que Ton 
envoya pour les prendre > Se les Ducs de 
Vendôme Se de Guife en firent autant. Dés 
que le bruit de la prifon du Prince de Con« 
dé fc fut répandu dans Paris 3 le peuple * 
excité par fà mère > s'attroupa , & la fcdi- 
tien s'échaufFa fi fort dans leFauxbour^ de 
S> Germain ',que la canaille courut à 1 Hôtel 
du Maréchal d'Ancre » qu' elle fiiccagea en« 
tierement. La Régente dififimula d'abord»- 
de peur d'irriter trop la populaces maispei»^ 
de tems aptes y Charles Marquis de Crequi 9< 
Mefhe de Camp des Gardes du Roi , fie 
entièrement cefier le tumulte. Le Maréchal 
de BoiHIlon , qui s'étoit retiré à Sedan >. 
ne ceflbit d'exhorter le Duc de Guife à 
aller, délivrer le Prince y Se i travailler à 
la -perte du Favori de la Régente» Il lut 
offroit de le rendre Chef' de tout le Parti,,. 
& étoit d'avis qu'aiTemblant promptemenc 
le plus de monde qu'il pourroit , il s'en 
allât brûler les Moulins de Paris » pour irri»- 
tu davantage le peuple de cette ville contre * 
» 2* . ^ ' Cotl>«' 
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Concini , qui n'en école nullement aimé.^ 
Mais comme il vk que coût cela ne fadfoit. 
aucun efFec furrerpricdu Duc , qiii penroit; 
à Te. réconciliée avec la Cour > pour avoir 
le conunandement de l'armée du Roi ^ il 
propofa au Duc de Mayenne de l'arrêcer». 
Quoi que cecce propoficion fufcrès-renfëe ^ 
2c qu'on ne pûc faire un coup plus ucile». 

f>our le Parci > le Duc de Mayenne ne voul- 
ue pas y encendrc >.& la Reine ne manqua. 
f>oinc de proficei de cecce fauce > en gagnant. 
C Duc deGui(c>& cous ceuxqui dépendoieac. 
de lui. ' 

Elle changea alors de Minifttes >.& donnai 
les Seaux à Mangoc^^ la charge de Secrétaire- 
d*Ecac à TEvëque de Lu^on , & laSurimeiv-i 
dance des Finances^ à Barbin. Le brevet de 
rEvêqueporcoit qu'il auroïc dix-fepc mille: 
livres de gages ,ians diminuerxeux de VxU 
lecoi 3 qui dévoie continuer d'exercer fz^ 
charge conjoincemenc avec lui );mais qui ne.: 
recourna néanmoins plus au Gonfeil. C'écoir 
en eiFec mal recompeofêc des fervices de 
cinquante ans > que de lui donner un A joint 9, 
autre que Piene Brulard Sr.de PuifieuX) en 
faveur de qui il avoir obtenu la furvivance. . 
Il y avoir encore ceci de chagrinanc pouc 
Villcroi , que f^ le Roi avoir accordé > en 
même temps y à l'Evêque , par* un auire 
Srevec, laprefleaoce> fur tous les Sécrétai-» 
res d'Ecat 9 ce qui étoic mortifianc pour un. 
homme 3 oui avoic vieilli.dans cette charge*. 
Mais l'amoitionde FEvêquede Luçon na- 
voie dès lors égard à rien » Se il ny avoic 
poinc de degré d'élevacion » auquel il n'af-i 
pirâc. . 
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• * Peu de temps après, la Reine fit un 
£dic»autorifédu Parlement) par lequel le 
Roi déclaroit criminels de Leze Majefté 
ceux qui s'étoient retirez de la Cour. Elle 
donna > en même temps , le commandement 
de l'armée au Duc de Guifê y qui Te rendit fa- 
cilement maître de toutes les places » que 
le Duc de Nevers avoir eues , & qui al- 
loic ruiner les affaires des Mécontens > (î h 
mort du Maréchal d'Ancre ne les eût téta* 
frlies» Un peu avant cela »i'£vêaue de Luçon^ 
avoit été envoyé au Duc de Nevers > pour 
lui demander raifon des préparatifs de guer- 
re 3 que Ton fiiifoit dans le Ketelois. Au lieu 
de trouver le Duc prêt à fe foumectre aux. 
l^iniflres de la Régente , il le trouva dif- 
pofé à fe défendre^ ^,mais le Duc de Guife fut. 
plutôt en état d*agir que lui ^ & l'obligea de. 
ibrtir de laChampagne. On dit qu'il envoya, 
une juiUfication par écrit ; qui fut remife en- 
cre Les^ mains de l'Evêque de Luçon , comr 
ne premier Secrétaire d'Etat , mais que- 
l'Evêque la fupprima. Soit que cela fut veri- 
table,ou non> la Cour n'y fit aucune réponfe». 

Les François accoutumez à être gouver^ 
nez par leurs Rois , ou au moins par des* 
gens de leur nation > ne fouffroient cepen*. 
dant qu'iivec peine qu'un étranger fût à la 
tête du Confeil du Roi. Ceux gui étoienti.. 
la Cour confpirerent contre lui 3 aufid bien- 
que ceux qui en étoient éloignez 3 & neceif- 
ibient de parler mal de lui au Roi , qui n'a*^ 
voit alors que quinze ans» Enfin Luineslui 
perAïada que ce Miniftre ne penfoit à autre 
chofe, qu'à Ce confèrver perpétuellemenc. 
toute Tautoritc^ au préjudice de celle du 

Bi. • Rjoi}^ 
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Roi ;, & que k Reine fa Merc, qui vouioic 
continuer fa Régence le pluis Jong-cema. 
qu'elle pourroit, travailloit de concert a* 
veclui^.de force que le meilleur cofifeil que 
Ton pûc donner à fa Maj^flé écoic de fedé« 
faire de cet homme , avant que d'en ëtr9 
oprrmée elle-même. Luines Ait â4>ien gagner 
Tefprit du Roi , en lui fâinmt dir^ la même 
ehofe par d'autres -, que tout jeune qu'il écoicà 
il ent]:a dans ces vutfs > &c diflimuhi'encierc<^ 
ment le deiTein , qu'on lui .fie prendre ds 
faire tuer le Maréchal d'Ancre. On choifie 
Nicoias dt i'Hopital Marquis de yitri , Capi» 
taine de^ Gardes ) ^ qui accompagné de 
quelques autres letua fur le pont duLouvreà. 
On t afnire<]ue Concini avoic eu quelque 
preffentiment de fon malheur y &c qu'il: 
avoir propofé à fa femme de f& retirer, en 
Italie 5 avec leur bieh^ qui fé montoic à 
plus de deux millions d'or v niais que fa 
femme s'obftina à demeurer à la Cour , par 
ambition , Se par avarice* £n ouvrant fou 
C(£ur là-dei&is iun de fcs amis ^ il témoigna 
un très grand chagrin de ne pouvoir fur-h 
monter 1 opiniâtreté de la Marêchale»à qui il 
devoir fa fortune, & qu'il a'ofoit abandon- 
ner > àcaufe de cela. Enfin il fè conduifit » ea 
cettte rencontre 9 joomme fonr rous ceux qui 
s'aperçoivent bi<in de ce qu'ils doivent fai- 
re» mais qui) po(G:dez.par un çaffion q.ui les 
en détourne , ne pou vent acculer qu'eux ma" 
înes de leur ruine ; puis qu'ils font ce qu'ils 
defaprouvent , & qu'ils négligent ce qu'ils 
reconnoiffent être le meilleur. Le coup 
.étant exécuté > le Roi oca à fes créatures 

les. 
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les emplois y que le Maréchal leur ^voic don* 
nez } & rÉvêquc de Luçon fut l'un de 
ceux^quifcmblay.àvoir le plus perdu. Onr 
lui défendicde forcir ce jour-Jàde fa maifoiv 
ôC Villeroi reprit fa place de Secrétaire d'E- 
tat » dès qu'il crût qu'il l'exerceroit fans la^ 
partager avec cet Evêque. Les autres anciens ^ 
Kiintirres & Confcillers d'Erat reprirent 
au(fi leurs poftes. La Reine fe vit en même: 
tcms privée de fes Gardes >& enviitonnée* 
de ceuxdu Roi , . fans pou voir parler à per-- 
fdnne. On la fit conduire enfuke au Château 
de BJpis, où on la tenoit efflArmce, fous» 
boane garde. L'Eveque de Luçon fe pré- 
iènca ak)rs-au Roi ^. pour ië juftifier, SC 
Lutnes lui. rendit témoignage qu'il avoir 
bien (êrvi (à Mi^flé. Le Roi lui or donna. 
fiii le. champ de continuer à. le fervir i dans 
/on Confeil-, & TEvcque ayant fait quel* 
que: difficulté de s'y* trouver , à caufe des 
'anciens Miniftres> qui vcnoienc d'être ré- 
t^lis 3 fa Majefté lui^donna F;^»o//f » pouc 
raccompagner à la Chambre du Confeil» 
Vignoles dit à ceux qui s'y trouvèrent, 
que le Roi venoit d'ordonner à l'Evêquc 
de Luçon de continuer de fervir , comme au^ 
ptravant. Villeroi, qui étoit revenu pour 
jft- première fois au Confeil > après la mort 
du Maréchal d'Ancre crût qu'on vouloir en- 
core lui donner cet A joint , & pria Vignoles 
de retourner demander au Roi fi c'étoit en 
cette qualité y que l'Evcque de Luçon ren- 
troit au Confeil. Cepcnviantl'Evêque s'ap^ 
percevant bien que le Macêchal d* Ancre n é.- 
tant plus , il n'y avoir rien à faire pour lui, fe 
voulut faire honneur de cette afFaire , S^&i 
apcllcrJePjéfident Jeannin, pour le prier 

d& 
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de dire à Villeroi , qu'il n'avoic aucune pré« . 
tencion fur fa Charge. Peu de rems après , 
Vignoles revînt , & dit que fa Majeftéavoic 
entendu que l'Evêgue de Luçon la ferviroû 
feulement 9 en qualité de Confeiller d*£tat.. 
Là*deflus TEvêque fe retira 3 &î les Sécrétai- 
tes d'Etat reprèfenterent au Roi le tore que 



tteroient dans le Confeil pourroienc en tirée 
conféquence^âr fa Majefté le révoqua» 11^ 
efrdit *' darlWia revocation, que fous fré-^ 
texte du caraSlere Epifcopal 9 il avait étiattribut^ 
àl'Evique de luçon y exerçant pour lors une Cbar^' 
f^ de Secrétaire > prestance par deffus les Stcretaires 
d*Etat,,en tous Confeils & affembliis publiques $ 
mi préjudice de l* ordre quils obfervent entre eux 
& de toute iquitl* 

Après cela, il n'étoit pas de l'honneur de 
TEvêque de Laçon d e demeurer à la Cour y 
Se il n'y a perfonne , qui ne s'en fut retiré > 
étant dans là même conjondlure. Mai»^ un- 
autre fctoit peut être retourné dans fon £vê^ 
ché^pour Y faire les fôndtions auxquelles 
fon caraâere Tàpelloit. Pour lui, qui ne 
regardoit l'Epifcopat , que comme un mo* 
yen de s'avancer dans le monde , il fe ren- 
dit à Blois > avec le permifTion du Roi , au- 
près de la Reine- Mcre ; dans refperanced*£» 
tre rétabli, lors qu'elle le feroit. Il fechar* 
gea en aparence du foin de Tes- affaires do« 
Hieftîques, & prit le titre de Surintendant 
dé fa Maifon ,. fans fe mettre en peine fixe* 
la s'accommodoit avec la Profcffion d'un 
Evëque. Mais Luines craignant le génie 

cmre« 
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gcrcr quelque confeil à la Keinc , par lequel 
elle fc racommoderoit avec le Roi , lui fie 
dire troisou quatre fcmaincs après ,|)ar or-- 
drc de Sa Majefté , de fc retirer en fon Prieu-- 
té de Cottjfaycn Anjou. 11 obéît i^& comme. 
il demeuroic beaucoup enfermé > on f!fbp^ 
Gonna qu'au lieu de travailler a. quelque 
Ouvrage de Théologie , comme il le difoit p, 
il ne fie des ménioires Ôc des dépêches con- 
cernant lesaf&ires de l'Etat*. Il écrivit de la: 
au Roi une Lettre de |u(lification > ^dans 

. lequelleil dit >. t» que quelques uns de ceux; 
«> qui avoienc deâein de l'éloigner de lai 
j* confiance» que la Reine lui témoignoitj^» 
M avoienc tâché de perfuader à cette Prin-p*^ 
«> ceiTe y qu'elle devoit Te défier de lui » para- 
is ce qu'il étoit trop paflionné pour le fcrvi« 
u ce du Roi & pour ceux.qu'il aimoic Je pltts«. 
{C*itoi( affariment une grande calomnie ^ car le bm > 
Bvique ne fefoHciett que de fon propreavancemen )^ 
M Que néanmoins la Reine n'ayant autre in« 
9> cention, que de-yi vreen rcposi fous l'obéiC^- 
M fâncede (on Eils » elle s'aitérmic davanta* 
» ge àiui vouloir du bien »& âfe confier cw 
» lui : Q^e par ces artifices des mêmes per« 
M fbnnes » divers bruits fe répandirent efi« 
s> fuite , gue le Roi n'avoir pas pour agréa— 
» ble qu'il fut davantage auprès de la K^eine. 
M /a Mère: Qu'alors il demanda permiâioa^ 
Mi la Reine d'aller faire un cour chej&.Iui ^, 
» pour quelques jours , afin d'avoir lieu d*à-^ 
«^-prendre plus particulièrement la volonté.- 
4» du Roi -..Que depuis ce rems-là il avoic. 
M vécu en fa inaifon» en recherchant par-- 

>>mi 
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niére donc il Vivoii traitée. Mais aufli elle 
^coit fi fore irritée contre LuineSi qui ctoic 
<:au/ê de fa di (grâce y que fi jamais elle pou* 
voit avoir quelque moyen de s'en venger^ 
elle ne manqueroit pas d'en profiter» 

Pendant qu'il croie dans l'embarras de 
choifîr l'un ou l'autre de ces partis, la 
Reine lui ôta le moyen de fc déterminer ea 
fa faveur. Le Maréchal de Bouillon lui avoir 
confeitlc d'eflayerde fe fauverdu Château 
de Blois, & de folliciter feun Louis de id 
Valette Duc d'Efperntn de Taider en cette xen- 
contre. C'étok un homme puifTanc > cou- 
rageux , habile, & qui avoir rendu de grands 
Services à Henri IV- La difficulté é toit de 
le gagner, parce qu'il étoit à. ta Cour» 
dans Je defTcin de fe réunir au parti des 
•Royaliiles. Pour cela^ les Partifans iècrecs 
de la Reine n'oublièrent rien > pour rendre 
le Duc fufpei^ à Luines ^ à cauiê de foa 
grand crédit, &c de Ton humeur altiére & 
fiBerbe ', qualitez quifaifoient de l'ombra- 
gc au Miniftre* D'un auttc côte , ils ta» 
choient d'irriter le Duc contre Luines \ & 
lui repréfentoient que s'il ne lui faifoit affi- 
dûment fa cour» iln'obtiendroit jamais rien« 
Il y avoir long-tems qu'on avoit promis 
de faire . avoir le Chapeau de Cardinal à . 
fon Fils l'Archevêque de Touloufe, fans 
qu'on fe fi\t rnis en peine »d'cxccuter cette 
promcflc. Il arriva 'encore que du Vair, 
Gtrdc des Seaux , s'écant querellé avec le 
Duc , touchant la prcfréance dans le Con- 
feil du Roi, le Garde des Seaux obtint un ^ 
Atrct en fa faveur. Cela dcfçoûta extrême- 
ment le Duc, qui vint même à foupçon- 
ncr que l'on n'eût deflein de Tarrëter > de 

/hrtft 
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^fottc qn'il réfolur de fê recirer fans dire 
•adieu » à Metz , donc il écoit Gouverneur ; 
•ce qu'il exécuta , fans diflîculcé. Vincens , 
qui avoir été Secreraire du Maréchal d'An* 
cre , * Tatla trouver de la pari^de la Reine 
^ans cette Ville *, pffur lui propcfer 4e def- 
;fein de tirer rakMajefté de Blois. Le Duc , 
irrité contre -Luines y promit de faire ce que 
la Reine fouhaitoic jjpourvû qu'elle ne l'en- 

Sageâcnà rien, qui fur contre le fèryicedu 
Loi. 11 lui <le voit donner pour retraite Lo- 
ches > ou quelque autre place de fon Gou- 
vernement de ^ainronges^ mais ce qui de- 
voit être exécuté l'Eté de Tannée id^iS. ne 
le fut qu'au commencement de Tannée fui^^ 
vante sâcaufe de quelques empëchemens» 
aufquels on né s'arr^ra pas. 

t Le Duc d'Efpernon ayant traverfé toH- 
te la France, avec trois cens chevaux, fe 
rendit à Loches, au mois de Janvier» £c 
la Reine defcendit une nuit par une fenê- 
tre du Château de Blois , par le moyen 
' d'une échelle, (ju'un Exempt de fcs Gar- 
des lui avoir préparée , & au pied de la- 
quelle étoient quatre ou cinq perfonnes^ 
avec Du PUffisy créature du Duc d'Efper- 
non. La Reine fe glifla avec eux le long 
du fo/fé, & alla jufqu'à Tautre bout du 
pont où étoit fon carrofle. Elle n'avoit qu'u- 
ne feule Femme de Chambre , avec elle , 
& elle n'emporta rien , que fcs pierreries , 
ftvec une lanterne , car elle n'ofoit demeu- 
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;rer la nuit dans Ton carrofTe > fans une bott« 
:^ic allumée. 0n la condiùiic de la ibrtè 
jufqu'â Mêntrithard > où elle Rangea de che- 
vaux j & trouva l'Abbé RuecelUt avec TAr-r 
chèque de Touloufe^ & quelques autres > 
avec qui elle alla à llûches > avec la plus 
grande diligence ^qu'elle par. Le Duc d*£f^ 
,pernon, qui y ctoit arrivé le toit précédent i 
vint une lieue au devant d'elle. Mais la 
Reine , après y avoir demeuré un jour* 
{>our attendre ion train , (è retira à An« 
•goulcme » où plufieiKs de ceux à qui le gou< 
vernenient de Luines déplaiCoit , lui allè- 
rent offrir leurs fcrviccs. On ajTure que 
cette entreprife^dont le projet fut long-tems 
ilir le tapis, avoit éc^ communiquée A plu* 
jGeurs perfbnnes \ vswk que Luihes étoit fi 
négligent > qu 'il n'en eut aucune connoifTan- 
ce i ce qui marque que ce Miniftre n'étoit 
pas fort digne du poîle qu'il occupoit. 

Il fut étrangement embarraflc , iors qu'il 
aprit cette nouvelle, & qu'il vit que la 
Reine avoit à d'autres l'obligation de fa li- 
bercé •, dont il auroit pu fe faire un mc- 
jritc auprès d'elle , en la lui procurant quel- 
que tems auparavant. Mais il Te rencontra 
hcureufement que l'Evêque deLuçon,qui 
s*cnnuyoit de faire des Livres de Théolo* 
gie dans fon exil , lui envoya alors fon beau- 
frère Du -Pont de Courlay , pour lui offrir 
jfcs ferviccs , & pour l'aflurer qu'il n'avoit 
point de plus graodc pa-fFion que celle de 
iirvir le Roi, & lui encore en particulier, 
Luincs accepta fes oft'rcs , jugeant qu'il n'y 
jRVoit pcrfonne , qui fût plus propre i 
porter la Reine à un accommodement & 
a mettre la diviûon parmi fes partisans.. 

Pouj: 
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Poiir ne point perdre de tems , il lui en^ 
voya un paiTeport dû Roi , avec une Lee- , 
ttc i-par laquelle il le priok de fê rendre • 
inceilammenc , auprès de la Reine- Mcre. 
Le Roi ajouta au bas de c^tce Lettre ces- 
mots de (z tmin: fe vous prie de croire que 
et que deffus eft mit voiontét & que vous ne me 
famie'Sf, faire un plus grand flaifir y que de Cexi- 
€uur, L'Evêquc partit d'abord qu'il eût 
cette Lettre» mais ayant pris la pofte, ib 
fut. artcté cntrie V^alence & Vienne, par 
l9 Capitaine des Gardes du Marquis d*Ar 
Uncourt , Gouverneur de Lyon , & fut 
conduit en cette ville» D'abord qu'il eut . 
montré les Ordres du Roi & de Luines » 
on lui fit excufe v& on le laifTa continuer 
fa route. Etant enfuite arrivé à Angoulê-* 
VQiti après avoir reçu ks ordres -nécefTai- 
res de Luines >-il fut & bien cacher la cor^ 
re|pondanceyqu'ilentreteDoit avec ce Mi- 
niltte^ qu'il perfttada à la Reine que la 
ieule envie de la JervirVl^i avoir fait tra- 
verser le Royaume avec beaucoup de rif^i- 
2ue, pour fc rendre auprès d'elle. Cette 
rinceiTe fut fi fort touchée de Tes dif- 
cours , qu*elle le regarda comme le plus 
fidèle de (es ilerviteurs. En- peu de jours,. 
il fit en forte que la confiance y qu'elle 
avoit dans le Duc d*£Q>ernon, & dans 
1-ArchcVêque cfe Touloufc, diminua beau-- 
coup. Il fit encore chaiTer l'Abbé Ruc- 
cclUi i & rendit fufpeâs les Marquis de 
Themines & de Hofny ^ de (brte qu'il- 
demeurera le iêul, à qui la Reine sou* 
vroit de fês plus importantes affaires ^ 
8Cr de qui elle prenoit avis. Ainâ il fe 
iohiêrvoit en même tems la faveur de 1» 
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Cour, & celle de le Reihe-Mcrc -, pour être 
en érat de profiter de l'accommodement^ 
quel qu'il pût être. On fie bien-tôt après 
un Traité à Angoulême, par lequel on don- 
na quelques Places de fui été à la Reine , afin; 
qu'elle ne fît pas de difficulté de revenir 1 
la Cour. Une ces Plates étoit la Citadelle 
d'Angers , dont la' Reine donna le Couver-, 
ncment à Richelieu , Frère aîné de l'Evê- 
que de Luçon , & après fa mort au Com- 
mandjÊur oe la Potie, fon Onde maternel.. 
L't vcquc mit encore tels Gouverneurs qu'il 
voulut , au Pont de cé & à Chinon. Cepen- 
dant ne voyant pas encore de moyen de 
rentrer dans le Confeil d'Etat , comme il le 
ibuhaitoit) en revenant à la Cour avec Ix 
Reine ^ il dcconfeilla à cette Princeflc d*/- 
allcr , quoique le Roi la prcflat extrême- 
ment d'y revenir. Le Roi étoit alors àTours,.. 
& il avoir au que fa Aderc s'y rcndroit,dans- 
peu detcms -, mais tout ce qu'elle promit 
fut qu'elle viendroit à Angers 3 oii elle feroic. 
plus, près du Roi. Ce Prince lui écrivit bien- 
tôt après une Lettre pleine, d'à m itJé> dont 
Hereutedi Rohan Due de Montbafony Beau-perç 
de LuineStfut le porteur ic par laquelle 
il lui témoignoit une très-grande envie de 
vivre avec elle, comme auparavanr. Mais, 
il n'ëroit pas poÂible de la fléchir , de for- 
te que la Cour commença âibupçonncr qu'il> 
n'y eût de Tartilke^ dans la conduite de 
l'Evêque de Luçon > & qu'il ne voulue 
fe rendre plus long-tems nécciTaire au Roi » 
en retardant l'accommodement que Ton 
fouhaitoit. 
^ Le Duc de Mombafoo de ^tccour d'An- 



fffi?; CE RicHEiiEu. Liv. r. ?r 

goulërae 3 apric au Roi que la Reinc- 
Mere s*arrêceroicà= des difficultés de peu de 
conféquenccy comme étoir celle-ci , que 
conformément â la promefle , que le Roi 
avoir faire de rcrablir dans leurs Charges 
le Duc d'Eïpernon , & rous les aurres , qu'eU 
le avoit employez, il falloir que Ton réra- 
blir deux Capiraines des gardes du Roi>. 
qui Tavoienr fuivie. Mais quoi que le Roi 
eûr fair cerre proineffc, en rermes géné- 
raux , il ne rrouvoir pas à propos de rc- 
merrre (a perfonne entre les mains de gens > 

Suiavoient porté les armes comme lui. La 
.eihe fiifoit auiîî difficulté de venir di- 
rectement trouver je Roi & fe plaignoit de 
ce que ce Prince ne Finviroir pasdele venir 
voir , mais qu'il la forçoit. Elle difoit qu'el- 
le iroir à Angers , & qu'après avoir pris» 
pofleflîon de cette Place , elle fe rendroic 
àJaCour. Ces difficultez recherchées, du 
coié de la Reine , niarquoienc non fèulc* 
ment une très-grande défiance, mais enco- 
re beaucoup d'artifice-, *»& l'on ne dou- 
toir plus que TEvêgue de Luçon ne far cau- 
fe de rout cela. Ennn la fermeté de la Reine 
l'emporta , & l'on rétablit Tormegeres & 'Bçr» 
de dans le Régiment des Gardes, quoi que 
lors que le Duc d'Efpernon fe retira à-Mets , 
ils reuiTénc fuivi fans congé , avec la plus 
grande partie de leurs Soldats. Le Roi avoir 
eu une très-grande répugance à confentir it 
ce récablififement , mais Luines l'avoir enfin: 
gagné , pour faire voir à la Reine Mère, qu'il: 
étoic prêt de la fervir en tout ce qu'il pour«^ 
roit , & s'apuycr de ce côté- là , contre l'au- 
torité du Prince de Condé » qui étoit encore- 
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en prifon > & qui avoit fujèc de iè plaindre 
de ce qu'on l'y retenoit 6 long-temps. La 
même raifon m qu'on lai/T^ la liberté à la» 
Reine de vçnir droit à Tours , ou d'aller au-, 
paravant à Angers^ afin qu'elle ne crût pas 
qu'on la voulut mener en triomphe a Pa- 
ris i comme die le difoit auparavant. Com«^ 
me on crut qu'ell^ailoit venir , elle demanda 
que pour fîketé > qu'on ne lui feroit aucua 
mauvais traitement ,. on lui remit entre les 
mains le Duc de Mayenne y mais il ne fc 
trouva pas difpofé à fervir d'Qcage , èc 
d'ailleurs étant Sujet du Roi > fi on n'a voie 
pas voulu tenir parole ^ on fe feroit moqué 
de cette prétendue fureté. On fiç donc com-* 
prendre à la Reine > qu'il étoit inutile de la 
demander., de forte qu'enfin elle fe contenta 
des Lettres du Roi, de Luines, & du P.Arnoux 
Jcfuite , CônfefTeur du Roi. . 

Au mois d'Ao&t *le Roi fie dcux^Marê*» 
chauST de France 9 Ch^irUs de Choi/aii y èiar^un 
de Ptifin , e^ fcan François de la Guiche Sr. de 5» 
Geran , que Luînes , par ceae faveur, mie 
dans fon parti , au lieu qu'auparavant ils 
ne l'aimoient point. En même temps on 
lui expédia un Brevet » par lequel le Roi 
le dcclaroit Duc &c Pair de France , auili 
tôt qu'il auroit quelque Terre , qui pût 
porter ce Titre.. Un de fcs Frères lui 
céda la .Comté de MaUU ,& en y /oignant 
quelques Terres du voifinage , il les Ht 
ériger , en Duché & Pairie, il eut quelque 
difHculté à faire enregîcrcr fes Lettres au 
Parlement de Paris , parce que François de 
Bonne » Maréchal de Lefdiguieres , qui avoit 
4epuis long temp^ un femblable Brevet j 

n'avoic . 
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n'avoir point encore été cnrcgîtii , & qu'il 
n'ctoit pas juttc qu'une autre paftac devant 
lui. C'eft. ce qu'il fit repréfenicr , par le. 
Marquis de Crequi Ton Gendre *>. mais la. 
fortune de Lûmes l!emporca. 

La Reine * partit enfin d'Angoulême ^ 
avec un cortège de dix carrofles à fix che*- 
vauX'» &,de ciaq cens perfonnes a. chevaL. 
in prenant congé. du Due d'Efpernon , ella 
lui fie préfent d un très beau diamant ^noti 
pour le dédommager > puis qu'il avoii dé- 
penfé deux cens mille, écus pour fon fervice ,. 
mais en mémoire d'elle. Pour lui il ne l'ac- 
compagna, que jufqiia la ftbmiére de la 
Province y mais l'Archevêque de Touloufc 
fox» Fils ne l'abandonna point. Quatuitd 
<{!autres Perfonnes qualifiées la Aiivirenc 
auflî , & entre autres l'Eveque de Luçon \ . 
de qui elle avoit trop befoin^pour le ren- 
voyer à fon Evêché. Elle lui fit prendre. 
les devans^pouc aller avertir Sa Majefté de 
la venue \ ic il'fat parfaitement bien reçût, 
à- la Cour > & même du Duc deLuines ». 
qui étoit ravi de voir l'accommodement de 
la Reine- Mère enfin achevé* Le lendemain- 
l'Evêque retourna- > pour raporterà la 
Reine la maniéte > donc on avoir reçu x 
k Cour la nouvelle qu'il >& étoit allé. porter... 

Comme elle t aprochoit >1e Cardinal de 
Kits , &le P. Afnouxjui allèrent auiie vaut». 
ôc même le: Duc de Luines s'avança juA 
qu'à Montbafùn » où il la falua . avec toutes 
les marques d'une entière foûmifidon > 6c 
eu il en fuc> aufli reçu 9 avec beaucoup 
de civilité. La Reine le conduifit elle- 
aiêiiie dans fon. Cabines > oi^ (il demeura* 

deux: 
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deux heures feul avecelle.Onaflfurequ*!! lui 
£t des excufes du pafTé , Se des procefta- 
cions de la fervir à l'avenir > & que la Reine 
en parue iacisfaice. Le lendemain le Roi fè- 
rendic en perfonne à Couftires » Maifon du- 
Duc de Montbafon > proche de Tours y oui 
la Reine étant arrivée la première ^ elle le 
vint recevoir à pied , dans leParc. La Mère 
8c le Fils s'embra/Tcrent > avec de grandes* 
marques de tendrefTe , & le paiTé parut en- 
tièrement oublié. On promit à la Reinecc 
qu'elle demanda ; & /^r tout quelques, 
iommes d'argent , dont elle difoit avoir 
befoin. Le Roi reçut avec beaucoup de 
bonté 9 ceux qu'elle lui préfenta > comme 
l'Archevêque de Touloufe & d'autres qui 
s'étoient attachez à elle. Enfuite toute Ik 
Cour prit le chemin de Tours , & le Roi 
étant parti le premier à cheval > les Reine$ 
le fuivirent en carroiTe. De Tours la Coùc 
alla à Maillé > que le Roi érigea (blem^ 
nellement en Duché & Pairie , en faveur 
de Ton Favori > qui y donna une Fëce ma»» 
gnifique.. 

Depuis que le Roi avoir revu /â Mere> 
ils avoient vécu , comme il fêmbloit » 
dans une parfaite union y Se le Duc de 
Luines lui avoir rendu toute force de ref- 
pc(5ls ,. fans qu'il parût qu'elle fût mécon- 
tente de quoi que ce foit.( Néanmoins 
comme on ne faifoit rien de ce qu'on lui 
avoir promis , lors qu'on parla d'aller à- 
Paris, .elle recommença à dire qu'elle n'é* 
toit pas d!humeur d'être menée en triom*** 
phe ; de forte au'éUe partit pour Angers le 
X3. de Septembre , après avoir promis de 
£iivte bien- tôt le Roi, On fut furpris qu'a- 

Rtès 
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près avoir obtenu ^ouc ce qu'elle avoir de- 
mandé» & avoir fair un Traité crès-avan- 
ugeux > elletic difficulté d'aller d'abord L 
' Paris y mais outre que ce' Traité ne s'execu* 
«coit point, comme elle ne devoir avoir au-^ 
cune part au. gouvernement des affaires ». 
que celle que le Roi voudroit bien lui 
donner , au lieu qu'au paravant elle régnoic 
abfolument ; il lui fembloit qu'elle fui* 
yroit /pour ainfi dire> le Char triomphal 
du Roi , (i elle alloit à Paris avec lui. Il y 
a bien de l'apparence q\ie TE vcque de Luçon» 
qui racconipagnoit. par tout , avoic. pris loia 
de lui faire naître cette idée de fon retour^, 
ne pouvant fe réibudre ni d'allet- dans fon 
Eveché , ni -de retournera Paris» avec te 
fimple Tîtrc'A'Evêquç de Lyçpn. 

Avant que la Reine-Mere partÎE pour 
Angers , le Duc le Luines avoit tâché de 

{»énétrer les icntiaiens > touchant la dé- 
ivrance du Prince de Condé j mais elle 
ne voulut point fe déclarer là defTus. Ce-4 
pendant comme le Duc voyoit qu'il ne 
pouvoir plus le retenir , fans faire trop de 
mécontens » Se que l'on difoit que les^. 
^uguenots. fe dirpofoient à demander fa 
liberté > il crut qu'il étoit de la bonne 
politique de s'attirer l'amitié du Prince 
en les prévenant. Qaoi que la-Reine-Mere; 
lui eût témoigné oetre fatis faite de lui , 
il ne s'jr fioit pas^ & l'autorité du Prince 
lui paroi/Toit Propre àxont rebalancer celle 
de cette Princefle, Ainfi il fe rendit lui- 
ipcmc à Vincennes le ish d'Ombre > 8Ç 
airéfenta au Prince une Lettre du Roi A^qui^ 
lui apprenoit qa'il étoit libre , trois ans 6c- 
4çux mQÎS- apréjs qu'il av^c écé mis. eni 

prifoa». 
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prifon. Il lui offrit Tes fcrviccs » & le pria 
de le prendre en fa pcoccdtion î ce que le 
Prince lui çronvic , avec- beaucoup de joie. 
Le lendemain le Prince vint à Paris , Se de- 
manda pardon au Roi à genoux » le fup- 
pliant d'oublier le pafTé > & lui rendit gra« 
ces de la liberté qu'il lui avoit donnée. Le 
Roi le fit relever> après ce complinient » 6C 
lui témoigna beaucoup d'amitié. 

Cependant la Reine- Mère ne parloit point 
de revenir en Cour,& elledonna un nouveaa 
fujet de lafoupçonncr, en recevant la Dé- 
putaticn., aue les Huguenots afiemblez à' 
Louâun léi firent. Us lui témoignèrent U 
joie qu'ils- avoient de fa venue » & de Ton 
fêjour dans la Province d'Anjou y Se lui 
firent part des demandes quils avoienr 
deâein de faire au Roi. La Reine kr 
remercia , Se leur dit qu'ils auroient ea 
elle une bonne Voiiine. Oh croypit à là 
Cour qu'eUe devoir renvoyer cette Dé- 
puration au Roi y pour ôrer tout fbup^on 
de nouvelles brouilleries. On ne trouvoic 
pas bon non plus , qu'elle attirât chez 
elle la Noblcflc d'Anjou , Se du voifinage « 
qui lui rendoic de trop fréquences vifites»- 
au gré de la Cour. Le Duc de Luines ne 
laiflroit*pas déparier d'elle , avec beaucoup 
de refpcÀvquoi que d'un autre côté il fît touc 
ce qu il pouvoit , pour obliger le Prince de 
Condé, à qui il fit rendre fon Gouvernement 
de Berry » Se ks penfions. II lui donna même 
entrée dans le Confcil du Cabinet, & Pa- 
roiflfoit avoir beaucoup d'égard pour Tes fen^ 
• cimcns.Ce Prince croit d'avis , au/fi bien que 
lai j d'attirer au plutôt la Reine à la Cour ; , 

, pour 
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,pour ne pas laiffcr refroidir les efprits , àc 
pour empêcher qu'elle n'entretint toujours 
un parti dans l*Etat. Mais plus on U pre(l 
ioit de revenir » plus elle trouvoit de pré^ 
textes pour éloigner 6m voyage. 

Cependant le Duc de Luines ^ prêta le 
Serment ordinaire en Parlement » en qualité 
\ jdc Duc 8c:Pair. Le Marquis de Crequi y fut 
Après lui , pour faire aufli cnrc^trcr le Bre- 
vet de fon.Bcau-pere le.Maréch;(l de Lefdi- 
gtiéres.> qui fut reiçu de même > & à qui le 
uc de Luines contint de céder le pasj 
pendant fa vie feulement. Le Prince de 
Condé > pour faire honneur au Favori , l'ac- 
compagna au Parlement , & l'en ramena. 
Dans le màrac-tems , on fit imprimer & on 
publia une Déclaration du^oi > dattée du % 
du mois de.Novembre, touchant la délivran- 
ce du Prince de Cond^dans le préambule de 
laquelle il étoit dit^ que les defordres pa{^ 
Tez avoient aflfez fait connoître à quel poinc 
ietoit venue la hardieflfe de ceux qui , à eau- 
fc qu ils avoient l'honneur d'aprocher du 
'Roi , & d'avoir de grandes Charges dans 
TEtat , avoient fi fort abufé de fon nom & 
de fon autorité ; que fi Dieu ne Ini avoit 
donné afiez de fermeté & de courage , pour 
les châtier , tout feroit tombé dans une 
horrible confufion. On mettoit entre les 
maux Que leur mauvaife conduite avoit eau- 
fez à lEtat, Tcmprifonnement du i^rince^ 
qu'ils vouloient perdre, difoit- on , avec la 
Jrance. Le Roi le déclaroit entièrement 
innocent > & lui rendoit témoignage , 
cju'il n avoit rien fait que pour la grandein: 
^ fon Souverain j & pour le.bien de TEtat. 

Tout 
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Tout cela écoit directement contraire à ce 
qucTonavoit fait jufqu'àcc tcmps-lâ contre 
ce Prince , de particulièrement à fon em- 
prifonncment , que le Roi avoir aprouvé - 
depuis fi lûng-tems. Dans le fonds )il 
étoic véritable que ni le Maréchal d'An- 
cre y ni le Prince n'avoient penfé ni au 
bien de TEtat , ni à la grandeur du Roi, 
mais à s'enrichir , &à établir leur propre*^ 
autorité \ mais c'étoit une faute infiniment 
plus pardonnable au premier Prince du 
oang i qu'à unFlorentin , tel qu'étoit Conànê 
Concïni \ de forte que puis qu'il s'agifiToic de 
rétablir le Prince de Condé , il valoir mieux 
rejetter tout le mal fur le Maréchal d'Ancre, 
que l'on avoir fait tuer. 

Cette Déclaration ayant été communi- 
quée à la Reine » elle le choqua extrérae^ 
ment de la manière dont elle étoit couchée , 
parce que Ton y accufoit arflez ouvertement 
fa Régence -, quoi que le Prince de Condé 
hii eût envoyé faire compliment , par un 
Gentilhomme , dès le lendemain qu'il fut 
mis en liberté. L'Evcque de Luçon , qui 
lui avoit confeillé d'arrêter le Prince , ne 
pouvoir lire le commencement de la*Dé- 
<;lararion du Roi , fans y voir fa condam- 
nation , & ce qu'il devoit attendre d*un 
homme de cette qualité, & en faveur de 
oui le Roi vcnoit de parler en des termes 
f! forts. Cependant il diflînniloit tout , & 
tâchoit de s'attirer la faveur du Duc de Lui- 
îics 3 en s'employant auprès de la Reine ^ fans 
néanmoins perdre la confiance , qu'elle avoit 
.CD lui Elle ne vouloir pas retourner à la Cour, 
À moins qu'on ne lui accordât autant de Gar- 
des » qu'elle en avoit eu durant fa Régence -j 
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fur quot l'on fit d abord beaucoup de diffi- 
culté 9 mais enfin Laines > qui craj^noit que 
raucorité du Prince ne s'augmentât trop, le 
lui fit accorder. 

* 1 L fembloit qu'il n'y avoit plus rien â 
faire » pour revoir cette Princefife a la Cour j 
•tfC Ton s'imaginoit qu'elle devoit partir au 
^plutôt ', lors que toute cette négociation 
•commença à fe refroidir, parles intrigues 
de ceux qui Croient auprès de la Reine , 
>& quiauroient voulu la voir rentrer dans les 
affaires , comme auparavant ^ fans quoi Ton 
retour leur devenoit inutile , puis qu'elle ne 
/croit plus en état de les récompenfer. Mais 
c'ctoitlà unechofe, dont la feule propofi- 
iion étoit capable de tout rompre. La Reine 
tenoit aufli pour fufpeéte la liaifon , que 
l'on remarquoit entre le Prince de Condé 
& le Duc de Luines ; & ce dernier craignant 
cette Princeffe ^ s'attachoit toujours plus au 
Prince. Cependant le Duc & fcs deux Frères 
faifoient abfolument ce qu'ils trouvoienc 
bon à la Cour ^ & ils trouvoient bon tout 
ce qui les pouv.oit accommoder , fans les 
perdre. 

La Reine- Mère, qui avoit fcmblé acquief- 
ceraux raifons, qu'on lui avoit écrites tou. 
chant la Déclaration du Roi , en faveur du 
Prince de Condé, recommença de nouveau 
à s'en plaindre, tlle vouloir que le Roi en 
fît auffi une , pour elle , où fa condui- 
te fcroit juftifice 5 puis qu'elle n'avoit fait 
cmprifonner le Prince 9 qu'avec la parii- 
cipation du Roi. Elle témoignoit vouloir 
protéger Herni Duc de Ruban , quoique Hu- 
guenot 9 & haï du Prince p parce que s*étaAc 

trouve 
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trouvé dans h Chambre, où il: a voit ctéac<- 
rêté au Louvre, il Tavoit vu prendre, fans 
s'émouvoir. Ily avoic là dequoi cxciccr de 
nouvelles conteftacions , qui n'étoieiii pas fii« 
elles à terminer. Le Roi êcoit trop fâché d'à- 
Toir donné deux Dcclaracionsopofces » l'u- 
ne contre & l'autre pour le Prince de Coib- 
dé, pour en donner une troifiéme^ & Ton 
craignoic que la Reine- Mère ne voulût acct- 
rcr lesHuguenors â fon pani. Pour acconi- 
moder ces difFcrens , & diffipcr ces fbup- 

Îons , le Roi ofFroit d'écrire à fa Merc une 
,etrre,qui tiendroh lieu de Déclaration-; 
& la Reme depublierun Ecrit, par lequel 
elle tcmoigneroit qu'elle n'aurojc aucune 
liaifon avec les Huguenots. Elle ofFroit auâi 
de faire fortir d'Angers le Duc de Rohan-j 
oui étoit auprès d'elle. Mais lesTaifonsde 
1 Evcque de Luçon 5cde ceux qui l'avoienc 
fervie , demeuroient dans la même fb^ce-; 
de forte que jccs proportions , Se plufiturs 
autres n'eurent aucun fuccès. 

Pendant ces négociations , le Duc de 
Mayenne, qui ctou mécontent, parce que . 
le Roi ne lui faifoit pas payer cent cinquaa* 
te mille écus , qui lui avoienr été promis de- 
puis long- tems gourdes dédommagcmcns, 
* fe retira de laCour , fans prendre congé du 
Roi , 6c s'en alia à grandes journées dans 
(on Gouvernement de Guienne. Cette for- 
tie imprévue confirma entièrement la 
"Cour , dans le foiipçon qu'elle avoir qu'il 
n'y eût un parti de Mcconicns tout for- 
mé , & que la Reine-Mere ne voulût fc mot- 
Xïc âleur tête. Les plus Grands Seigneurs 
du Royaume paroiÀbicnt cu:e de ce cà* 
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té, & depuis là mort du Maréchal d'Ancre, 
onieur avoir fi peu donné de fatisfàdlion ^^ 

3ac le Duc de Luines devDït tout apréhcn- 
ër. La jeuneflfedu Rof, 8t Ton naturel ti- 
mide Se défiant y donnaient lieu de craindre' ' 
aux uns Se aux autres v & comme il étoic 
inévitable qu'il feroit , pour ainfi dfre, la- 
ptoyc du panr viélorieux , &t qu'il aprou* 
veroit fa conduite , & condamneroit les plus - 
ibibfes ;on ne fe mettoit nullement en pei- 
nt du bien de l'Etat , mais^ feulement des: • 
moyens propres â fortifier le parti , que Ton 
avoir pris* Dans cette penfée > le Duc dé 
Luines > après un Idng'confeil > conclut dé 
n'oublier rien pour attirer la Reine à la^ 
Cour. Il voulut lui envoyer le Duc de Mont- 
ba(bn, qui refufa d'abord d'y aller ; parce y 
di(bic.il, que la Reine lui reprocheroit qu'on 
ne lui avoir rien tenu de ce que lui-même 
lui avoir promis , par ordre du Roi ,'& qu'if 
n'àuroit rien à lui répondre là-deiTus. Pour 
l'obliger de partir , & pour lever routes les 
difficultez qui pouvoicnt fe former du côté 

^de la Reine y on lui donna carteblanche, -. 

*ttvcc promeffe de lui accorder d*abord ce"^ 

au'elle fouhaitoit. Il partit * avec ces or^ 
rc$ , & le Roi le fuivit peu de jours après > ^ 
pour s'avancer jufqu'à Tours , afin de preflcr 
plus fortement le retour de cette Princcf- 
ICi démarclie que bien des gens btâmerenr, > 
comme plus propre à allarmer la Réine^ qu'i - 
Tariirer. 

Le Duc de Montbafon , étànr arrivé en: 
polie à Angers y trouva la Reine bien dif- 
ppféê y en aparence , à venir à la Cour; ^ 
mais elle vouloir auparavant voir au mpin$ • 

Tpm. /: D uafr" 
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une partie de ce qu'on lui avoir promis ezé« 
cuté ', fur tout en ce qui regardoic quelques 
ibmmes d'argent , qu'on ne lui avoir poinc 
fait tenir , quelques promefies qu'on lui ea 
eût faites. Llle dit aufli qu'il n étoic nulle* 
ment befoin , que le Roi s'avançât juiqu'i 
Tours , & qu'elle iroit bien à Çaris, latift 
qu'il lui vint au devant. Après cette confé- 
rence > elle envoya BoutbiUier , fon Sécrétai^ 
re , à la Cour , & le Duc de Montbafon ua- 
Gentiihomme , pour aprendre au Roi ce qui 
s*étoic pafl[e« On jugea à propos de faire re« 
tourner le Roi, qui étoit déjà à Orléans s 
& il fe rendit * à Fontainebleau > Se delà ir 
Paris : ce qui confirma la penfée de ceux 
qui avoieni defaprouvé ion voyage. Le Duc 
de Montbafon revint peu de tems après 9 
ic dit qu'il n*y avoir pas de meilleur moyen 
de faire revenir la Reine , que de lut donnée 
l'a farisfaclion qu'on lui avoir promife> 8t. 
fur tout les fommes d'argent , qu'on s'étoic 
cns^agé de lui faire toucher. Mais le Duc de 
Luines , qui auroic bien voulu ne rien faire 
de ce qu'il avoir promis , de peur d'augmen- 
ter les forces du parti de la Reine , ne po\i^ 
voit fe refoudre à lui faire tenir parole; SC 
le Prince de Condé l'entretenoit dans cette 
humeur, en lui faifant donner des avis de 
toutes parts > que la Reine avoir formé le 
de (H in de le faire affafliner. La Reme de 
fbn côté n'avoir pas beaucoup de penchant i 
fe remettre encre les mains du Duc de Lui- 
nes , en revenant à la Cour ; avant que d'ê^ 
tre artljrée , par l 'exécution du Traité > qii*on 
f n ufoic de bonne foi avec elle. Néanmoins 
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comAie il école de la dernière importance 
«u Duc de Luines de décacher la Reine du 

Îiarti des Méconcens > il lui fie envoyer 
'argent qu'elle demandoic , &c cxccuca queU 
ques aucres chofes >. qu'elle avoir fouhai* 
tées. . 

Celui qu'on lui envoya trouva les cho/ês' 
lit) peu changées , quoi que la Reine dit cou* 
}Ours qu'elle fouhaicoic avec paflîon de re- 
voir le Roi Ton fils. Elle afluroic 'qu'elle ne 
IK>uvott fe fier au Duc de Luines , Ôc moins 
encore au Princ^de Condé^donc elle fie de 
Cfès^grandes ptomces : Que pour revenir avec : 
iurecé i la Cour > il falloir que quelque 
PuifiTahce Etrangère , ou- les Parlemens da^ 
Kojraume incervinfienr > pour garancir le * 
Txaicé : Que fi on ne lui vouloic donner au- 
cune de ces fûrecez, elle fcroit obligée de 
demeurer à Angers, où elle atcendroic l'exé- 
cution des aucres chofes > qu'on lui avoic: 
ptomifes : Que fi on Tinquiécoit y elle pren- 
4roit toutes les me fures, qu'elle jugeait né-- 
ceiTaires pour fe défendre. Btétinvillty qu'on* 
avoir envoyé à la Reine , ayant écrit au Duc 
de Luines ce qu'elle lui avoir die , ce Favori : 
commença à craindre que cecce Pcincefife ' 
ne cherchât les moyens de le brouiller avec 
les Parlemens , pour le remectre quelque 
jour entre leurs mains^BIainvillé en tâchant 
de gagner l'cfpric de la Reine , lui caufa de 
nouvelles craintes. Il lui die que le Duc de * 
Luines n'avoie jamais voulu prêcer l'oreille i 1 
pluficurs fuggeihons des ennemis de Sa Ma*- 
jette y qui lui avoienc faie fouvcnt entendre , 
qu'il la pouvoir enfermer plus fûrement dans 
le Château de Vinccnnes, ou la renvoyer àN 
Florence ^ pu lui faire quelque chofc de pire» . 

D 2^ Ce^ 
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Ce difcours fit rentrer la Reine en elle-niê-» 
me, & en penOint aux dangers qu'elle avoic 
courus , pendant qu'elle ëcoit entre les. 
mains du Duc de Luines^, elle fit. réflexion . 
au péril où elle remreroit , en retournant à 
Paris. 

Cependant le Duc de Miiyenne ayant été . 
rapelié à la Cour ,. il s'excufoit d'y aller^ . 
fur ce qu*ii pouvoir rendre de plus grands . 
fervices à'Sa Majefté , dans Ton Gouverne- 
ment , qu'à Paris , & promet^oit en même -. 
tems de demeurer inviolabl^ment attaché i . 
fes incérêcs. Néanmoins on fçùt qu'it a* 
voit envoyé . divers Gentilshommes à 1« 
Reine- Mère» au Duc d'Efpernon, & au Duc . 
de Montmorenci , & qu'il avoir été à Biaye^ . 
pour s'aboucher avec ie Cemu d^Aubeum » , 
Gouverneur de cette importante Place, 6c . 
mécontent de la Cour. I^a Comte^e de SoiA . 
ions entretenoit audi une étroite correfpon'b 
dàncc avec la Reine , & l'on craignoit qu'el- 
le, ne vint à quitter la Cour, avec /on fils^ . 
pour s'aller jômdre au Duc de LQnguevillc .- 
ion Gendre. 

Cette difpofition des aiFaîres porta le Duc 
de Luiîics , malgré les artifices du Prince de 
Condé à tout [enter pour s'accommoder a- 
vec la Reine. Il lui envoya de nouveau 
Blainville , avec la Tomme de deux cens mil- 
]ie francs , & lui accorda diverfes autres . 
chofes , qu'elle avoit demandées. Mais 
pour ce qui regarde les furetez , qu'elle vou- 
loir avoir , il n'étoit pas porïible de les lui .. 
accorder. Au lieu de cela , le Roi lui écrivic 
qu'elle pouvoir s'afTurer fur fa parole, ic 
que /i le Duc de Luine$ n'en ufoit pas avec 
cll6;> comme elle fûLuliaitoit » il lui donne- . 

roic: 
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soit (on congé. La Reine parue alors afTez. 
di/poféeà venir àla Cour 'y mais elle deman^ 
da quelque- tems pour s'y pi^cparer, n'étant 
pas en.ctac de gartic fur le ciiamp.. L'Lvê-» 
que de Luçon &c Tes autres Confeillers par- 
loient de la même manière > & ils ajotuoienc 
â;^régard de. la. Lettre du Roi > que la parole 
de ce Prince n'étoitpas une f&reté Tuffifan* 
ce pour fa Hère > parce que le Duc de Lui- 
ACS étant entièrement maître de (es volon* 
lez >.il lui fcroic toujours faire ce qu'il vou-t 
droit. 

Blainrille riBvint à la Cour ^ avec cette ré« 
poniê , & on le renvoya ^ bien-tôt lAngers» 
pour. dire à Ja Reine quele Roi lui donnoic 
trois Semaines , pour ie. préparer au voyage 
que l'on fouhaitoit. depuis u longrtems; 6C 
que cependant il la prioit de ne point s'aU 
Jarmer desr préparatifs, de. guerre., qu'il fai« 
foit faire. 

Cotpme le Duc de Luines prétendoit gou? 
vemer &ul l'Etat ,.& être Tunique canal, par 
lequel le Roi répandroit toutes (es grâces fui: 
fes Su/CCS , H>xclufîon des plus Grands Scit^ 
jeteurs d« Royaume > plus loin il âlloit» 
plus il fe ftifoit d'ennemis. Henri de SAvoye 
vite de Nemûun fe faava de Paris de' nuit^ 
Se fe- retira à Angers r- le. Duc de Vendôme 
en fie autant, & Je parti delà Reine croif- 
foit tous les jours. On f avertir la Cour aue 
la Comteâe de SoifTons éroit prête à les mi- 
vre 9 avec Loms. de Bourbon fon fils Se Je Coitv- 
tcrde 5. Aigna?i ^ tpais le Duc.de Luines , au 
lieu de fe. déterminer promptemcnt , fur 
le parti que l'on devoit prendre là - de(t. 
il]^ y leur donna lë tems de fc retirer. Ain- 

fi 
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û le Prince de Condé étant demeuré fèul. 
à h Cour , il n'y eue plus perfbnne-5 qui^ 

Eue contre - balancer Ton autorité > que le 
>ucde Luines, fondé fur une, faveur, qui 
pouvoir changer^ . Le Roi ne s'apliquoir io 
rien > ôc n'avoir pas afTez de réfolution pour 
décider quoi que ce foit de fotvchef) nide 
fermeté pour fe faire craindre. Il avoir bcfoin 
d'un Mmiftre » qui eût pour lui les qualires: 
Royales ,qui lui manquoiept , & qui gou- 
vernât en fbn nom. Tous les Grands » qui- 
connoifToient fa foiblefTe > prétendoient à ce 
pofte>& ilsétoient aiTurez que route leuc 
conduite feroic aprouvée , s'ils pouvoienc (e 
rendre maures du Roi. C'edcequi caufbic 
les divifions > que l'on voyoit dans le Royau* 
me , 8c qui durèrent jufqu'à ce qu'un-grand^ 
Miniftre fe trouva en état > en régnant ab/b* 
lumentfur l'efprit du Roi> de perdre tous 
ceux , qui voulurent partager rautoiité fu- 
prême avec lui. 

Le parti de la Reine fc trouvoit alors > dans 
«ne poRiure redoutable. Toutes les Provinces • 
maritimes y depuis Dieppe jufqû a la Garon- 
ine , étoient entre les mains des Mécon* 
tens y avec quantité de Places par tout le 
Royaume > & un nombre confiderable de 
Grands Seigneurs & d'Officiers expéri- 
mentez > dans les affaires de^ la guerre. Le 
Duc de LongueviJle étoit maître de la Nor- 
mandie. Le Comte de Soiflbns avoir Dreux > 
ïa Fe. té Bernard , le Perche & une grande parrie 
du Maine. Le Maréchal Boisdaufin tenoit les 
environs de la Satte , & de la Mayenne » 
Cbai^au-Gonlter &C Sablé, Le Duc de Vendô- 
me croit maître d'une grande partie du cours 
delà Loin ^(ur laquelle la Reine avoir An- 
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gers& le Pont de €é. Les Ducs de laTfi-m 
mouille & de Rets a voient fous eux » le premier 
le PoitoiL^ 8c l'autre la Bretagne. Le Duc de 
Kohan étok Gouverneur de S. /ean à*Angelu . 
Le Ducd'£fpernon comnmndoit dansl*An«- 
goumois fie. dans la Saintonge. Le Duc . 
de Mayenne gouvernoit Bourdeaux & lar. 
-Guienne. Enfin plufîeucs autres des plus qua^ 
lifiez du Royaume y â qui la folbleffe du Koî : 
doDQoit lieu de tout efperer, tenoienc plu- 
fieurs Places fortes > & étoiem difpofez â 

Erofitec le plus qu'ils pourroient de ces . 
rouilleries^ Mais ce qui fembloic dévoila' 
/bûtenir long tems ce grand parti , fut eau* 
ft dou fa ruine. Trop de gens s'y trou- 
voienc engagez. ^ & leurs dimrens intérêts > 
ne pouvoient s'accorder les ims avec les au* 
lies. 

Le Rôi > ou plutôt le Duc de Luines , em«« 
birralTé dans cette conjoncture ^ envoya à la -. 
Reine- Mère une Députation (blemnelle » . 
comporée tle Du Petron > Archevêque de Sens % . 
du Duc de Montbafon » & du Préfidenc 
Jeannin > qui furent ftiivis du P. B^r»//^, char- 
ge d'indrudtions fccretes. Mais la Reine, qiii ^ 
artendoit que tout Ton parti eût pris des me«* 
fures^ afTurées , tiroit cette négociation en 
longueur s dans refperance de ne revenir à la 
Cour , qu'avec la même autorité , qu'elle a-, 
voit eue pendant la Minorité de fon Fils. U 
n'écoic pas facile de convenir de la manière 
donton agiroit, & de réduite des projets fi 
dJfFerens à cjuelque chofe d'uniforme i quoi 
qu'il femblât que lous s'accordoicnt à faire 
chaflcr le Duc de Luines , & par conféquenc 
au rétabliiîfement de la Reine. Dans cette 
conJQn(5):ure > Je Prince de Conté donna aa 

Roi. 
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Roi un cris-bon confeil , qui fut de fe me^ 
tre en campagne le plus promptemenc qvCir^ 
iêcoit po/nble ; poucactaquer les principaux 
• des Mréconcens , avant que les autres lés puf* 
iênt recourir. It^itmême qïie iiTon avolD 
/uivi cette conduite , dans les brouilleries^L 
où ilavoit eu part > il n'auroit pas eu moyen' 
de tenir contre la Cour, dont rirréfolutioii 
lui avoir donné> le tems d'agir«.On ïéColùt 
donc de faire marcher les troupes,. qui é«' 
toient' en- Champagpe , du côté de Ghac««. 
très , fous la conduite de François de'Baffim» 
pktrre 5 pendant que le Roi iroit en perfon-r 
ne en Normandie > contre le. Duc de Lon^ 
gpeviHe. 

Avant que de partir , le Diic de USines* 
trouva à propos que le Roi * stllât en Parle- 
ment , pour y juif jfier fa conduite. Il y té* 
moigna du chagrin de Te voir contraint d'a^ 

![ir contre la Reine fa Mère, quoi qu'il ne 
ouhaitâtrien^avec plus de paflion-, que de 
vivre avec elle en Fils obé'iiTant & re^ec- 
tueux. Il.ajoûta que s'étant nvife à la tête des 
Mécontens ^ril étoit obligé de prendre les ar- 
mes, pourdifliper ce.parti» & qu'ayant aptis- 
que :2^0i^en étoit en danger , il étoit réfblu der 
marcher de ce côté-là.- Il finit ,. en recom* 
mandant au Parlement de tenir la Ville de 
Paris en paix , & dit qu'il s'en remettoic 
entièrement à fes foins. Le Premier Pré- 
fident &' l'Avocat Général lui répondi- 
rent , en le remerciant de la' confian- 
ce , qu'il témoignoit avoir au Parlement, . 
& en lui promettant de s'acquiter fidèle- * 

mène; 
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■ment de ce qu'il lui recommandoit. Ils lui 
^ 'dirent auâî qu'ils le prioienc de chercher des» 
voyes de s*accommoder vpâr la douceur , 
avec les Méconcens-i plûcôc que de venir à 
une guerre ouverte contre fa Mère, &* con- 
tre les plus Grands Seigneurs du Royau'ttie» 
-& lui reprefènterent en peu de mots les mal- 
heurs j qui Âiivent les guerres civiles. 

Après cela.,, le Roi nomma pluficurs Gé- 
néraux j pour s'opofer aux Mécontens , dans 
•les diverfes Provinces où ils s'étoient can- 
^connez ; & ddhna aux Gouverneuts des Pro- 
vinces voifines, les ordres néce/Taires pour 
cela. Le Prince de Condé devoit comman- 
der 3 en (qualité de Lieutenant General , 
l'Armée ou le Roi feroit en perfonne Les 
Ducs de Guire& de Lefdiguiéres dévoient 
s'opoftr en Provence & en Dauphinè,aux 
entreprises du Aiaricbalde Mommot enci y Gou« 
verneur de Languedoc. Le Prince de foin^. 
nfillt 8c le Maréchal de Tnemines , dévoient 
■feire tête aux Ducs de Mayenne ôc d'Efper- 
non. Le Duc de N:ver"s & le Maréchal de 
Vitry , eurent ordre d'obfervet le Marquis 
de la Valette , Gouverneur de Metz. Le Co« 
lonel d'Ornano fut chargé de traverfer les def- 
- feins du Maréchal de Ëoliillon. BifTompicc** 
re , ^ fut commander l'armée de Champa- 
gne , en qualité de Maréchal de Camp. Il 
s'y rendit au mois de Juillet , ramafTa les 
troupes qui y étoient , & en leva de nou- 
velles à /es dépens avec tant de diligence, 
qu'au dammencemcnt du mois d*Aout il joi- 
gnit huit mille hommes de pied & fix cen« 
chevaux à l'armée du Roi. Il retint la Pro- 
vince dans rôbéïffancc, & empêcha que le 
Cardinal de Guife 9 qui venoit de quitter 
Tom. 1. Ç le 



fo ViedttCardxnai kSTio* 
le fervice du Roi , n'y caufàt du dcfordtc. 
* Cependant le Roi partit pour la Normatw& 
die, * fuivant l'avis du Prince de Condé il 
quoi flue Ton crût le Duc de Longue\Fille 
puifTant dans la Province , & que les plus 
anciens Minières tlchaflent a câu/è de cela 
de l'en détourner. Il emmena avec lui le Duc 
d'OrIcansfon Frère, &laifla la Reine avec 
Je Chancelier, &quelquçs Confeillers d'E- 
tat à Paris. Son armée n'étoit que de huit 
mille Fantaflins, Se de huit c|ns Chevaux i 
en comptant fcs Gardes s & il ne menoic que 
quatre pièces de gros Canon , & deux de 
Campagne. Cependant le Duc de Longue- 
ville , qui etoit à Roiien , étoit fi peu en état 
de /è conferver cette importante Ville; que 
des qu'il eut avis que Tarméc du Roi s*apro« 
choit , il fe rendit en Parlement , protefta 
qu'il prétendoit garder au Roi la fidélité 
qu'il lui devoit , & qu'il ne s*écoit éloigné de 
la Cour qu'à caufè des Favoris , qui abu- 
fbient de la bonté du Roi. Après cela, il (e 
retira à Dieppe , & le Roi fut reçu à Roiien , 
avec de grandes acclamations. La Ville de 
Caën dont Alexandre de yendôme , Grand- 
Prieur de France, étoit Gouverneur, ft dé« 
Clara bien tôt aptes pour Sa Majefté , & il '. 
n'y eut qu; i i Citadelle , ou commandoit un 
nommé Prudent , qui tint ferme. Le Maré- 
chal de Prâlain l'alla attaquer dans les for- 
mes, & après l'avoir ferrée d'affcz près , il 
menaça le Commandant de le ftire pendre 
avec tous fes gens, s'il ne fc içnAoM au plû- 
i(>c -, mais cette fommation ne fit pas grand et 
fcv 5 & Ton auroit été obligé de perdre enco- 
re plufieurs jours devant ccuc Citadelle , fi 

un 

9 Li y^/mliOf 
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un nommé Caiiieuau , Valet de Chambre du 
Roi, n eût crié aux Soldats de Prudent, qiHB 
le Roi leur- donncroit dix mille écus > s'ils 
le jettoient du haut des murailles. Le Coiii- 
mandant tremblant de peur que Tes gens 
ne fuilent tentez , par cette promefle , ne fc 
fit pas prcffer davantage , & remit la Cita- 
delle entre les mains des Ailiégeans. Oa 
^gna en même tems le Comte de Matignon ^ 

2U1 tenoit pour les Mccontens > 'par uti 
rcvet de Maréchal de France s & le Mar- 
quis de Beuvron , & le Comte de Montgomcry » 
par des penfions, qu'on leur promit. Ainft 
<n peu de temps > la Normandie le trouva 
entièrement réduite \ excepté Dieppe, & 
quelques autres places de petite importance. 
Le Roi & fon Frère furent quelques jours 
devant la Citadelle de Caëri » où ils viiiterenc 

{)lus d^une fois là tranchée , pendant que 
c DucdeLuines, & d'autres s'en tenoienc 
éloignez 4 ce qui rendit fufpeâe à bien des 
gens la conduite du Prince de Condé» parce 
que la place ne méritoic pas que l*on y cx- 
pofât la vie de ces Princes, & que perfonne 
ne pouvoir trouver de l'avantage à leur mort» 
que lui lêul. Mais après ces bons fuccès \ 
qui ctoienr dzs effets de {qs confeils , per- 
lonnc nofbit trouvera redire a ce qu'il fai- 
foit. Il difoit dès-lors, fans détour » qu'il 
filloît mettre la Reinç-Mcre hors d'état de 
réfiftcr à l'avenir aux volontez du Roi 5 
quoi que ce fût plutôt pour fe venger de fa 

{)rifon,que pour affprmirl'AutoritéRoya- 
e. * Il prétendoit qu'on ne devoir avoir au- 
cun égard pour cette Princeflc , quoi que 
Mcrc du Roii & il eût pour cela quelques 

È 1 déme- 
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.démêlez avec le Cardinal de Rets > qui étoic 
d'un avis contraire. 

Le Roi s'étant rendu maître * de la Citai! 
dellc de Caën , on mit en délibération , s'a 
devoir retourner à Paris^qu pour fui vre^com« 
me il avoir commencé. Ce dernier avis» 
apuyépar le Prince de Condé> remporta*' 
&; Ion parla d'aller à Dieppe, où étoit le 
Duc de. Longueville , ou à Alençon , place 
apartenâme à la Reine- Mère. Dieppe pa^ 
xoifToit trop bien fortiiiée , & foutenuë d'u- 
ne trop forte garnifon , pour l'aller attaquer» 
avec une ii petite armée. Par bonheur , pen- 
dant que l'on déliberoit > il vint un GentilH 
Jiomme du Duc de Longueville , avec une 
I^ettre de Ton Maître adreiTée au Roi^dans 
laquelle il déclaroit qu'il ne vouloit rien fai- 
xe , qui fut contre Ton fer vice 3 mais que {es 
ennemis étoient trop puifTans à la Cour 9 
pour s'y rendre , comme on le lui avoir or- 
donné. On prit cette occafion , pour n'aller 
point à Dieppe, & le Roi réfolut de marcher 
droit en Anjou , où étoit la jfource du mal. 
Alençon , Vtrneuil , & diverfes Places fe 
cendirenr fans réfiftance , & le Roi ne dai- 
gna pas y entrer > pour ne pas retarder inu- 
tilenient la marche de Ton armée. Il laiiTa 
f^enri de Lorraine , Duc d^Eibeufy en Norman- 
die , de peur que les Mécontens ne s'en em- 
SarafTent de nouveau , après que l'armée 
.oyale en feroit fortie. Cependant com-: 
me ils avoient crû que la Normandie oc- 
cuperoit le Roi beaucoup plus long-tems , 
ils furent furpris de le voir venir S prom- 
prement du côté d'Angers 5 où ils ne s'c^ 
ioient pas encore mis en état de défènfc» 
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j^our ne pas parpur& prendre les armes les 
premiers. 

- Un peu avant que Tarmée marchât en 
Normandie , le Roi comme on l'a die > fai« 
foie parler d'accommodement à la Reinc- 
Mere ; mais après diverfes longueurs , elle 
refufade traiter ^ a moins que tous les Sel- 
gncurs qui étoient dans fon parti ne fuf- 
îcnt prcfensâ ce que le Roi ne lui pouvoir 
ficcorder, pour ne pas paroûre capituler avec 
ics Sujets. On propofa néanmonis de rece- 
voir la Comcefle deSoiflbns vdans la Con- 
férence , où elle reprcfenteroit les abfcns •,« 
maïs pendant cette négociation > la Reine 
r^çût la nouvelle de la marche de l'armée 
du Roi en Normandie , ce qui lui fit rejet- 
fer toutes fortes de propofitions. Elle ren* 
voya feulement niainviUe 9 pour demander 
au Roi une fufpenfion d'armes pour un 
mois , & que Sa Majefté retournât à Paris »• 
ne pouvant penfer qu'à fe défendre , pcn» 
danc qu'elle le verroic à la tête de fon ar- 
mée. 

Le Roi* n'eut aucun ég^rd à cda > Se acri^ 
va au Mans le ^o. de JuUIec j après quoi il 
entra en Anjou. -Cependant la Reine- Mère 
oiTembloit le plus de monde qu'elle pou- 
voit , &elle avoit déjà huit mille FantaHins 
& quinze cens Chevausr. Elle attendoit des 
troupes , que le Comte de S. Aignan levoit 
au-delà de la Loire ^au nom du Comte de 
SoiiTons, & d'autres encore , que le Duc 
de Rohan lui devoir amener de Poitou. El- 
le avoit rempli de Soldats, non-fêulemenc 
la Citadelle d'Angers ^ mais auffi la Ville».* 
ôc tous fes environs. Encore ne la croyoic- 
on pas en fureté en cet endroit , & le Duc 
dft May:cQnc lui propofoir de fe retiretr 

E ^ c«> 
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en Guiennc , où il érbit à la cêc« de dix« 
Èuic mifie hommes. Mais le Duc d'Efper- 
non , craignant qu'il ne traitât les autres 
Chefs du parti de haut en bas^dés qu'il au* 
loit la Remeen (â puifTance, empêcha qu'O- 
le n'jr allât ; en fâifânt reprefcnter a cette 
PrincefTe » que le Duc de Mayenne ne cher- 
choit à l'avoir entre Ces mains 3 que pour 
traiter yi Tes dépens » plus avantageu(èmenf 
avec la (!jour : Que fi elle abandonnoit l'An- 
jou 3 â l'aproche de Tarmée Royale > le parti 
pcrdroit entièrement la réputation » SC 
qu'elle fe verroit enlever fans peine tout ce 
qui til entre la Loire & la Garonne > & qui 
écoit entièrement dans Tes intérêts : Qu'il 
vaioit beaucoup mieux tenir ferme à Angers». 
.& y faire venir les troupes du Duc de 
JMayenne , & les fiennes > qui formeroient 
«nfemble un Corps de vingt- cinq mille 
hommes > fans compter celles que la Reine 
avoir déjà y parce qu'avec une armée aujûfi 
nombreufe que celle-là >. elle feroit en étac 
de donner la loi au Duc de Luines. Ce coiv* 
/êil écoic excellent, & , félon toutes les apa« 
lences > il auroifréufli, 6 on l'eût fuivi;^ 
mais rÈvcque -de Luçon empêcha que la 
Reine n'y donnât entièrement les mains*. 
Llle confbntit ,. par fon avis , de demeurer à. ' 
Angers j mais elle ne voulut pas permettre 
que les Ducs de Mayenne & d'Efpernon » 
Jui amenafTent leurs troupes > fous prétexte 
de confervcr leurs Gouverneaiens, qui fc- 
roient en danger ,. pendant leur abfence* 
Mais la véritable rai fon de cela étoit,comme 
on l'a crû , que TEvêque ne pouvoit fouiFric 
que deux hommes de cette qualité & de cette 

ex|3éi:ieûce Êiffenc aupi-ès dp I4. Reine > où 

ilsr 
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ils ne manqueroienc pas deporcer du prcju- 
diceau crédit, qu'il avoit dans Ton efpritu 
Quoi qu'il p'cnicndîc rien dans la guerre , 
pendant qu'il n*]r avoir à Angers aucun Chef 
de réputation j il ne laiiToit pas^ d'être l'Ar- 
bitre de tout ce qui s'y faifoit ^ ce qu'il n'au- 
roit pu faire y lors qu il y auroit eu deux Gé- 
néraux de la capacité des Duc de Mayenne 
& d'Efpernon. Il redoutoit fin touc l'humeur 
libre , & defintereffée du dernier > qui Tau* 
roit fans doute renvoyé à Ton Bréviaire , s'il 
eut voulu fe mêler des délibérations de 1^ 
guerre , en fa pré (ènce. D'ailleurs il fouhai- 
coit d être feul utile à la Reine-Mere» dans la 
penfée , comme l'on a crû depuis, que fi 
elle s'accommodoit , elle ne manquerou pas 
d'avoir foin de lui -, & que le Duc de Luines, 
qui lui /êroit obligé d'avoir afFoibli ainfî 
le parti de cette Princcffe, en auroit peut- 
Stre quelque reconnoifTance. Qiioi qu'il 
en fou , par ce confeil , il ruma égale- 
ment les affaires de la Reine y &C celle» 
de 'tous ceux qui éroienc opofez aux Fa* 
voris. 

Du Mans le Roi s'avança jufqu'à la Flicbe r 
où il demeuror jufqu'au ç. d*Août ,en atten- 
dant R9ger de S. Lary , Vue de BtUegarde y 

Grand Ecuyer , & quelques autres qu'il 
avoir envoyez à Angers y pour traiter a- 
vcc fa Mère. Toute la difficulté , qui re/^ 
toit , rouloic fur ce aue le Roi ne vouloit 
pas comprendre dans le Traité , ceux qui s'é^ 
toient jettez^dans le parti de la Reine- Mere^ 
depuis l'année précédente 1^15^ excepté 
le Qomte de Soi (Tons 3 parce qu'il écoic 
Prince du Saniç. Pour les autres , il pré- 
(cndoit qu'ils k remiflent entièrement à & 
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et "t*c :"::;. z^ z^\ ztzkzzzi' .rririd paiement 
.';5 cî-ï r:îr« is \ fr.wcnie -, ccritrc qui 
j':r. ivc:: ii::ic:i:::i:rfrirr.: im:c le Roi.. 
Li Pv.ir.-rMrre vc-lci: au jor-:riire, que 
îc-5 csjx qji ivcirr.: p::? 1« armes pour 
elle i^^tr.z ccnsprzi ii-s'ie Traire ; rarce que 
rîlLeibar-ioir.'c::c-î^cu*!inî il n'y auroic 
perlcr.necji vojlàrazir enta taveur» dani 
i:re 2 .ae cccaiic- ; i'qu elle n'aurcK îamais- 
trcp d'icis a la Ccur, cùellc avoit de fi puif- 

Le Rci feliSir: i'i::enireâ laF-èche la. 
ccf cl'Jtcn de ce 1 rai:c j que Ton croycic de- 
voir è:re bien-:ôcccr.clu , s'avança le (birdtt 
6. jjiqu au yifgiry & co.-rca le rendez- vo.:si^. 
icn armée dans îa plaire de TftU^ti , aflci 
près drs ardcillcres d'An^rs. tlle ciok 
compcfee deicize mille hommes de pied 9 
& de trois mille chevi-x. Le Prince de Con- 
dé en ércic Géoeraltdime , & le Mircchal 
de Prâlain Lieurenam-GenéraL 11 avcic 
fous lui quarre Maréchaux de Camp , les 
Marquis de Tfaixti, de Crequi » de Srrffiin y 
& de^BaiFompierre. Le Roi avcic eu avis que 
le Traite ctoic fignc , & il attcndoit à toute 
heure qu'on le lUi aportât ; mais ceux , qui a« 
voient traité > ne voulurent pas partir d|An- 
gers j Tans avoir vu la Reine le lendemain 7. 
ti'Aoïit j pojr fçavoir fi elle n'avoit rien i 
leur ordonner, iSc s'il ne lui croit point ve- 
nu quelque nouvelle penfée > pendant la 
nuit. 

Le Roi en atterHant ordonna a Crequi 
& à Ba/Tompierre » comme par divertifle- 
ment , de s'avancer avec les Gardes JSc les 
Rcdmens de Champagne & de Picardie i 
UD petit Village nomnié Sçriet , qui cil i la 

vua 
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vue du pont de Cé>& d'attacher quelque 
ercarmouche avec . l'armée de la Reine a^ 
pour découvrir fes retranchcmens. Cette 
découverte pouvoit être utile 9 en cas que 
la négociation Te rompît , & que l'on jugeât 
à propos d'attaquer ce pofte. Ces troupes 
marchèrent iufqu'à la vûëulu Pont de Ce », 
ÔC attaquèrent cinq mille hommes des 
gens delà Reine dans leur retranchcmens». 
les mirent en dcfordre » Se entrèrent avec 
cuxdans.la Ville. * Il n'y eut que le Cha-» 
reau , qui tint pendant quelques heures » . 
& qui le rendit enfuite à Crequi pendant 
que BafTompiere alla porter au Roi la nouveU 
le de cette vicStoire. Le Grand Prieur > les- 
Ducs de Vendôme & de Retz , & le Vi- 
comte de B/tancourt yétoicnt dans le Château ^ 
mais dès qu'ils virent le Canon pointé contre 
eux , ils s enfuirent à Angers à toute bride*^ 
• Le combat duroit encore > lors que le Duc 
àx Bcllcgarde arriva d'Angers, avec le Traite 
conclu , 8c irgné") Sc comme il Te plaignit de 
ce qu'on avoit attaqué les gens de la Reine», 
après la conclufion du Traité \ on lui dit que 
G étoit fa faute » & qu'il devoit l'aporter in- 
ceflammcnt, dès qu'il avoit été figné.L'on fut 
néanmoins bien aife qu'il ne fut pas venu au- 
paravant y parce que cette déroute ruixu le. 
parti de la Reine > fie lui ôta entièrement le. 
courage II n'y avoit prefque aucun des 
Ghcfs ^ qui fe rencontrèrent ea cette oc- 
cafion, qui eût de la br^Aoure > ou de la^ 
conduite , &C l'on blânta fur tout le Duc 
de Retz , qui s'enfuit le premier dans le. 
Cbâteau,de là fe retira à. Angers dés qu'on fie 

mine 

• f^ift^iâ, ReUtiêH dm miktaiiOislu Uimlrn ^^^9h 
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mine de l'accaquer , & ne s'y croyaac [ 
encore en iurecc j s'en alla » avec quin 
cens Fanraâîni j à BeAupreau > qui écoic ui 
Terre qu'il avoir i quelques lieues de [ 
Son Oncle le Cardinal de Retz l'y cra 
allé quérir quelque tems après>pour le x 
mener à la Cour > où il renira bien-rôc < 
fiiveur} on crut que certefiiire & prccipiçi 
n'étoK venue, que de ce quM favoïc que l's 
cord écoïc fair , & qu'il avoir voulu gagQ 
par-là les bonnes grâces du Roi. 

Le jour ^ Aiivanr > le Roi encra dans 

Pour de Ce , où il fîir furpris de crouvi 

les boutiques ouvertes y & tout auilt tia; 

quille que s'il n'y eût point eu de gens c 

guerre s ce qui marquoit que le peuple pn 

noit peu de part dans ces démêlez y qi 

vcnoient uniquement de la fbiblefle du Roj 

qui ne difiinguoit point les bons &c les mai 

vais confeils > 8c que tous les Granc 

croyoïent avoir droit de gouverner. Ce 

pendant la Reine- Mcre £Ut 6 épo'jvantc 

de cecte défaite , qu'au lieu- qu clic ne { 

cpnrentoit auparavant que de condition 

trcs-avantageufcs ^ elle ne pcnfa plus qu* 

faire tout ce que le Roi fbuhaiteroit. L 

Roi lui fit néanmoins dire, qu'elle pcuvoi 

demander pour fa pcrfor.ne ce qu'il lu 

piairoit , & qu'elle fcroit rcç:c a la Cou 

a bras otiverts i mais que pour ceux qui l'a 

voient fuivie , ilprétenJoit leur faire voi 

3ri! ctoit le MaîWe. Ainfi le p.rArchevcqui 
e .Sens , le Grand Eciiyer , Se le P. Berulh 
vinrent au Pont de Ce 9 avec le Cardinal i 
Sourdis Se TEvêque de Luçon > Députez di 
la Reine > pour lavoir la volonté du Roi. 1 

accorda 
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accorda une amniftic pour tous ceux > qui 
dans huit jours po/eroient les armes % &.rcn- 
m treroient danIS robéïfTance ^ mais il ne voulut 
I pas rendre les Charges à ceux qui avoienc 
w tenu le parti de laReioe,.&' à qui elles avoienc 
été ôtées , pendant la guerre , pour les con- 
férer a d'autres. 11 con&ima eo^ore le Traité 
d'Angoulême dont j^ài parlé ci-deflus , &C 
donna la liberté aux priionniers de guerre » . 
en faveur de fa Mcre , qui la demanda. Il 
y eut quelques articles fecrcts y dont Tua 
fut 3 que le Roi demanderoit au Pape ur^ 
Chapeau de Cafdinal pour l'iivêque de 
Luçon »aprèsen avoh obtenu un >pour TAr- 
chevêque de Touloufe. Lors que l'on vit le 
parti de Mécontens ruïfié , par les confeils 
du premier > la Reine obligée de retournée 
â la Cour , plusieurs Princes 8c plufieurs 
Grands Seigneurs 'exclus du Traité ) ou aii 
moins fans en tirer aucun avantage 3 8c le feul 
Evêquede Luçon, qui avoir dupé les deux 
partis > diilingué de tout le Clergé ». par la. 
promeflTe d*un Chapeau de Cardinal -, orvne 
douta pas qu'il n'eut trahi la Reine fa bien- 
feitrice, pour gagner la faveur du Duc de . 
Luines. Le R oi , le Prince de Condé > le Duc 
de Luines , & toute la Cour , le reçurent 
parfaitement bien ^parce que» s'il avoit au- 
paravant empêche le retour de la Reine , il 
l'avoit enfin «"éduite i fe raccommoder , à^ 
quelque prix que ce fut. Cependant la Reine 
ne s'aperçut nullement de ces artifices , elle- 
lui procura le Chapeau de Cardinal , &.ren« 
Kée dans le Confeil , à quoi il afpiroit uni- 
quement , & le crut le meilleur de Tes aniis » 
j^fqu'i ce qu'il la perfecutât de la manière 
4u» monde, la glus indigne. £ile Ce réjouît 

cncora 
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encore du inariage de la Fille du Si. de Post- 
Courlai , Nièce de l'Evêque , avec le Mac» 
quis de eBmbaJit,fih d'une Sccur du Duc de 
lLuines;ce'quiIuiauioi[ dû ouvrit les yetUi 
& lui faire comprendre , que ce Ptéiai avoîï 
plus d'intelliçence avec (es ennemis , qu'elle 
n'avoir crû. Ulc promit même de donner à à 
Niécc deux cens mille livres de dot. htt 
, Princes font Touvenl lî aveugles, dans Ict 
aiïâircs de leurs Favoris , qu'ils (bot Ici' 
derniers à s'apercevoir qu'ils les rrahifltnt,, 
&fouvent lorsqu'il n'etlplusccrasdcfega. 
nnrir de leurs perfidies. ' 

Le Traité êtani ainfi conclu , le Roi (c 
ïendir à Bfi/«,.& la Reinc-Mere s'y acha- 
mina* d'Angers. Le Roi l'envoya recevoir 
imoiiié chemin du Pont de Céà Briflàcy 
par le Maréchal de Prâlain -, & forrit luî- 
mcmc avec le Prince dc-Condé 5; Luînes,. 
mi devant d'elle , à cinq cens pas de BrilTac 
Des qu'il vil fa litière , il defccndît de 
cheval , Si la Rctne forcit de fa litière. Ilf 
s'embtaircrent , avec beaucoup d'aparence 
de tcndrelfc ; Sc le Roi lui dit en riant i 
que dcforniaii elle ne lui cchaperoii plu* 
La Reine répondit , qu'il nelui-auroit pat 
ézé difficile de l'avoir auprès de lui , fi cUc 
avoit cfperè d'être traiicc de la manière y 
donr on dévoie traiter la Merc d'un Fill 
comme lui,' tllc reçût enfuite le Prince de 
Condc t avec beaucoup de civilité , & le 
Prince de fon côté hiimarquaun très-grand 
rcfpcifi. Enfuite la Reine alla à Chmon • 
Se le Roi d PottictS) où il arriva le la, 
du mois.'. . j^a^g, 
Le Qifllll^^l^bùtoû cet accord ,- 
pat- 
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[>arce'qu'il craignoic que s'il s'atciroit plus 
ong-cems la haine des perfonnes les plus 
puiflfances^ & les plus'qualifiées du Royau- 
me , ils ne crouvaffent enfin moyen de fê rac- 
commoder eux-mêmes avec ]e Roi , en le 
craicanc , comme il avoir fait le Marquis 
d*Ancre .^ puis qu'il écoit lui {êul la caufe 
de rous les defordres , &c qu'il n'en avoir pas 
moins fair , que le malheureux Concini. Le 
Prince àc Condé avoir farisfair fa vengean- 
ce , en faifanr le. plus* de mal à la Reine» 
qu'il avoir pu ; & fes confeils avoicnr eu 
de fi heureux fuccès , que le Roi avoic pris 
une rrès-grande confiance en lui. Comme 
il vir.que la Reine alloir demeurer de nou- 
veau avec le Roi ^ il tâcha, auili bien que 
Luines, de gagnerfon amitié*, en portant 
ce Prince à lui accorder tout ce qu'elle de- 
mandoit. Ils fembloient l'un & l'autre avoic 
mis l'Evêque de Luçon dans leurs intérêts « 
par la promefTe qu'ils avoient engagé le 
Roi à lui faire \ & cet Evêque avoic tant 
de pouvoir fur Tefprit de la Reine , gu'ils 
efperoient qu'ils n'auroient tien à craindre 
de ce côté-là. 

On avoir auflî envoyé au Duc d'Efpernoa 
le Duc de Bellegarde , fon Coufin ,^ pour 
lui parler , comme de lui-même , & l'enga- 
ger â poftr les armes. Le Prince de Condc 
pria.cncore l'Archevêque de Sens , ami par- 
ïiculier d'Efpernon , d'y aller de fa parc 
Luines luj faifoit offrir des conditions très- 
ftvantageufes ; favoir , de donner une de f^ 
Nièces à fon Fils le Marquis de la Valette, 
avec un préfent de deux cens mille écus 

Îuc le Roi lui fcroit : de le faire Duc SC 
9JX p en érigeant U Vallecte en Duché 
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yïcgardoit comme une chofe trop in( 
de lui, d'acheter la paix, qu'il avoir 
avec fa Mère , de TEvêque de Luçor 
lui ptocurant le Cardinalat ^ outre 
avoir pluâeurs autres raifons^qui Te 
choient.de l'aimer. Le Duc de Luin« 
Puyfieux prièrent inftamment le Non 
garder le fccret en cette occafion » & 
laire en forte qu'on le gardât aufli â 
me 'y parce -que û la Reine 3 ou r£\ 
de Luçon s'en a perce voient , <:ela poi 
caufcr de très-grands defordres àlaCoi 
dans tout le Royaume ^ ce Prélat 
maître abfolti de Tefprit de la Reine, & i 
caufè en grande partie les troubles 
venoient de finir. Puyfieux ajouta ei 
que quoi que Sa Majellè eût droit d 
mander deux Chapeaux, elle fc cont 
foit â prèfent d'un , & que quoi qu( 
dire rÀmbafTadeur , on ne devoir pa: 
émouvoir. La raifgn , ^pour laquell 
avoir fait myftere de tout cela à Cœu 
c'eft que fes plus proches parens av 
été dans le parti de la Reine- Mère, 
pendant Puyfieux dix au Nonce , que 1 
n'enm^oit pas , que Ton eût moins de < 
deraWPî pour fon Ambaflfadeur , dai 
autres fonctions de fon Ambaflade; 8 
x'étoit un article particulier, avec 1 
les autres n'avoient point de raport. 
Quelque tems après , TEvêque de 1 
envoya lui-même un hcclcfiaftique â 
me, a qui lesMinittres ne manquerer 
de donner des Lettres de xecommand 
cour l'Arabaffadcur, afin de mieux t 
.per ccPrcIat: La Reine recommanda 
JOLVQC chaleur <:e''tC6*aiFairc au Nonce , q 



>ondir,qu*encorc que la France pût préteo- 
s un Chapeau, avec grande aparence de I'cn 
:nir,ildoutoitqucîcPape en voulue Tac-i 
rdcr deux j & promit néannloins d'en 
rire à Rome ^^omme la Reine le fouhai« 
ît. 

L'accommodement du Duc d'E/pernon 
nt alors en bon état > Se le Duc de Lui- 
s paroifToit fouhaiter extrêmement Tal- 
Dce , qu'il lui avoit fait propofer. Tout le ' 
te étoit difllpé>& il n'y avoit plus d'union 
rmi ceux qui avoient été les plus zélez' 
ur le foûtien du Parti. Le feul Comte 
SoifTons menaçoic de (èjetter parmi "es 
iguenots > fî on le pôuffoit ySc le Duc de 
lyenne > dans la crainte de perdre fbn 
(uvernement , tenoit de femblables dif« 
irs s niais tout s'accommoda bien-tôe 
es i quand ils fe furent foûmis â la vo- 
ué du Roi, Le 27. d'Août on entérina. 
Il eh Parlement une Déclaration de Sa 
ijefté9 par laquelle la Reine- Merc fu& 
:Iarée innocente. 

.c Nonce s'efforça alors de porter le Duc 
Luines à tourner les armes contre les Hu-- 
snots , & quoi que ce Miniftre firquelqucs » 
Bcultezjil fe trouva tant de gens à la Cour, * 
iapuycrent fa demande» qu'on refolut de 
nmencer dès cette année à leur porter quel- 
5 coup i ce que Ton exécuta , comme Vort 
:ra dans la fuite. Ils s'entretinrent encore 
la promotion del'Evcquc de Luçon, & 
ines redit au Nonce la même chofe* II 
ûta que fi ce Prélat étoit Cardinal , om 
îgnoir qu'il ne fe fcrvît de cette Dignité , 
ir cabaler avec plus de fuccès pour la- 
ine- Mère, ôc fit de grandes plaintes de fon ' 
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ingratitude. Il Tavoit, difoic-il, tiré d'un 
grand danger > lors que le Maréchal d'An- 
cre avoir été tué , il Ta voit envoyé auprès 
de la Reine > il Ta voit fait, rapéller d'A- 
vignon , ôc renvoyer de nouveau auprès 
de cette Princefle \.&C cependant, l'Evê- 
que de Luçon étoit l'un de ceux^ quiavoit 
le plus travaillé à:le perdre. Enfin il difoil 
que le Roi vouloir favoir auparavant 3 quel 
le feroit la conduite de ce Prélat ^que poui 
lui, il feroit auflî bien-aife de voir Id 
fruits de Talliance, qu'il venoitde conccac- 
teL avec lui i&c qu'enfin il feroit coûfoiù:! 
aflez tems de lui procurer le Cardinalat. 

Le Roi étant à Poitiers *^, le Prince de 
Condé y revint 8c on tint Confeil , toa 
chant le rétabli âfement de la Religion Ca- 
tholique en Béarn 3 qui fut réfolu. Il y.avoii 
déjà eu un Arrêt du Roi, du 17. de Juii 
•16^17.. par lequel le Roi l'ordonnoit smai: 
il n'avoit pas été vérifié dans le Parlemeni 
de Pau , de forte que Ton réfolut de le fain 
exécuter par force. Deux jours après ,1e DtK 
'de Mayenne y vint , pour faire la révérence 
au Roi , de qui il futTeçuafferfroidemerK 
Enfuite t le Roi partit pour la Guienne , fi 
jfur la route , le Duc d'tfpernon lui ftii 
préfemé par le Duc de Bcllegarde , & en fii 
peaucoup mieux, reçu, que le Duc de Ma 
yenne ne l'avoir été^parce q\i'il avoir été plu; 
prompt à pofer les armes , & avoir écrit at 
premier , ^Mf/fj plui courtes folies itoient les meii 
épures. Le Roi ôta auflî au Comte d' Aubetern 
Je Gouvernement de Blaye ; mais pour li 
conjfbler» il le fit Maréchal de France. 

L 

^ I« )» deSepumbrié 
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La Cour envoya dès-lors en Bêarn>p6Ur 
faire dire au Gouverneur de cette Provin- 
ce & au Parlement de Tau , qu'elle enten- 
loit que la Religion Catholique fût réta- 
>lie en Béarn > & qu'on rendit les.EccIé* 
Ssdliques dans leurs biens^. * Les Com« 
niflatres > que le Roi y avoir envoyez , re- 
tinrent bien-tôt 3 avec parole que fa Majefté: 
leroit obéïe ^ce qui fut confirmé par des Dé« 
pucez de Béarn» qui arrivèrent quelques^ 
ours après à Bourdeaux. Mais le Roi leuc 
lit ^u'il entendoit que fa Déclaration du ré- 
abliflèmcnt de la Religion Catholique en- 
léain» fut vérifiée dans le Parlement de 
?au> Se exécutée avant que de retournera. 
^aris. Les Députez furent fuivis du Mar- 
iais de la Force , Se du premier Préfidenc 
le Pau> qui fe rendir^c aufifi à la Cour» 
nais qui n'aporterent pas la vérification^, 
|qe le iloi demandoit. Là-d'efiusce Prince , . 
ansconfulter davanrage , fit avancer Ton ar- 
néccn Béarn , & y marcha'lui-même. Il n'y/ 
roiiva aucune réfiftance > û bien qu'il fit etv 
eriner fa Déclaration 3. avant même qu'il: 
lit arrivé à Pau ,, & dire la Meflc par tout^. 
>ù'.il voulut. On remarqua qu'on la célébr^fr. 
vNa^yarrin le 19. d*0(5b)bre , quiétoit le me* 
ne four auquel la ¥<^int. f tanne de Navarre 
'avoir fiiit cefler cinquante ans auparavant.. 
;^c qu'il y eut de particulier, c'eft qu'il n*yr 
lUt que les Catholiques , que le Roi avoir 
imenez , qui l'ouïrent ;. parce qu'il n'y en a- 
roit point 9 depuis long tcms , dans le pais â^ 
le forte que l'on peut dire que le Roiy ré- 
abli^la Religion Catholique, pour lesmu- 
ailles des Eglifcs » Se non pour les Béaraois.^ 

F. 2i La- 
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Le Roi, retoi^rna à Bourdcaux * le même 
mois , & expédia un Exprès en Efpagne », 
pour donner avis à Madrid de ce qu'ilvenoit ' 
de faire ; & de peur qu'on n'y prît de l'om- 
brage» de ce qu'il laiflbit quelques croupes 
fur la frontière , pour prévenir les de/brdres . 
que le récabliflement de la Religion Catho» 
lique pourroit peut-être caufër en Béam.. 
On envoya un autre Exprès à Rome^pouc: 
faire parc au Pape de cette même nouvel»' 
le,& fur côuc pour preflerla promocioi»». 
qu'on lui avoir demandée. La Reine-Meit: 
fe rendit la première â Paris , où-le Roi vint: 
lai-même , au commencement du *{' moisr 
fuivant 3 fans qu'on fut la nouvelle de &. 
venue 3 que lors qu'il fur â la porccdtrLou- 
vre. 

L'Evêque de Lu|on étant â la Gduf -ût 
ftufli venir fa Nièce» qui écoit promifeii 
Gombalet y Neveu du Diic de Luines », 

Eour y conclurre le Mariage. Le Duc de- 
uines , qui ne croyoit plus avoir d'ime- 
rêt de s'unir à TEvêquc, par cette alliance,fuc: 
demander à la Reine. Mère, fi elle lafouhai- 
toit \ étant difpofé â rompre ce mariage» £'- 
elle le trouvoit à propos. La .Reine lui f é^ 
pondit a pofitivemcnt qu'elle le fouhaitoic 
avec pa/Iion y 8c qu'il lui étoit important 
de le voir uty par-là^ avec l'Evêque de 
Lnçon , que le Duc comprit qu'il ne pou- 
voit plus reculer. Ainfi le 16. de Novemore» . 
le Cardinal de la Rochefbucaut épouA le 
Marquis de Combalet avec Mademoifellede 
Pont - Courlay , dans la Chambre de la 
Reine-Merc , en préfence du Roi , de la 
R;eine > àes l^rioces, &c des Prince/Tes » 8c 

de. 
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ide plufieurs autres perfonnes à^s plus quali- 
£ée& de la Cour. Outre la doc , donc on a . 
parlé > la Reine-Mere donna à la nouvelle 
mariée plus de douze mille écus en pierr &• 
ries , & en autres chofes \ libéralité à laquel- 
le rÈvêque de Luçon & fcs parcns répons • 
dirent fort mal depuis. . 

l>ès que ce mariage fut fait 3 le Duc de - 
Luines changea de vues 3 & âr prefTer i \ 
Rome la promotion de TEvêque de Luçon , . 
avec autant d'inflances 3 qu'il enavoic faites • 
auparavant pour l'empêcher. La Cour de 
France demanda dès- lors deux.Chapeauxj * 
dont l'un devoir être pour l'Archevêque de 
Touloufc y Se l'autre pour l'Evcque de Lu- 
con.,Dans la crainte que le Pape ne vint! *. 
faire une promotion , fans y renfermer ce 
dernier ; la Reine expédia un Courrier ex« 
prés à Rome 3, a vecs tant. de précipitation» . 
qu'elle ne voulut pas attendre des Lettres . 
de recommandation du Nonce . Bentivo* 

£lio 3 pour le Cardinal Borghefe y quoi qu'elle ■ 
\s eût demandées avec empreflement. Le 
Duc de Luines écrivit aufli à, MarfilUc 3 A-^ 
genc du Roi pour prefTer cette affaire 3 d'à- 

£*r principalemcnten faveur de l'Evcque, de ■ 
içon. Comme il étoit important au Duc 
d'avoir la Reine-Mere.dans Yes intérêts , il 
s'unifToit tous les jours plus étroitement â ioa > 
Favori i & ce dernier preflbit 3 avec tant de 
chaleur »& d'aâtduicé3 aouyéde la faveur 
de la Reine- Mère 3, que Ion comprit bien 
que l'on n*auroit pas de repos, avant qMe de 
l'avoir fatisfait. La Reine- Mère en parlote 
au Nonce , toutes les fois qu'elle le voyoit i , 
& le Marquis de Cœuvres 3 qui n'avoir rien 
ii^ du changement , qui s'écoit fait dans les ^ 
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fentîmens du Duc de Li-ines9 & qui avoir 
toujours parlé pour l'Evêque > prcuoic pliis 
que jamais j dans la penfée que le Pape fê* 
roit une promotion avant Noël y ce qui 
n'arriva néanmoins pas , Sa Sainteté ayant 
trouvé à propos de différer cette afrâire 
de quelques jours. Plus le Pape tardoit » plus 
les efperances de l'Evêque s augmentoient ^ 
parce que la Reine-Mere avoir le tems de 
mettre tout en pratique » pour lui. faire a- 
voir ce Chapeau fi defiré. Les Miniftres 
néanmoins , 8c fur tout Puy£eux > ne le 
fervoient qu'à demi , & le Père Arnoux 
tâchoit de faire naîcre dans l'efprit du Hoi > 
un fcrupule lâ-deffus ; comme fi c'eût été 
un pccné de récompenfer l'inltrumenc 
déroutes les brouillcriespafTées. Mais Tau*» 
f orité de la Reine-Mere > &: celle du Favo* 
h l'emportoient fur celles du Confêfleur 5c 
de tout le Confeil. 

* AiNâi rAmbaffadeur de la Couronne 
reçût fouvent de nouveaux ordres > de faire 
înf tance au Pape &c au Cardinal Patron lâ« 
dcffus. Cependant ayant été avertis , com- 
me on l'a dit , par Bcncivoglio^quele Roi 
vouloit feulement garder lès aparences > en 
cette affaire > dont TAmbaffadeur n'avoic 
pas le fecret , ils ne luirépondoient rien de 
poficif. Le i^ape difoit, que n'y ayant que 
dix Chapeaux à donner > il n'en pouvoit pas 
accorder deux à la France > comme il Tau- 
roit fait, s'il y en eût eu dix- huit ', quoi 
qu'il eût un très- grand penchant i donner 
toute fntcde fatisfadlion à cette Couron- 
ne. Le Cardinal BorgUefe propoâ bien de 
faire la promotion des dix Cardinaux > Se 

aux. 
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aux premie.s deux Chapeaux qui vien« 
droienc à vaquer , d'en donner un à TEvc-. 
que de Luçon \ mais cette popofition fuc 
rejettéc du Pape ^& même le Cardihal Pa^- 
tron fe refroidiiloit toujours plus^ L*Ani^ 
bafladeur s'étanc: aperçu de cela » ne pue 
s'empêcher d*én témoigner du chagrin , &. 
prorefta hautement , que le Roi cmployc- 
roittous les moyens > qu'il avoir en main p^ 
pour cirer vengeance de ce refus. Néan« 
inoins >_ avant que de venir àiiucun éclat il 
'fit encore dire au Cardinal Patron que le 
Roi ayant &it> depuis û long-tems >.. de fi; 
grandes inftances au Pape,, pour avoir ce 
qu'il demandoit>ilétoiteng4igé d'honneur 
a l'obtenir r ôc que s'il en avoic. le refus il. 
ne manqqeroit pas de marquer Ton reiTenti* 
ment, par quelque cho((f qui déplairoic ai 
la Cour de Rome. Le Marquis de Cœu- 
vxes demanda encore une audience au Pape » 
pour faire un dernier efïxirt fur Teforit de 
Sa Sainteté. L'ayant obtenue, ^ il com-^ 
menç^ par fonder Tintentiondu Pape ^ qu'il; 
trouva plus ferme que januis, à. lui refufeC! 
les deux Chapeaux , & la promotion de i'£« 
vêque de Luçon ;. fans- pouvoir le porterai 

{)reD Jre aucun tempérament, pour fatisfaire 
a Couronne de France. Enfin il fe crut obli- 
gé de laiiTer , entre les mains de Sa Saintet6> 
un t Ecrit , en forme de Lettre , ou il mar- 
qqoit en abrégé tout ce qu'il avoit fait 9 pen- 
dant le cours de cette foUicitation ,ce qu'on^ 
lui avoit répondu ,.& ce qu'il avoir répli- 
qué. Le Pape lui demanda , s'il n'y avoic 
rien dans cet £crit>qui fut injurieux à fa per- 

ibniic>. 

* Le lo. de Janvier» 
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ibnne , & rAmbafïâdeur répondit qu( 

attendre la pèrmiflion du Roi Ton Maî 

fè foûmettoit lui-même à la judice 

Sainteté » fi elle y trou voit aucun terr 

fbnfant.. Lâ-deffas le P^e lui dei 

d'où venoitqu*il parloir avec tant d 

leur, pour rjEvcque d« Luçon^ Ca 

dit, qu'il en avoir des- ordres très -es 

6i:pour preuve de cela, tira de fa pocl 

Lettre duDuc Luines,par laquelle il lui 

doit, querEvêquede Luçon avant c 

bué , plus que qui que ce Toit» à la bon 

(elligence du Roi>& delaReine^ fa 1 

Se étant de plus entré dans Ton allianc< 

le mariage de fa Nièce j il fe fentoit ( 

de lui recommander d'employer tout 

voies imaginables, pour obrenir le Ch 

à cet Evê<|ue , &*Pour empêcher mêni 

^Archevêque de Touloufc ne fût p 

Uns lui. Le Pape répliqua à cela qu'il 

une Lettre de la propre main du Roi 

ëtoit entièrement opofée à la promoti 

ce Prélat. A ces mots TAiTibaffadeur de 

ra tout interdit , & outré au dernier 

du perfbnnage, q»>'on lui avoir fait f 

êc du peu de confiance que le Roi S 

Favori lui avoient témoigné : il ne 

S^mpêcherde marquer quelque chaj 

Su Sainteté de ce qu'Elle ne lui avoi 

découvert plutôt ce miftere , ce qui li 

roit épargné beaucoup de peine inuti 

ft plaignit aufifi beaucoup à la Cour « de 

front qu'on lui avoit fait, & pria le Roi 

rapcUer d'un lieu , où il ne pouvoir plu 

meurer avec honneur. Il ne hiffoit p 

garder au dehors la même conduire , 

Cjreflbc toujours pour TEvêque^ quoi 
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ne pouvoic être promu , fans exclure du Car- 
dinalat Etienne Pignaceili , Favori du Car- 
dinal Borghefe*» parce qu'il étoit* le Mi- 
oiftre de tes piaifirs illicites , comme on le 
difoit communément à Rome. Dans l'Ecric 
de l'AmbaiTideur , ce Pignatelli eit repré- 
senté comme un homme extrêmement dilFa- 
mé dans un lieu > où il faut de grands defor- 
dres pour faire crier le monde -, accoutumé 
i avoir plus d'indulgence pour les Prélats » 
que Ton n'en a ailleurs. Cependant le len- 
demain t , le Pape ayant tenu ConiVlloire» 
remplit les dix places vacantes , en faveur de 
Cennino, Evêque d*Amelie Nonce en Efpa- 

?ne «de Loîiis de la Valette , Archevêque de 
"ouloufe, de Gui Bentivoglio, Nonce en 
France>de PicrreVallicr Archevêque de Can- 
die j de Frideric Comtc^dc Zollcren , Prévôt 
du Chapitre de Cologne; de Jules Roma, 
Gouverneur de Rome ^ de Cefar Gherardo « 
Référendaire^ de Didier Scaglia , Domini- 
cain de Crcmonei d'Etienne Pignatelli , Pro- 
tonotaire Apo(lolique,& d'Auguftin Spino. 
Ia3 fils du fameux Ambroife Spinola. Cette 
élieÂion ayant été publiée^ 1 AmbafTadeur 
du Roi Trcs-Chrétien ne fit aucune réjoui/1 
fancej (èlon la coutume > & les Cardinaux 
F^rnefe» Montalte & Bcllarrain n'en firent 
point non plus; parce que Puçnatelli fc 
trou voit au nombre des promus. On dit me- 
roc que le bruit , que cela caufa dans Rome, 
vint aux oreilles du Pape 9 qui ayant pris 
trop à cœur cette aifaire» mourut le 18. de 
Janvier. 

Le Roi ayant reçu les nouvelles de la 
promotion 3 dont je viens de parler ; on ju- 

tfom» /. G gea 
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gea qu*il fcroic plus à propos de ne venir i 
aucun cclat > & de proficer auranc qu'il feroic 
poflibîc , de la conjondlure préfente-, que de 
témoigner trop de reffcntimenc ,puis qu'en-, 
fin le' Pape n avoir rien fait» qui ne parût 
conforme aux premiers feniimensduRoi. Il 
ne laifTa pas néanmoins de s'en plaindre au 
Cardinal Benrivoglio, à lapremiere audien- 
ce qu'il lui donna. 

Le Cardinal Alexandre Ludovifio fuccèda 
à Paul V. ayant été élu * douze jours après « 
& prit le nom de Grégoire X V. Cela caufat 
quelque changement dans les iriftances > que 
la Cour faiibit pour TEvcque de Luçon i 
mais il ne perdit pas courage pour cela , Sc 
on lui promit qu'il auroit part à la premie* 
te promotion. 

Au commencement d'Avril , le Duc de 
Luincs fut déclare Connétable de France » f 
& le Roi en fît folemnellemeni la cérémo- 
nie , fans fe mettre en peine des murmures 
de la Cour ; qui ne pouvoir voir^ fans cha- 
grin , répcc de Connétable entre les mains 
d'un homme , qui n'entendoit rien du tout 
dans la guerre. On avoir fait efperer au Duc 
de Lefdiguiéres de la lui donner > dans un 
tems auquel on craignoit qu'il ne fe mît â la 
tête des Huguenots j rnais le Duc de Luincs 
y ayant pcnfc pour lui même. Il fallut que 
LefJiguiéres fe contentât pour lors d'un Brc* 
ver de Maréchal de France. On le fit néan- 
moins venir à Paris , & on lui donna le titre 
de Mcflre de Camp General des Armées du 
Roi ', en vertu duquel , il ctoit comme le 
Lieutenant du Connétable. 

On aprit à la Cour^ environ le même rems» 

^ . le 
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ulevemenc des Béarnois qui n'avoicnc 
mfFrir long-Cems le récabliiCwinent de Iz 
gion Catholique >.dans leur pâïs > à caufc 
indifcrecion des Miflionnaires» & des 
loliques qu'on y avoir laifTez. L'on rcfo- 
Ty mrttre ordre au plûcôr , & fuivanc 
s de BafTompierre > on donna cette com- 
!on au Duc d'Efpernon quiétoitnatu- 
ment ennemi des Huguenots ; & qui 

fi avec plaifir l'occafion de fîgnaler fz 
> foupçonnée à caufe des Tervices 
avoit rendus à la Reine-Mere. Dès 
eût reçu les ordres du* Roi > il fit tant 
iligence , qu'il eut un Corps de Trou- 
!ur pied , compofées en grande partie 
ens qu'il avoit levez à fes dépens 3 ou 
la coniîderation. , qu'ils avoient pour 
avoit engagez à le fuivre dans cette 
rprife > avant que le Marquis de la For- 
it en état de fe défendre. Etant ainfi en« 
ans le Béain , au lieu de trouver quelque 
ance , il vit que l'on avoit abandonné * 
; bruit de fa venue > les Bourgs ^ & les 
.ges , pour fe retirer dans les Monta- 
La Ville d*Ortès y qui ctoit foùtenuë 
bon Château , lui ouvrit d*abord les 
:Sj fans attendre feulement le Ca:non, 
1 en fit de mcme,& le Marquis de la 
î fut obligé de fortir de la Province, 
:ur de tomber entre les niains du Duc 
»ernon. Ainfi le Béarn fut réduir, fans efc 
n de fang , & le Duc faifant obftrver 
exacte difcipline à fon armée y ctix 
étoicnt retirez dans les'bois &dans les 
:agnes , revinrent darfs leurs maifons. 
! qui s'écoit fait 1 année paflec & d'.e- 
Béarn $ avoic ci:crémement allarmé les 
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Hujjuenots j & leurs Temples ayant été brû- 
lez à Tours , à Poitiers , & ailleurs , par l* 
canaille , que Ton ixritoit comr*eux > ils 
comprirent que ronpcnfoitàles dépouillée 
Jes Privilèges que Ttdit de Nantes leur u 
voit accordez. En eflFet , s'il n'y avoit point 
de projet formé làdeffus , il eft certain, 
comme la fuite Ta fait voir , que la Couc 
ne fe croyoit nullement obligée de leur tc- 
vit parole ; & que les Déclarations, que 
Ton donnoit quelquefois en leur fSveur» 
ne naiflbient que de la crainte que Ton 
avoit d'exciter une guerre civile , & nulle- 
incnt d'un principe d'équité. Ainfi fon 
Confcflcur & les Eccléfiaftiqucs qui Tcn- 
vironnoient , lui perfuadoicnt aifémenc tout 
ce qu'ils vouloient , ftir tout contre les Hé- 
ictiqucs. Les Huguenots , qui s'apcrcc- 
vv>ient facilement de tout cela » crurent de« 
vv>ir prendre des précautions , pour empc* 
chrr qii*on ne les accablât -, des qu'on ver- 
wu ^]u'ilsnc feroientplus fur leurs gardes , 
^^ quonlepourroit faire fans rien rifquer, 
i\M\mic toutes leurs forces confidoient 
ùiii\s Tunion , ils convoquèrent une Aflcm* 
^.cv* générale , pour le 20. de Novembre 
•ai>>» i la Rochelle , pour convenir de ce 
^u'^ts poutroient faire j û on les attaquoit ^ 
jt .c Roi ne manqua pas de condamner cçt- 
X AtîVmbléc» & de lui ordonner de fe dif* 
^àtc > fims qu'elle le voulut faire. Us en 
^2^ tacore quelques autres particulières, 
"WjA!^ leurs démarches > qui ne tcndoicnt 
k {fetibf^nfecver leurs Privilèges , commcn- 
Vi "^ ^ devenir des aiftes de rébellion *, 8C 
Q. tip^Uâ ouvertement à les ruiner , en 
I ^mts gue Ton vouloir obrcrvet 
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dit de Nantes. Je n'emrerai pas dans le dé- 
l de toutes ces brouillcries , auxquelles 
vcque de Luçon n'eut point de part alors ,= 
oi qu'elles n'aycnt fini que fous fon Mi^ 
iere. Il fufïita de décrire en .peu de mots^ 
progrès que la Cour fit contre les Mé-* 
ijcns i parce que c'eft fur ce fondement 
c TEvcque de Luçon agit contre les Hu- 
snots , dé? qu'il fut Miniftre d'Etat. L'E- 
: de Nantes leur avoit accordé un bon 
mbre de Villes de fureté , où il devoir y 
Dir des Gouverneurs de leur Religions oC 
; Villes étoient comme des gages de la 
rôle qu'on leur avoit donnée , d'obferver 
idlement cet Edit. Comme ils virent que 
a y faifoit tous les jours des infractions ^ 
que quoi que la Cour pût dise , elle cher- 
oii les moyens de leur enlever ces Pla-* 
î , pour les traiter enfuite à difcretion ^ 
résolurent de fe défendre vigoureufcment^ 
de rendre aux Catholiquesiç la pareille y 
ur toutes les infolences qu"ôn leur feroit^ 
ur cela>ils fc tinrent prefque par tout prêts 
prendre les armes , & ne manquèrent 
mt de tirer vengeance de tout ce qu'on 
ir fit. 

[1 n'en fallut pas davantage y pour faire ré- 
jdre la Cour à employer la force ouverte , 
ur leur ôrer ces Places , fous prétexte de 
>eIlion. Après diverfes démarches ^ auA 
elles je ne m'arrêterai pas > le Roi étant à 
Limur aprit que le Duc de Rohan y qui 
>it l'un desprincipaux Chefs des Hugue* 
es i &c qui tut enfuite déclaré Général de 
ites leurs Troupes faifoit fortifier S. Jean 
Vngely , Ville de Saintongc 3 qui étoit une 
î Places de fureté. Il lui envoya ozdw 

G i ds 
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de faire ctSct ces fortifications j 8c 
rendre auprès de lui , avec BeMJamin de R 
Bue de Suubife , fon Frère. Mais le Di 
Rohann^cut gardcdVbeirà ce coinrna 
nient , après ce qu'il venoit de faire 
le Roi réiblur de commencer la camps 

Jar l'attaque de cette Place. Le Duc de 
an y mit. trois mille hommes de garn. 
& fon Frère pour y commancier *, ave 
homme expérimenté y nommé de H 
Fontaine > pour Taffiller de fes-confeils. 
fournit aflez bien de munitions de guei 
de bouche^ de forte qu'elle tint plus < 
ne croyoit. Elle fut inveftie le 18. de i 
par quelques troupes > que le Roi avoir 
iées en Poitou , à fon retour du Béari 
Roi s'y rendit enfuite en petfonne , 
toute fon armée , commandée , fous fc 
fires , par le Maréchal de Lefdiguiére 
par le Duc d'Efpcrnon , qui ne rec 
néanmoins les ordres que du Roi. Son 
le Marquis de la Vallette> faifànt la fom 
de Colonel de l'Infanterie Françoife . 
que le Père , à qui cette Charge aparté 
ne fut pas obligé d'obéït au Duc de 
diguiéres,cn cette qualité. Cepcndani 
te Place tint |ufqu'au 16^ de juin , q 
fe rendit â condition » que le Koi pai 
neroit à tous ceux qui étoient dedans v i 
laifFeroit en liberté > & dans la joiiii 
- de leurs biens > Se des Privilèges accc 
aux Huguenots , par l'Edit de" Nantes 
ne trouva dans la Ville aucun bâtimen 
tier \ le Canon les avoir tous ruinez , o 
dommagez \ 6c pour comble de mail 
le Roi condamna la Place â être dé 
celée. 
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Après cela, l'Armée Royale fournit diver- 
fcs petites Places , ou par la terreur , comme 
Stc. Foi, & Bergerac, ou par la force, comme 
Clerac^ pendant que le Prince de Condc fai- 
ibit de femblabtes proai es en Bcrry 6c le long 
de la Loire ; & que le Duc de Mayenne agif- 
ibit de même dans la Haute Guicnne. Mai^ 
le Siège le plus mémorable , fut celui de 
Montauban. Cette Ville fut Jnveftie le 17. 
d'Août , &c le Roi s'y rendit en perfonne le 
même jour. Le Connétable de Luines corrx- 
- mandoïc l'armée, & avoir pour Lieutenans 
Généraux fes Frères, & les Ducs de Mayen- 
ne , de Chcvreufe , Si de Lefdiguiéres. Le 
Comte de Schomberg , Surintendant des Fi- 
nances , étoit Grand- Maître de l'Artillerie ,- 
ôc faifoit encore la Charge de Lieutenanc 
Général. On fit trois attaques , donc la pre- 
mière étoit celle du Roi , commandée 'par le 
Connétable & fes Frères ; la reconde,cclle du- 
Duc de Mayenne •, la troifiéme, celle de Che« 
vreufe & de Lefdiguiéres. Ob attagua'Ià 
Place, avec la dernière vigueur j mais elle 
fut auflî très-bien défendue, par le Marquis 
de la Force,.& par le Comte d'Orval , fils dn 
Duc de Siilly ; qui s'y écoient enfermez avec 
une bonne garnifon , ailHtée des Bourgeois > 
qui ne montroient guéres moins de courage ,/ 
que les Soldats. * Enfin après avoir gagné 
la plupart des dehors , ÔC fait une brè- 
che confidérable dans un badion, quiétoiç 
Tcndroit le plus foible , comme on étoit 
dans le defifein de donner un affaut >> 
d'où dépendoit la prife de la Place , on 

G 4 * s'a- 
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^s'avifa auparavant delà faire ceconnoîcre 
par un OHîcier $ qui monta au haut de la bro- 
che , &c qui vie au delà un très- bon retran- 
chement ,dans lequel il y avoit un bataillon 
d'environ deux mill#hommes > prêt à rece- 
voir les Afliégeans^s'ils fufTent montez àTa^^ 
faut. Le raport de cet Officier , qui fe fâuva» 
comme par miracle , au travers d'une grêle 
de moufquetades', empêcha que l'on ne dou- 
rât cet aflaut > où l'on auroit perdu bien 
du monde. Outre cela ^ on ne put empêcher 
que Je Duc de Rohan , qui tenoit la campa- 
gne , avec un petit Corps de troupes , ne fit 
entrer du fccours dans la Place» fous la con- 
duite d'ua nommé de Beaufort, ôc cela, avoc 
les fréquentes forties des ennemis , les dé- 
fcrtions , les maladies , &c les pertes conti- 
nuelles que Ton faifoit, fit réloudre la lo- 
vée du iiicge 5 ce qui fut exécuté le pre- 
mier jour de Novembre. On donna ordre* 
dans tous les Q^iartiers , qu'aux premiers 
coups de Canon,qu'on entendroit cette nuir> 
chacun fc mît Tous les armes , pour mar- 
cher où il feroit conduit , ^ qu'avant que de 
partir on fit par tout de grands feux. Loif 
que Ton exécuta cet ordre , les Afliéi^ez s'at*- 
tcndoient qu'on alloit donner un alfa ut gé- 
néral , de forte qu'ils fc conicntcrent de faire 
bien garder leurs poilcs i pendant que l'ar- 
mée du Roi délogea , fans la charger en 
queue. 

C'eft ainfi que ce Siège fut levé , après y 
avoir perdu un trcs-grand nombre des plus 
braves Soldats, & de perfonnes qualifiées» 
&C entre autres le Duc de Mayenne j qui 

fut 

* TontisT, l.f. 15 1. Ch«lti ^rMârAWH^ù Jami 
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c tué d'une moufquctadc , qu'il reçût dans 
Bil. On ne fut à quoi attribuer le mau- 
is fuccès de ce Siège , où le Roi en per- 
tine avoit été fuivi des Chefs les plus ex- 
rimentez du Royaume , •& des meilleur 
; troupes de l'Etat , à qui rien ne fcm- 
3it manquer. Quoi que les Afïîégez s*ac- 
itta/Tent très-bien de leur devoir , il fcra- 
î qu'en y épargnant auflî peu le monde s^ 
c l'on faifoit, on devoit emporter une Vil- 
I qui au fonds n'étoit pas fortifiée régulié«^ 
;nt. Tout le monde s'en prit au Connê- 
>le de Luines, qui n'étoit pas >à la ve*- 
éy un grand homme de guerre, mais qui 
Dit néanmoins fous lui , comme on l'a 
:, de très, habiles gens. OnTaccufoit dû 
penfcr qu'à s'enrichir , & qu'à avancer 
Créatures , fans avoir rendu aucun bott' 
vice à l'Etat. * Ces reproches , qui n'é- 
ent que trop bien fondez , & Je cha- 
n qu'il conçût de la levée du Siège dà 
Dntauban^ lui cauferentune fièvre pour* 
pe , dont il mourut le 14. de Déceirvbrc >, 
as jours après que l'Àrméç Royale eût 
s une petite Ville de Guienne , nommée 
inhurt. Le Roi , qui commençoit à fc 
i^oûter de lui , ne parue pas fort touché 
fa mort y & après avoir donné les ordres 
:eflaires dans la Province , pour traverfèr 
entreprifes des Huguenots , il s'en retour- 
à Paris. 

' O N ne penfa , pendant l'Hiver , qu'aux 
lyens de continuer la guerre contre les Hu- 
;nots , qud^tous les Catholiques zelez , 
qui feignoient deTêtre , conleilloient au 
»i fans fe mettre trop en peine du bien de 

l'Etat 5, 
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l'Etat, (}ui demandoïc plûcôc la pafz , 

ta continuation d*une guerre , qui fi 

périr une infinité de monde > dans prc 

toutes les Provinces du Royaume. Le I 

ce de Condé étoic un de ceux qui opine 

le plus fortement contre les Hugucr 

conduite dont on avoir bien de fa pein 

deviner les motifs. Jufqu'alors il n'àvoii 

témoigné une fi grande dévotion , que 

pût croire que le zèle de Religion le 

îbit opiner de la forte. L'expérience , la < 

duice y 8c le courage dans la guerre, r 

oortoicnt pas non plus , comme on croy 

a fouhaiter de fe voir les armes à la m; 

puis que ces qualitcz ne ù trouvoient j 

en un degré fort émment , parmi celles 

Ton pouvoit loiicr dans fa perfonne, Poi 

repos du Royaume, les brouilleries , < 

avoir caufées tant de fois , ne permette 

pas que l'on crûr qu'il Tcut extraordi 

rcment à cobjt- *'Unc pcrfonne, dans 

il avoit beaucoup de conâance , dir à 

Prélat, qu'on avoit prédit à ce Prin 

qu'à l'âge de trente- quatre ans il fcroit 1 

de France, .&qu*en ayant alors trente tr< 

il étoit bien-aife de lé voir à la tète d* 

armée , pour êcre mieux en état de i 

tenir Ces droits , lors que le temps fai 

auquel' il devoir être couronné , feroit vc 

Sur une iêmblable prédiction , il a^ 

autrefois pris les armes fous là Régence 

là Reine- Mcre, Se il n'étoit pas hors d' 

Earcnce qu'il retombât dans ja même i 
leflTe. Ceux qui font capables de fe 1î 
{et entêter une fois de femblables c! 
jfes , font fujets à commettre fouvent la i 

**Skt Mimt ^wif r« ^t f . 4<44 
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me fiiute. Quoi qu'il en foie , le Duc d' A jou^. 
Frerc unique duîRoi , ayant été àrextrc-* 
mité Tannée précédente , que le Roi n'a- 
voit pas paiTce non plus fans incommo* 
dite i le Prince croyoit devoir être toujours 
en état de prendre la Couronne, fi ces deux. 
Princes venoientà mourir. 

La Reine Merc n'étoit pas encore ren- 
tfée dans le Confeil , depuis qu'elle étoic 
de retour à la Cour ^. parce que le Roi crai- 
gnoit que fi elle yreniroit, il ne lui fallûc 
faire part de fon autorité 5 qu'il avoic for- 
icmeni réfolu de ne partager avec perfonne^ 
qu*avec fes Favoris , qui onr toujours été cr» 
pcfTefiflgn de le gouverner. Cependant ayant 
pris l'avis de fes Miniftrcs , ils lui confeil- 
lerent de donner cette fatisfadlion à fa Merej. 
de peur qu'elle ne traverfât indiredlement 
les defleins de la Cour > fi Ton continuoic 
i lui refufer une chofe , qu'elle fouhaitoic 
paflionnémenr. Cela pouvoir encore fcrvir i 
contre- balancer l'autorité du Prince de Con- 
dé 9 qui /èroit,trop grande \ fi le Roi demeu« 
toit lans Favori , qui Te mêlât d'affaires^ 
d'Etat. Ainfi fa Majcflé confentit que Iz. 
Reine- Mère entrât dans le Confeil, mais elle 
ne voulut pas que TEvcque de Li'çon y vint 
avec cette Princefle ; parce que les Minif. 
très étoicnt trop oppofcz à cette préten- 
tion de ce Prélat , dont on craignoit l'cf- 
pric ambitieux & entreprenant. La Reine 

farut trés-fatisfisiite, de Thonneur que fon^ 
ils lui faifoit y dans l'efperance que dès 
Gu'cUe auroit remis le pied dans le Con- 
feil , elle y fcroïc entrer avec le temps- 
ceux qu'elle voudroit , & particulieremenc 
rJEvcquc de Luçpn , pour l'avancement 
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duquel elle cémoignoic une pallion e: 
dinaire. Après la more du Connëta 
Lui nés , perfonne n'auroit prefTé âRc 
pronu)tion de ce Prélat , parce que ni 1 
2ii lesMiniftres ne la fouhaicoient, fi la] 
Mcre n'avoic pris foin d'en importun 
le monde. Elle en écrivit pluficurs i 
Pape , & au Cardinal Patron , & elle c 
loit à tous momens au Nonce s au R< 
aux Miniftres. Cependant le Roiy qt 
naturellement défiant , & à qui l'on 
donné , depuis long -temps, de l'on 
contre l'tvêque de Luçon , reprit fa pi 
re conduite , &r dit au Nonce Cotfini , 
cote qu'il continuât à demander la p 
tion de ce Prélat, il ne fcroit pas fâché 
n'eut aucun égard à cette demande ,p 
que le Pape ne donnât le Chapeau à 
ennemi de la France. Afin que ce fec 
fut fu jde perfonne, il fut conclu qu'o 
ëcriroit rien au Commandeur de S'iUery 
arvoit fuccédé au Marquis de Cœuvreî 
rAmbaffade de Rome •, ôrouj quand 1 
motion feroit faite , à rcffiwHon de 
que , le Roi fcindroit d'en être fa< 
écriroit a fon Ambafladeur d'en témoi 
Rome du rcflcntimcnt. 

Mais peu de jours après, cedeffcin 
été découvert par la Reine - Mère •, 
rcmment par le moyen de quelque D 
tique du Cardmal LudoviÇio\\zKo\s\ 
iîi?'orc en colère, qu'il fit expédier un 
lier â fon AmbafTadeut , par lequel 
mandoit de faire entendre au Pape 
Cardinal Patron, que tout ce que le Ne 
voit écrit depuis peu , comme au no 
Hoij ctoit £tux2.& de travailler fciicuf 
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[cnir le Chapeau à l'EvêquedeLuçoiu 
i ce qui fembloic devoir détruire lc& 
mfionsde ce Prélat^ lui donna lieu d'cf- 
r plus que jamais. 

ndanc que l'Evëque de JLuçon travail^ 
i Tes intérêts particuliers, on Eiifoit des 
lofitions de Paix> qui auroient pu termi- 
a guerre civile > avec l'avantage du Ro-^ 
ne 9 fi le Roi les eût voulu écouter* 
t -conitftoit à obrerver inviolablemenc 
it'de Nantes ^ & à laiiTer les chofês dans 
t où Henri IV* les avoir laiflces , en 
rant \ mais les Miniftres ne pouvoienc 
Frir le Roi à Paris , de peur que quelque 
^eau Favori ne leur enlevât le gouver* 
entderjitat. D'ailleurs les flatteurs ne 
oient pas qu'il y eue perfonne , dans le 
^aume, qui pût s'empêcher d'hêtre traité 
fcretion, &rone(peroit de réduire les 
;uenots , à dépendre abfolumcnt du boÏA 
Sr du Roi , ou plutôt de celui des Favo« 
, toujours Qpntraires à l'équité & aux 
C) & dont le bon Prince prenoit lesca* 
es pour la régie de fa conduite. Les Eo 
aftiques , prefToient auilî inltamment le 

de ne pas perdre Toccafion d'extermi- 
les Hérétiques. Ce^u'il y avoit de pire,' 
r les Huguenots, c'eit qu'une -par tic de la 
>Iefrede leur Religion , craignant d'être 
iblée fous les ruines duParti>les abandon-^ 
dans le tems où ils en avoient le plus de 
lin. Ocure cette crainte ceux qui leur fer. 
rnt de Généraux ne pouvoicnt fouiFcir 

non feulement les Aflembléesde laNo- 
[e , mais encose les Synodes , voulufTcnc 
Tiêler de la conduite de la guerre ; 
S que ceux qui les compoibient , n'y 
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cnccndoienc rien du tour. Ajoutez er 

cela > qu'il n'yavoïc que très-peu » ou 

point de récoinpenfe à efperer > d'une 

d'Anarchie « telle qu'étoit leur Conf 

tion y au heu que le Roi en pouvou 

cet de très - grandes » fans qu'il y c 

cun rifque à courir. Cela détacha c 

parti les Ducs de Sully , de Bouill 

de Lefdiguiéres , le <:ûmti de CbiiUUn, i 

iieurs autres i dont quelques - uns 

fê firent Catholiques , dans la fuite 

ibnr - là les plus grands inconvcniens 

les Huguenots avoient à craindre t 

principales raifons» qui leur firent av( 

deiîbus 9 dans cette guerre ^ comme 

verra par ce que je' m'en vais dire > 

n'arrêter néanmoins aux particularin 

- Le Roi ne tiroit aucuns revenus ,.pe 

ces brouilleries ^ des lieux où les H 

nots étoient les plus forts > & il âlluc 

ver le moyen d'avoir de Targent, par 

que expédient nouveau , pour coni 

la guerre. Il fie divers £dits, pour la 

cionde quelques droits. Comme on cr 

ces Edits au Parlement de Paris, pot 

faire vérifier ^ le Parlement fit difl 

d'en vérifier quelques uns, comme coi 

res à la jullice Ôc au bien de l'Etat. 

ces raifons cefferent, lors que le Roi 

fut tranfporté en perfonne en Parler 

accompagné de Monfieur , du Prin 

Condé & du Comte de Soiflbns , Pi 

du Sang, du Prince de JoinviUc, du 

de Vendôme, &d autres Seigneurs ô 

£ciers de la Couronne'. Le Chanceliei 
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pre(enta au nom du Roi 3 les befoins 
: l'État, & y fit lire les nouveaux Edits^ 
u prit enfuitc les voix,& personne n'ofa 
Dppofer i la volonté du Roi> en Ta pré/ên- 
^^ae forte que ces £dits furent entérinez. 
Après cela^ le Roi réfolut d'aller en Bre« 
gncj pour arrêter les progrés duJDuc de 
oubife, qui s'étoit rendu maître de plu- 
rurs polies dans le Bas - Poitou , & qui 
icnaçoit la Bretagne. Il partit le 20. de 
lars , & arriva à Nantes le 10. d'Avril , où 
Oit le rendez. vous de TArmée/Le Prince de 
onde en étoit Lieutenant Général, & elle 
oie compofce d'environ dix mille hommes 
: pied &c de deux nulle chevaux. Sou- 
ïc n'avoir qu'un très-petit corps d'armée, 
: qui n étoic pas la moitié fi fort que celui 
u Roi i de forte qu'il crut que le plus 
ir , pour lui , étoit de {ç retirer dans Vifie 
• Ri. Mais comme il n'étoit pas cornpa- 
ible en habileté & en <;ourage , à fon Fre- 
î le Duc de Rohan , * il ne lut pas fe porter 
>mmc il falloit dans cette Ifle, facile à gar. 
îr, & en fut chaffé fans combat. 
De là le Roi alla devant Koyah fVillc de Sain- 
mge, que le Duc d'tfpcrnon avoit com- 
icncé à aflîegcr , & qui fut prife le 11. de 
lai, neuf jours après l'arrivée de SaMajcfté. 
ur la fin du même mçis , le Marquis de la 
orce,qui commandoit en Guicnnc pour les 
lugucnots , concinr fon accommodement, t 
: reçût du Roi leBâton de Maréchal deFran- 
r, & une fomme d'argent , à Sec- Foi j 
Dnt il lui fit ouvrir les portes , en confé- 
uencc d'une capitulation afTez avantageuse. 

\ U 17, di MAi,\ 
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Negrepel'jje , petite PJacc de la même Pro- 
vince de Guienne , fuc attaquée peu de joun 
* après. L'année précédente, le Duc d'An* 
goulême , &le Maréchal de Thcrainesl'a- 
voient prife , fans beaucoup de reiidancet 
&*y a voient mis trois cens hommes en gar« 
nifon. Mais les Habitans avoient en^ice 
égorgé, en une nuit , ces Hôtes fâcheux ; 
& par cette aâion , s'étoient attiré la colè- 
re du Roi , qui réfolut d'en tirer vengeao- 
ce. Aufli ayant emporté d'aiTaut cette Placer 
après deux jours de /iége , on £t main baf- 
fe fur tout ce que l'on rencontra y & il n'é- 
chappa que quelques femmes, après avoir 
fouffert tout ce que la brutalité des Soldat! 
leur infpire » en /èmblables occafions. Le 
Châtcau^tint un peu plus long-tcms,& ne 
fe rendit* à difcretion, que le ii. mais ceux 
qui étoient dedans n'en furent guère mieux 
traitez -, les hommes furent tous pendus, Sc 
îes femmes feulement mifcs en liberté, f 

Le i^. du même mois, on a(iicgea la YiU 
le de S. Antonin, fur la Rivière d'Aveirou» 
qui fit une rcfiftance affez vigoureufe* mais 
qui après avoir fait perdre bien des gens 
à Tarmcc Royale , fut obligée de fc ren- 
dre à difcretion le ii. que les Gardes Fran- 
çoifes &Suifles en prirent poUçflîon. De- 
là l'armée marcha eti Languedoc , à defTcin 
d'attaquer Montpellier ; dont les Huguenots 
s'étoient faifis, & dont ils avoicnt fait for- 
tir les Catholiques. Le Roi reçut cependant 
nouvelle , § que le Maréchal de Lcfdi^ 

guiéres 

ft te % y tan, 
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t tf^^^F^^ avoic donné picole de fe faire Ca« 
I tliolique i pourvu qu'on le fît Connê* 
P table > K qu'on lui envoyât TCkdre du- 
^ S. Efpric. Sa grande capacité dans la guer- 
' rca & rautorité qu'il avoit parmi les Hu- 
f, guenocs> fut- tout en Dauphiné> avoient 
p engagé le Roi à lui offrir» après la more 
~ du Duc de Luines , TEpée de Connétable ; 
Se comme on lui eut fait une offre de cette 
^ confequence^ il ne fut pas difficile de lui 
■ accorder l'Ordre du S. Efprit^ dès qu'on 
eue apris qu'il étoit difpofé à abandonnée 
le Calvinifme. Ce fut la la grâce efficace» 
qui engagea le Connétable de Lefdiguié- 
fes^ a taire profeflion de la Religion Catho* 
lique y mais qui ne le retira pas de la débau- 
che des femmes » dans laquelle il étoit plon-^ 
gé> & à laquelle il s'abandonna iufqu'âla^ 
dernière vieilleffe > autant que Ton âge le lui 
put permettre. 

L'armée du Roi étant en Languedoc , y 
ibumit di verfes petites Places > avant que de 
venir à Montpellier , & entre autres Lunel j^. 
où la capitulation ^ fut fi mal gardée > qu'a 
la vue du Maréchal de Prâlain , non fcule- 
menc les Royalifles dévalifcrent la Garni- 
fbn qui en fortit , mais encore en tuèrent 

8 lus de quatre cens hommes. Toute la ju« 
ice qu'on en fit fut de faire pendre huit 
Soldats y qui retournoient â Lunel > chargez 
des dépoiiilles de ceux qu'ils avoient tuez >- 
contre la foi donnée par les Généraux. *}" Peu 
dé tems après > le Roi entra <!hins A igucmor- 
tes , qui lui fut remife par le Comte de Châ- 
tillon j qui en récompenfe> reçût une bon* 
T./W. /. H a©- 
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ne ro:i^mc d'argent, &: fut tait MaréchalA 
de France j ce qui priva les Huguenots û'ainK 
Chef, dont ils fe plaignoient depuis longSji 
tems , "* comme d'un homme peu afixrAioor-liJi 
né à leur parti. Il' 

Tout cela les porta à rechercher la paix »M% 
&c le Connétable de Lefdiguiércs tâcha delj 
les fervir, en cette rencontic. Il s'étoit rcndaJl 
au Camp du Roi, où il reçût l'Epée del! 
Conncrable le 19. d'Aoûc » après quoi le Ij 
Comte de BifT^mpierre reçût parole du Roi:|( 
qu'il feroir Maréchal de France en fa place^, li 
ce qui ne fut exécuté , que (ix femaines après. Il 
Comme les Huguenots otFtoient de poreCrli 
les armes par tout, à le Roi vouloit leur doo*- 1 
ner amniftie du pafTé , & pour Tavenir la 1^ 1 
berré de confcicnce, dont ils avoient joulil 
}urqu*alors, on ctût que la paix (croit bien- | 
tôrconcIiTë. Mais il rurvintunob(lacle>au« 
quel on n'auroit jamais penfci c*ert que ceux . 
fie Montpellier ofFroient de recevoir dans 
la Vi!le le Connétable de Lefdiguiércs, avec 
relhs forces f qu'il voudroit, "pourvu que- 
Je Roi s'en éloignât de dix lieues. La rai- 
fon de cela éioïc , que le Prince de Condé » . 
ennemi d^* la paix , qui fe traitoit , avoit dit 
en plufîeurs lieux > que î: ic R.oi cntroit dans 
Monvpciîier , il h fitoit piller, quelque 
peine que Ton prît pour Tempcchcr. Les 
Higicnorsayant été avertis de cela j (hpu-- 
Icrcnt que ce fut le Connétable , qui- 
encrâc au nom du Roi , &c que Sa Majelté . 
en dv'mcurât éloignée. La plus grande par- 
tie du Confeil du Roi fit d'avis , qu'on 
leur accordât ce qu'ils demandoicnt j puis 
qu'au fonds le Roi n'en fcroit pas moins 

■* J^oyr^!. 1. Tome de /t KtbeUiên lU TrâHCtt 



Sit. OT RiCHEtTEir. Liv. L' 9t 
aîcrc de la Ville. Mais l'avis du Prince , 
ûcenu par BafTompierrc > l'emporta, fous 
cétexte qu'il n'ctoit pas honnête au Roi> 
: iê voir rcfuiêr , par fcs Su jecs , l'entrée 
une Ville, qui lui apartenoit. Mais enfin 
>rés un Siège de fix lemaines, où l'armée 
oyale perdit beaucoup de monde, le 
»uc de Rohan porta les Habitans de 
lontpellier , à recevoir le Roi. Ce qui 
icilita cette capitulation , fut que le Prm* 
; de Condé demanda permiilion au Roi 
'aller faire un voyage en Italie , fous pré- 
!xre que le Connétable de Lefdiguiéres 
cvoit revenir bien-tôt au Camp , ôc qu'il 
s pouvoir fe réfoudre à lui obéïr ^maiser^ 
[ïfet, parce au 'il voyoit qu'il ne lui feroic 
as poâible a empêcher que la paix ne f&c 
3nciuë. Le Roi promit a ceux de Mpnc- 
ellier , ce qu'ils demandoient , ils con/ên- • 
rem qu'il y entrât y pourvu qu'il n'y laiflac - 
oint de Granifon après fon déparc. Se iiî 

fut reçu avec fcs Gardes, le lo. d'Oc- 
!>bre. Tout fut obfervé , excepté le dernier * 
rticle , car le Roi laiiTa dans la Ville deux : 
Légimens en garnifon , lors qu'il en' partitii 
4ais les Huguenots étoient trop foibles ôC 
roplas delà guerre pour reprendre lesar- 
les , à caufe de cette infraction. . 

L'armée navale du Roi , commandée pac~ 
t Duc de Guife, eutaufli cette année de 
rands avantages , fur celle des Rochellois i^ 
u'on avoir reffeirrez , par le Fort Loiiis , SC 
ar plusieurs autres, qui furent les com- 
lencemens de leur ruine , comme on le 
erra dans la fuite. Mais la paix , conclue * 

Montpellier , mit la Rochelle hors d'é-? 
at de craindre les mauvaifes fuites de la a 

H r. vi(^oifiG.: 
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ne fommc d'argent, & fut fait Maréchal, 
de France; ce qui priva les Huguenots d'ut^ 
Chef, dont ils fe plaignoient depuis long^jS 
cems , ^ comme d'un homme peu afFeétioai> 
né à leur parti. 

Tout cela les porta à rechercher la paix », 
6c le Connétable de Lefdiguiércs tâcha de - 
les lèrvir, en cette renconiic. Il s'étoit rendit .2 
au Camp du Roi , où il reçut TEpce de : 
Connétable le 19. d'Août » après quoi le- 
Comte de Baflbmpierrc reçût parole du Roi.*' 
qu'il feroit Maréchal de France en fa place ^; 
ce qui ne fut exécuté , que fix femaines après. 
Comme les Huguenots offtoient de pofec r 
les armes par tout, fi le Roj vouloit leur dorv-v 
ner amnmic du pafTé , & pour Tavenir la lî« 
berté de confcicnce , dont ils avoient jouï l 
}urqu*aIors , on crut que la paix (êroit bien- 
tôt conclue. Mais il rurvintunob(lacle>au« 
quel on n'auroit jamais penfé ', c*eft que ceux ; 
de Montpellier offrôient de recevoir dans . 
la Ville le Connétable de Lcfdiguiéres, avec 
telles forces f qu'il voudroit /pourvu que • 
Je Roi s'en éloignât de dix lieues. La rai- 
fon de cela étoit , que le Prince de Condé » . 
ennemi de la paix, qui k traitoit , avoit die 
en plufieurs lieux > que i\ le Roi entroit dans 
Montpellier > il la feroit piller, quelque 

Bine que Ton prît pour l'empêcher. Les-, 
ug'jcnots ayant été avertis de cela , itipu- 
lerent que ce fut le Connétable , qui • 
encrât au nom jju Roi , & que Sa Majelté . 
en demeurât éloignée. La plus grande par- 
tic du Confeil du Roi fjt d'avis , qu'on 
leur accordât ce qu'ils demandoient j puis 
qu'au fonds le Roi n'en feroit pas moins 

mau 

* Voyt^U 1, TomiieU KtbtUiên lU TrâHCit 
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malcre de la Ville. Mais l'avis du Prince , 
foûcenu par BafTompierre > l'cmporra^ fous 
piccexce qu'il n'étoit pas honnêrc au Roi> 
éeie voir refufcr, par fcs Sujets , l'entrée 
d'une Ville, qui lui apartenoit. Maisen^u 
iprés un Siège de fix lemaines, où l'armée 
Royale perdit beaucoup de monde > le 
Duc de Rohan porta les Habitans de 
Montpellier , à recevoir le Roi. Ce qui 
iîcilita cette capitulation , fut que le Prin- 
ce de Condé demanda pcrmiiTion au Roi 
d'aller faire un voyage en Italie , fous pré- 
texte que le Connétable de Lefdiguiéres 
devoir revenir bien-tôt au Camp , &c qu'il 
ne pouvoir fe réfoudre à lui obéïr ^ mais en 
ef!tt3 parce au 'il voyoit qu'il ne lui feroic 
pas poâible a'empëcher <|ue la paix ne fut 
conclue. Le Roi promit a ceux de Mont- 
pellier, ce qu'ils demandoient > ils confen- - 
tirent qu'il y entrât , pourvu qu'il n'y laiflac 
point de Granifon après fon départ , & il . 
y fut reçu avec fcs Gardes, le lo. d'Oc- 
tobre. Tout fut obfcrvé , excepté le dernier * 
article, car le Roi laiifa dans la Ville deux 
Régimens en garnifon , lors qu'il en partir, 
Mais les Huguenots étoient trop foiblcs ôC 
trop las de la guerre pour reprendre les ar- 
mes » a caufe de cette mfraciion. 

L'armée navale du Roi , commandée pac 
le Duc de Guife, eutaufH cette année de 
grands avantages > fur celle des Rochellois i^ 
'qu'on avoit reircrrez , par le Fort Loliis,& 
par plusieurs autres, qui furent les com- 
mencemens de leur ruine , comme on le 
verra dans la fuite. Mais la paix , conclue * 
à Montpellier , mit la Rochelle hors d'é- 
tat de craindre les mauvaifes fuites de la « 

H i vi(îloir-e : 



J 

J 



^ Vie Dû Carbinax tifrté 

vidloire du Duc de Guife. On promit 
même, aux Rochellois d'abattre- le Fort • 
ho'ûis \ mais il parut , par les eifets , qu'o|;i ^ 
2i*a\roit pas eu defTein de leur tenir pa^ 
rôle. 

Le Cardinal de Rets étant mort > pendant 
que le Roi faifoit la guerre en Languedoc y 
à Ce trouva deux places vacante^*, que r£<^ 
vêque de Luçon fouhaitoit de remplir > l'une 
dans Je Sacré Collège , & l'autre dans le 
Confeil du Roi. Il les e^it bien- tôt après > 
particulièrement le Chapeau de Cardinal» 
que Grégoire XV. lui avoir promis, pour 
la première promotion, dès qu'il avoir fil 
que le Roi le fouhaitoit tout de bon. Les 
inftances, que Silleryufit pour cela , furent 
d'autant plus fortes, qu'étant<]lncle de Puy*» 
.£eux , qui n'étoir pas ami de l'Evêque , il 
crargnoit que, s'il manquoi< à obtenir ce. 
Chapeau , Ton ne dît qu'il l'auroit follicité 
fbiblement , àdeflein d'êtrerefufé. Enfin le 
f, de Septembre , l'Evêque de Luçon fut fait 
Cardinal, avec Rodolfi, Florentin , qui était 
Nonce en Pologne , & de la Cueva , Efpa*» 
gnol. .Le Roi reçût en Languedoc. la nou»* 
vellc de cette promotion , & écrivit un biW 
let au Cardinal Ludovifio , pour Ten remer- 
cier. L'Evêque étoit alors à Lion , & fe ren^ 
'dit peu de lems après à Avignon > pour 
rendre grâce de bouche à Sa Majefté , après 
l'avoir remercié par une Lettre.^ La C!our 
vint enfuite à Lion , & ce fut- là que nôtre 
Prélat reçut, dans la Chapelle de l'ArclTe- 
vcché , le Bonnet de Cardinal , des mains 
du Roi 3 à qui il fie un compliment, en 
prefencede toute la Cour. Il remercia, la 
Kcine-Mere en particulier , & Ibi fit despra- 

tefta- 
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tclUcions d'une rcconnoiiTance , qui devoïc 
£ire éternelle V mais qui ne dura qu'autant 
quel'amiiié de cette Princcffe lui fut utilc^ 
Elle fit tout ce qu'elle put » pour le faire en* 
fuite entrer dansIeConfetl \ mais elle n'en 
put venir à bout ,. que prés de vingt mois 
après qu'il eût été élevé au Cardinalat. Pen* 
dîaiit ce temps- là> le Cardinal non feulemenC- 
lui fit fâcour , avec la même afliduitc qu'au- 
pa.ravant*, mais faifoit encore l'Office de Sur- 
intendant de fa Maifon. 

** La France n'ayant eu aucune guerre ». 
pendant l'année 16^x3. les Efprits rcmuans» 
dont la Courétoit compofée &la foiblefle 
du Roi 9 y cauferent des changemens , auC- 
qjicls on ne s'ctoit pas attendu, f Le Comte 
de Schomberg , Grand - Maicre de l'Artille- 
rie 9 & Surintendant des Finances , étoit de.- 
puisquelque temps peu ami du Chancelier« 
de fon Fils le Marquis de Puyiieux , & dû 
Marquis de Commartin> Gardes des Seau3&9 
depuis l'année 1611- après la mort de Dé 
Vie. Le Marquis de la Vieville » Maréchal 
de Camp y étoit aufll fon ennemi juré » 
parce que Schomberg lui avoit rayé deux 
mille écus par an, fur l'état de la Province 
de Champagne, que le Roi lui avoit don- 
nez , pour le rccompenferdu Gouvernerpcnt 
de Mefieres, qu'il avoit perdu aux premiers 
troubles. Tous ces gens-là fe foignirent pour 
gerdreSchomberg , 6c ils en vinrent à bout , 
comme on le va voir. 11 e(l important que 
l'on trouve ici quelques exemples de ces 
révolutions de la Cour, afin que l'oncon- 
Doifie mieux par - là le génie de LoiiisXlII* 

& 

* Ann. xéi^i 
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& la manière dont il le faloit gouverner j 
que le Cardinal de Richelieu pcfTeda fi par- 
ftitcmcnt jufqu'à la fin de fa vie , gue 
dès qu'il fut dans le Ndiniftére > le Roi le 
ménagea prefque autant» que les autres 
Miniltres avoient été obligez de ménager 
rcfprit du Roi. 

Prince *étoit d'un naturel très-fufeepti-^ 
ble des impreflions , qu'on lui donnoit des 
gens , & ne penétroit que rarement les mo- 
tifs )qui faifoient parler ceux qui accufoienc 
quelqu'un auprès dé lui. 11 écoutoit tout ce 

S^u'on lui diioit) fur tout quand il s'agif- 
oit d'un intérêt pécuniaire *) car il ctoic bon 
ménager , & même avare j envers ceux donc 
il n'avoit pas peur. Il fe éoit fi fort à ceux 
|ui avoient une fois pris quelque afcendanc 
ur fbn cfprit , qu'il dépendoit entièrement 
de leur confeil , jufqu'à ce qu'on les lui eût 
rendus fufpedts.On lui avoir dit que Schon>. 
bcrg n'entendoit pas le manîmcnt des Finan- 
ces , qu'il étoit négligent , & qu'il laifToit . 
dérober impunément les Tréfbriers j-de 
forte qu'il forma le defTein de lui ôtcr la 
Surintendance & n'en fufpendit l'exécution, 
qu'à la confidération du Ptince de Condé > 
qui le foûtenoit. Dès que le Prince fut par- 
ti pour l'Italie , le Marquis de la Vieville 
fit entendre au Roi > que Schomberg avoit 
déjà dépenfé les revenus Royaux de Tan-^ 
née fuivantc , & que Beaumarcbais , qui étoit ' 
Eeau-Pere de la Vieville, & Tréforicrdc 
r£pargne , étant hors d'état d'exercer cet- 
te année fa Charge , fans fe ruiner , il 
prioit Sa Majcttc de l'en décharger. Ce 
nouveau coup , que l'on porta à Schom- 

bcrgi) 
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bccg > ràuroic ruiné dès le moment , le Rot 
s'imagninam déjà que tout lui alloicmar-»- 

3uer i & le Maréchal de Bajibmpierre il'eûc 
écourné > pour un peu de tcms y cet ora« 
ge s en fuggeranc à Sa Majefté une chofe». 
qui auroic dû lui venir d'elle-même dans • 
rcfprit. Ceft qu'il étoit bon de favoir,fi 
ce donc on accufoic le Comte Schomberg : 
étoit véritable» & écouter fa juilification* . 

L'avis étoit trop julte , pour le mépri- 
iêr abfolumenr j mais quoi que Schomberg 
eût déclaré, qu'il étoic prêt de faire voit 
au Roi tout le contraire > Beaumarchais die 
6e nouveau y qu'il faloit avancer plufieurs 
millions j pour foûtenirladépenfe du Roi 3 . 
& qu'il ne lui feroit pas poilible de le fai- 
re y s'il n'y avoir un autre Surintendant 9 . 
donc il fut afTuré pour Ton rembourfements 
& le Rôi réfoluc d oter cet emploi à Schom« 
berg. La Vieville le lui demanda^ pour lui- 
même ; à condition que fi dans deux > oa 
trois mois, j1 ne s'en acquitoit pas bien 9 
on en mettroic un autre en fa place ,& foû* 
tenu du Chanceher & de l^uyfieux , il Tob* 
tint. 

Ce nouveau Surintendant ne fut pas d*ft« 
bord du Confeil Etroit , & fit ce qu'il pûc^ 

Eour s'attirer^Teftime de tout le monde 
lais dés qu'il fut entré dans ce ConfeiU 
il ne put fouiFrir la dépendance, à l'égard 
du Chancelier , dans laquelle il étoit obli- 
gé vivre , 8c commença a cabaler , contre 
Fui & contre Ton Fils. Il n'y réiiffit pas 
mal) comme il parut > dès le commence- 
ment de l'année fuivante. 

Cependant le Cardinal de Richelieu agiiP 
jfoic pour la Reirtt- Mcre , en tout ce en quoi 
elle rcmployoitf Après la mort du Mare- 
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chai d'Ancce , le Roi ayant découvert qu'i 
avoic de l'argent , fur les Monts de Florea- 
ce , avoit fait > à la foUicitation du Duc de 
Xuines > tout ce qu'il avoit pu > pour le ce- 
tiret ; éc le Grand-Duc Cofme > à- qui la 
Couronne de France devoir quelque argentj 
en avoit retenu deux cens mille écus ^ fous 
fe ne fai quel prérexte. Ce Prince étant mon 
en 1^11. on ne laiiTa pas de demander de 
la parc du Roi , ce même argent à Ferdi- 
nand Ton SucceÂeur» Ënfuite le Roi déclara] 
que cet argent ne lui apartenoit point > maù 
à la Reine {a Mère , qui commença à le red6> 
mander avec beaucoup d'inftance \ à deiTeifl 
de le rendre à Arrigo Concini , Fils du Ma^ 
léchai d'Ancre. Le Cardinal de Richelieu 
eut là-dcflus diverfcs conférences avec Gon- 
di , Agent du Grand*Duc > & ils tombèrent 
d'accord, que le Grand Duc donneroit d'a- 
bord cent mille écus à la Reine-Merc *, Si 
que le Roi payeroit le rcfte, en diverfes fois j 
à compte de ce qu'il devoir à la Maifon dé 
Médicis. Pendant q^c cette négociation du- 
ra , l'Agent du Grand-Duc offrit de donner 
cinquante mille écus au Fils du Maréchal 
d'Ancre ^ mais le Cardinal répondit > que là 
Heine ne confcntiroit jamais que Ton pu- 
bliât , qu'elle s'étoit fait donner du Roi les 
deux cens mille écus , dont il étoit queftion j 
pour les rendre à Concini » parce que cela 
pourroit choquer le Roi ', de forte qu^elle 
vouloir que l'on parlât de cette fomme, com- 
me d'un argent, qui étoit à elle. Aii fi le 
Cardinal, parrcconnoifrance,ou pourcbéSr 
à la Reine, fcrvit en cette occafion le tiis 
de fon premier Bienfaiteur. 
Dès la an de Tannée iCxi, le Roi parla 
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: les Seaux au Chancelier de Sillerjr^ 
prétexte qu'âge de quatre-vingts ans, 
cohimodé de la goutte > il ne pouvoir 
Liivre Sa Majcfté « dans Tes voyages. Il 
a > par malheur > vers ce temps la , que 
irquis de Puyfieux Ton Fils tomba mafa- 
de la fièvre quarte î ce qui l'empcchs 
s zSCidn auprès du Roi j & ie mit ainfi 
d'état de parer les coups , qu'on lut 
)ic en Ton abfence. Pendant qu'il étoic 
: , & que l'âge de fon Père le retenoic 
•gis , la Vieville fut fi bien faire , qu'il 
gea le Roi à les congédier tous deux. 
:coit gagne l'afFeâion de ce Prince , en 
u la conduite de Sa Majefté >qui fc 
3it trouver en perfonnc dans les armées» 
;u que le Chancelier defapprouvoit ce» 
ees \ liberté » qui Tavoit rendu defa- 
?le au Roi. Cela & les mauvais office? 
ti lui avoic rendus , firent fi bien réfou. 
>a Majcftc aie congédier ; que le Chan« 
r ne pût obtenir autre chofe^ finon que^ 
ne pas deshonorer fa vieillcfit , on fe- 
en lorte que fa démiffion .parût venir 
\L 

iNSi en allant fouhaiter la bonne an« 
au Roi , il le pria de reprendre les 
X, & de le décharger ,.d'un Emploi , 
il ne pouvoir plus fe bien acquiccr , à 
: de fa grande vieillcfi!c. Il demanda au/fi 
{race au Roi -, qu'il fit un Garde des 
xyquine fut pas fon ennemi , ni celui 
»n Fils , & on les donna à d'Aligre , des 
Puyficux les eût rendu%, ce qiVil fit le 
nvier. Ce Secrétaire commenç\ dcs-ïors 
: moins ailidu à la Cour , qu'il ne Ta^ 
». /. l yç^i 
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voit jamais été. Pendant fix jours^Sa M 
<k)nnareul audience à divers Ambaflad 
fans avoir auprès de lui, félon lacoutur 
Secrétaire pour les affaires 'étrangères 
pendant le Roi lui faifoit affez bon vi 
quoi qu'il eut réfolude s'en défaire>aufl 
que de Ton Perc, 

Les principaux ennemis qu'il avoîc 

Cour, étoicncla Reine-Mere, le Prini 

Condc , le Conjte de Soiflbns , Thoir 

Duc de Bellegarde 3 & plusieurs autres 

ne pouvoient fouffric Tautoritc qu'il 

noir. La Reine-Mere étoit choquée de 

un Miniftte plus puifTant qu'elle aupri 

Roi > ôc outre cela le Cardinal de Kich 

Tirritoit contre lui , parce 4^*11 avoir I 

coup traverfé fa promotion au Cardii 

Le Prince de Condé ne i'aimoit pas » 

f aifon en ct^it qu'il avoit contribué à 

conclure w paix de Montpellier ave 

Huguenots; par laquelle ce Prince pei 

l'autorité , qu'il avoir eue dans l'Arme 

Roi , pendant que la guerre avoit duré 

Comte de Soiffons le haïflbit , parce 

fous divers prétextes 9 il avoit retardé 

mariage avecMadame , Sœur du Roi. 1 

ras étoit irrité contre lui > petfuadé que ] 

iieux avoit tâché » par toutes fortes de v< 

de l'éloigner de la faveur du Roi* £ni 

Duc de Bellegarde écoit fon ennemi 3 à 

fe qu'il s'étoit oppofé à la renonciatioi 

fa Charge 9 qu'il vouloit faire en faveur 

de fèsparens. Ils alleguoient tous au Roi 

raifon aflcz plaufible , c'cft qu'il n'étoit 

fur de fç /êr vir d'un homme, qui croiroit 

fours ou'onluî avoit fait tort, en ôtan 

Seaux a fon Pexe, 



.fin. le 4. de Février, le Roi le congé- 
auiïi bien que le Chancelier , en cet-* 
etc. Il leur envoya un Secrétaire du Ca- 
: > avec un billet de Ta main , afin qu'on 
Durât point de l'ordre qu'il portoit de 
hc. Ce Secrétaire leur dit > que. Sa Ma- 
ayant /u qu'ils s'acquitcoicnt mal de 
Charges, Elle ne vouioïc plus fe fer- 
L'eux \ qu'ils eurent à fe recirer à une 
urs Maiions , hors de Paris^ que néan-* 
is le Roi qui ne vouloir jamais refufèc 
:e â perfonne , leur permettoit de fe 
Ser , s'ils le pouvoient » d'une infinité 
rufations , mais loin de la Cour,& qu'ils 
(Tent cela comme une récompcnfe des 
s fervices, que leur Maifon avoir rendus 
[Couronne , &c comme une grâce trft- 
icifliere , puis que le Roi avoir en main 
ici procéder contre eux , avep beaucoup 
de rigueur. Le Chancelier reçut ces or-^ 
en vieillard , fe plaignit beaucoup de 
aalheur , & dit, à l'égard de la ju(H« 
ion , qu'il obéïroit. Son Fils répondit, 
plus de fermeté ; il dit qu'on ne 
roit avoir avancé contre eirx , que des 
nnies , & qu'il efperoit de k faire voir , 
qu'on lui accordoit la faveur de fe 
'OIT défendre; qu'au réfle, il neman- 
oit pas d'obéir au Roi , comme il avoit 
)urs fait. Un moment après, ils firent 
er la pone de leur Hôtel , Puyfîeux for- 
môme 'jour de Paris , & le Chancelier 
idemain. Dn croyoit généralement, que 
Is fignant les Ordres du Roi , & le Pe- 
ant Maître des Seaux , ils en avoient 
té à leur avantage. On accufoit Puy- 
ca particulier a d'avoir envoyé des (^r- 

l Zm 4xcs> 
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voit jamais été. Pendant fix jours^S'a M< 
«lonnafeul audience à divers Amba^ad( 
fans avoir auprès de lui, félon la coûtuni 
Secrétaire pour les affaires'étrangeres. 
pendant le Roi lui faifoit affez bon vif 
quoi qu'il eut réfolu de s'en défaire>auâî 
que de fon Pere« 

Les principaux ennemis qu'il avoir 

Cour, étoicntla Reine-Mere, le Princ 

Condc , le Conjte de Soiflbns , Thoira 

Duc de Bellegarde 3 6^ plusieurs autres 1 

ne pouvoient foufFrir Tautoritc qu'il 

noir. La Reine-Mere étoit choquée de 

un Miniftte plus puifTant qu'elle auprè 

Roi > ôc outre cela le Cardinal de Riche 

rirritoit contre hii , parce 4^*11 avoir b 

coup traverfé fa promotion au Cardin 

Le Prince de Condé ne i'aimoit pas > i 

f aifon en ct^it qu'il avoir contribué à i 

conclure u paix de Montpellier avec 

Huguenots; par laquelle ce Prince pcr< 

l'autorité , qu'il avoir eue dans rArmc< 

Roi, pendant que la guerre avoir duré. 

Comte de Coiffons le haïflbit , parce q 

fous divers prérer.tes , il avoit retardé 

mariage avecMadame , Sœur du Roi. T! 

ras étoit irrité contre lui > pctfuadé que P 

iieux avoir tâché , par toutes fortes de vo 

de l'éloigner de la faveur du Roi, Enfi 

Duc de Bellegarde étoit Ton ennemi , à c 

fe qu'il s'i^toit oppofé à la renonciation 

fa Charge , qu'il vouloir faire en faveur d 

de fesparcns. Ils alleguoient tous au Roi, 

raifon aflcz plaufible , c'cft qu'il n'étoit 

fur de fç fer vir d*un î>oittmc, qui croiroir r 

fours cju'onluî avoit fait tort, en ôtant 

Sca^ux a fon Pcre, 

El 
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ifin.Ie 4. de Février, le Roi le congé- 

auifi bien que le Chancelier , en cet-- 
rtc. Il leur envoya un Secrétaire du Ca- 
r > avec un billet de Ta main , afin qu'on 
oucâc point de l'ordre qu'il portoit de 
hc. Ce Secrétaire leur dit , que. Sa Ma- 

ayant /u qu'ils s'acquittoicnt mal de 
; Charges, Elle ne vouloir plus fe fer- 
l'eux j qu'ils euflent à fe recirer à une 
urs Maiions , hors de Pariss que néan-* 
is le Roi qui ne vouloir jamais refufec 
:e à perfonne , leur permettoit de fe 
fier , s'ils le pouvoient » d'une infinité 
rufations , mais loin de la Cour;& qu'ils 
fient cela comme une récompcnfe des 
s fervices, que leur Maifon avoir rendus 
[Couronne , & comme une grâce trft- 
icifiiere , puis que le Roi avoir en main 
toi procéder contre eux , avef beaucoup 
de rigueur. Le Chancelier reçut cesor-^ 

en vieillard , Te plaignit beaucoup de 
nalheur , & dit, à l'égard de la ju(H« 
ion, qu'il obcïroit. Son Fils répondit, 
plus de fermeté ; il dit qu'on ne 
^oit avoir avancé contre eirx , que des 
unies , & qu'il erperoir de k faire voir , 

qu'on lui accordoit la faveur de fe 
fOïT défendrCrj qu'au réfle, il neman- 
oit pas d'obéît au Roi, comme il avoit 
)urs fait. XJn 'moment après, ils firent 
er la pone de leur Hôtel , Puyfieux for- 
; tnôme -jour de Paris , & le Chancelier 
idcmain. Dncroyoit genetalcment,quc 
Is fignant les Ordres du Roi , & le Pe- 
ant Maître des Seaux , ils en avoient 
té à leur avantage. On accufoit Puy- 
ca particulier a d'avoir envoyé des Or- 

l u 4xcs> 



féo Vis dtt C a il dîna* i 
^es aux Ambafladeurs , tels qu'il avo 
gé à propos y Tans que le Roi en Tut i 
.& qu'il avoit fouvenc fait quelque ch; 
ment à ceux que le Roi lui avoit doi 
Mais enfin , après bien du fracas > il : 
trouva que tces-peu de dépoficions c< 
cuxjfic encore itoient-elles de leurs enn< 
•On partagea laCharge de Puyfieuxi qi 
^ardoit la guerre Se les affaires étrange 
.«quatre Secrétaires d'Etat ; qui.dev< 
{tendre compte de leur adminiftration au< 
ieil Etroit , où le Marquis de la Vieville 
le plus puiflanr. 

Pour achever de ruiner la Maifon des 
lerys , il ne reftoit qu*à rappeller le C 
jnayndeurdeSillery, Ambafladcurà Rc 
& x'cfl: auffi ce que l'on fit. On voulu 
lorer ce rappel de quelque raifon ap^i 
iCe : car il n'y avoit aucun Aijet de fe p 
dre de lui. Le Roi écrivit à Marquem 
Archevêque de Lions qu'ayant bien c 
deré les difficultez , qui fe trouvoient 
l'affaire de la Valteline , dont nous p 
rons dans la' fuite , il avoit trouvé à pi 
de s'informer de toutes les circonftance; 
des fentimcn* du Pape & de la Cour de 
«ne là-de'flus , & qu'il ne pouvoir s'cr 
Aruire mieux que par la bouche duCom 
deur de Siilery : Qu'ainfi H s'étoit détc 
né à le rappeller > d'autant plusfacilen 
que le t^nips de fon Ambaflade étoit 
d'expirer , Se qu'il envoyeroiten fapla 
Comce de Berhune , mais qu'en atter 
il chargeoit rArchevêciue du foin d 
affaires. 

Dans ce temps-là , Jaques I. Roid'Ai 
terre , ayant rompu le traitcHu xnatiag 



Îi ** Htcntiiivtiv. t un 
ils 9 le Prince de Galles , avec Tlnfan* 
'E^agne 3 on avoic commencé à traiter 
mariage du même Prince , avec Hen-* 
[C- Marie , Sœur de Loliis XIII. L*afFai^ 
e la Valceline , que l'on avoir crû vui- 
j-donnoic plus de peine quejamais>S^ 
avoir apparence qu'on en vietidroit bien<9 
i une rupcure avbc TErpagne, 
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CARDINAI 
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RICHELIEl 

LIVR£ SECOND. 

«»»H^/ tRifmre it fên M'mjiire , dtruii 
tvt-if *H Cnftiltjufqu'kia frift dt.'t Sa* 
tn itfjS. 

I A Cour Se les affaires At '.i C 

II Tonne croient Jans l'cEa-, qv 
■ icns de dire , lors qu";rh 

I Reine-Meieobiim dviRci, 
" ie Cardinal o.c Rîchciiîu le 
itçu j*i:s le Cor.iii d'tiar. Il r= » a 
»lôts prciquc aucune pcnbnnc d:' çti 
eipcriencc , ni d'une capacité û'iEtar 
p<Mir le tirer h;urci:f£ircn: Jrs atf: 
cptn:i::es que la Co'jronr.c alîoit av.: 
èc icr:e eue l'on rrgazia le Car-iizal , cr 



ces qualicez fc trouvoient > comme un hom- 
me necefTaire à l'Etac , & qui lui pourroie 
Icndre de très - grands fcrviccs. 

La Cour écanc a Compiégne , le Roi fc 
trouva le matin du vingt- neuvième d'Avril, 
dans la Chambre de la Reine - Mcre , où il 
avoir accoutumé d'aller tous les jours à la 
même heure > pour y traiter avec elle dc$^ 
plus importantes affaires -, & il y déclara le 
Cardinal de Richelieu Confeillcr d'Etat, ce 
qui donna une joye extraordinaire à certes 
Princeflc. Tout leRoyaume comprcnoit par- 
là j que fon Fils étoit parfaitement réconci- 
lié avec elle s & elle n'avoir pas peu augmen- 
té fon autorité en introduifant fon princi-i 
pal Minillre dans le Confcil du Roi. Ce- 
pendant ceux qui écoienr de ce Confeil , ne 
▼oyoient qu'avec chagrin l'avanccmenr du* 
CaLviinai , Sccraignoient, avecraifon, qu'il 
lie s'élevât au deflus d'eux , à caufe de fi 
Dignité. Us firent en forte que le Roi dît , 
qu il entendoit feulement que ce Prélat y 
cntreroit,:pour y dire for avis fur les ma- 
tières qu'on y propoferôit> mais qu'il ne tiai* 
tcroit chez lui avec perlbnne d'affaires d'E- 
tat , comme Minirtre du Roi. Sa Dignité 
de Cardinal lui fit avoir feancc visa vis du 
Cardinal de la Rochefoucaud ,au deffus du 
Connétable ; au lieu que , quand il étoic 
Secrétaire d'Etat , les autres Secrétaires 
avoient 
prcficance 
me on l'a 

l'honneur d'entrer dans le Confeil du Roi j* 
il difoit , â ceux qui l'alloient féliciter^ 
que c'étoit le Roi ^ qui de fon pur mouvez 

I 4 taçSiM 
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ment lui en avoic ouvert l'entréCi & lui a 
ordonné de lui obéir ; mais que pour 1 
auroit mieux aimé vivre en repos che: 
fans /ê mêler dumaniment desailàires 
n'atiiroit It plupart du temps que de la 
ne & de 1 envie.. Il ajoûtoit qu'à caui 
cela 3 puisque le Roi avoit voulu ab: 
znent le charger d'un fardeau, aflez pei 
quoi qu'honorable > ilavoit dit libremi 
Sa Maje(lé> qu'il ne pouvoir faire autre 
fe, à caufe du peadefanté dont il joiii: 
que de fè trouver au Confèil, lors qu 
pourroit > pour dire (on fèntiment fur c 
y feroit propofé ^mais que pour ce qui 
de négocier dans fa maifon quoi que ce 
il l'avoir refufé^ pour n'être pas^troublé 
un lieu, où il ne cherdioit que du re 
& que le Roi Tavoit exempté de cette 
ne. Mais ceux qui fa voient qu'il n'étoi 
£ valétudinaire, qu'il le difoit 9 &c qui 
noifToient fon humeur agiifante &c avid 
commander , voyoient facilement qu 
fi'étoit q^e par force qu'il en ufoit ainl 
le peu de gens , qui fc laifferent trompe 
fes premiers difcours , furent, defab.ufc 
peu de temps,. 

Les Comtes de Hollande & de Gaj 
Ambaffadeurs Extraordinaires d'Anglet 
«toicnt alors *^ à Paris ,.pour traiter du 
liage de Charles Prince de Galles,avec I 
riette -Marie , Sœur du Roi > & pour c 
à la France de fe liguer avec elle contre 
pagne. Ils fouhaiterent qu'on trairâc cou 
tement de ces deux afïaires , & pour 
miner leurs propofitions, on leur donna 
CommifTaires y le Cardinal de Richei 



le Garde des Seaux , les Marquis de la Vi^' 
ville & de la Ville aux Clcrs. Les AmbaflS^. 
deurs » ne fâchant de quelle manière le Car.i 
dinal voudroic les recevoir , prièrent le der»- 
nier de s'en informer. 11 répondit qu'il les 
traiceroit , comme il traitoit les Ambafla^ 
dcurs de l'Empereur > &du Roi d'Efpagne j 
qui ne pouvoit pas leur donner chez lui 
main droite, puisqu'il ne la donnoit pas^ 
à ces AmbafTadeurs i mais qu'en lesrecon* 
^uifant ,. il iroit plus loin , qu'il n'avoic 
accoutumé, pourvu qu'ils luipermiflent de 
couvrir cette dédikhe d'un prétexte , qui 
empêchât les autres d'en tirer confequcncç 
pour eux. Les AmbafTadeurs ne dcfapprou* 
voient pas cet expédient, mais ils le priè- 
rent de leur donner le temps de recevoir 
là-deiTus les Ordres du Roi leur Maître > 
ic de ne trouver pas mauvais, en attcn^ 
dant 3 qu'ils ne fe viffcnt, que dans U 
Chambre de la Reine. Ils ajoutèrent néan- 
moins » que s'il fêignoit d*être malade, ils 
l'iroient voir y 6c que cela leveroit toutes les 
diiïiculrez. 

Le Cardinal demeura au lit le lendemain^ 
& les trois autres Commiffaires fe rendi- 
rent dans fa Chambre. Les AmbafTadeurs y 
vinrent auffi, & expliquèrent l'intention da 
Roi Jacques & du Prince de Galles, concer- 
nant le mariage >.& la ligue contre l'Efpa^ 
gne. Q'ioi qu ils fouhaitaflent que Ton joi- 
gnît ces deux articles , ils confcntoient dcL 
commencer par le premierj.aprcs quoi ils rc- 
prcfcnterent que la propofition , qu'ils fai* 
ibient du mariage du Prince de Galles , 8C 
d'une Fille de Ftancc , n'ctoit pas nouvel- 
le }.puis qu'on avoir parle, il y avoit quel- 
ques* 
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^ucs années , de marier îe même Prince avec 
Madame Chriftinc , qui avoir éré mariée 
dep-iiis au Prince de Piémont j de forte qu'il 
c V avoir eu 2 reprendre les articles que l'on 
avoir faits alors, & à continuer fur le même 
pied. Les François répondirent que la face 
des affaires éroir changée, depuis ce teraps- 
lài que l'on avoit à preènt d'autres pcnfccs;- 
eue le Roi d'Angleterre avoit intérêt à con- 
ferver la réputation du Roi y. en Êiifanc 
le maris^e de fon Fils avec la ScBur de ^ 
Majcftcj &que l'on ne Douvoit pas fê con- 
tenter de ce QucSaMajeVBritannique avoit 
alors accorde à Madame Chriftinc , concer- 
nant la Religion , après ce qui s'étoit pafle 
en Efpagne, lors qu'on y traitoit du ma- 
riage du Prmce de Galies avec rinfantC4 
On parla long rems là dcflus, de les Ambaf- 
farieurs , prciTez d? donner par cent ce 
qu'ils pouvoient accorder , prefentercfix np 
article, pat lequel leur Maîircprometro»t Iç 
libre exercice de la Religion Catholique i 
JlJadamc & à fa fjire. Mais les Commiflai- 
resdu Roi dirent, qu'il falloit commencer 
par mettre fur la table les onze articles, dont 
Sa Majelté Britannique ctoit convenue avec- 
rEfpagnc, quand le Prince de Galles recher- 
choit rinfânte. Les Ambafladeurs rejette- 
rcnt d'abord cette propofition, à quoidela- 
Villc-aux-Clers répondit , qu'il étoit furpris 
qu'ils ne fufîenr pas venus , avec pouvoir 
d'accorder au Roi Très Chrétien , la même 
clîofc que leur Roi avoit accordée a Sa Ma- 
jefté Catholique i puis qu'il n'étoit pas dif. 
fîcilc de comprendre , que la France n^ 
fou/Friroic pas de l'inégaiitc dans cette af« 
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On envoya là defflis un Courrier au Corn* 
te de Tillcits , Ambafladeur de France en 
Angleterre , afin qu'il vît le Prince & le Duc 
de Bucicingham , pour leur remontrer , que 
le Roi ne pouvoir pas moins demander 3. 
combien il impoi«-oit à la Couronne d'An- 
gleterre^ de ne rompre pa5 cette négociation^. 
& qu'enfin on favoit que ce Prince écou** 
toit encore alors des propofitions , que let' 
Efpagnols lui faifo^ent faire , & qui pour- 
Eoient bien tournera l'on defavantage. Mai»* 
le Roi ayant découvert , que les Ambafla- 
dcurs d'Angleterre n'avoicnt point écrit iù 
leur Maître , on dépêcha promptement unt 
autre Courier à Tilliéres, pour l'avertir da 
c'en rien témoigner. En effet, les Ambafla- 
deurs d'Angleterre confentirent bien- tôt i 
accorder les articles d'Eipagne^cxcepté trois^ 
dont l'un regardoit la liberté de confciencc 
pour les Catholiques Anglois , l'autre une 
Ègiife publique , pour la fuite de iadamc^SÇ 
le dcrnidf enfin , l'éducation dt» Enfans qui 
naîtroient de ce niariage>& qui dévoient être 
furqu'à râiçe de douze ans accomplis entre- 
les mains de la Reine, pour les élever dans fa 
Religion. Les François reprefentoient aus 
Ambaffadeurs , qu'ils rendoicnt un grand 
Service à Sa Majelié Britannique, en uniflanc 
à fon parti tons les Catholiques Anglois-, qui 

Eoiirroient s'oppofer auxJ'uritains , ou Près» 
yteriensjdont le Roi nctoit point aimé. 
Mais cette raifon étoit três-foible , parce 
que le nombre des Presbytériens écoit in- 
comparablement plus grand , & leur parti 
plus formidable , que celui des Catholi- 
quesjde forte que la Cour d'Angleterre avoit 
beaucoup plus de fujct de ménager les pre* 

picrs«f 
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mierS) dont il ne lui auroic pas été diffici 

s'attirer la faveur , fi elle l'avoir voulu. 1 

les Ambaffadeurs Anglois ne vouluren 

mais confentir à donner une Eglife publ 

aux Catholiques , de peur que le peupl 

Londres ne le fbulevât *, quoi qu'ils ac 

dafTent l'article concernant l'éducaiion 

Enfans. La Cour de France vouloir auif 

voyer un Evêque, avec la Reine*, ce qu 

AmbafTadeurs rejetterent comme inut 

mais enfin ils raccordèrent. Pour ce qu 

gardoit la dot , ils vouloient avoir huit 

mille écus*,doni la moitié feroit payée a 1 

dres la veille du mariage, deux cens mill 

an après , 8c le refle dans fix mois. Ils en 

doient encore que Madame venant à moi 

avant le Prince > fans Enfans, le Prince ru 

obligé à en rendra que la moitié. 

\ Cette négociation ayant été conduite 

ques-là , les Ambafi^adeurs déclarerent,q 

ne pouvoiçnt aller plus loin , &c ils envc 

îent â Londres ce dont ils étoient conve 

Cependant , comme il fallpit que le Ko 

France demandât difpenfé au Pape » 

étoit Urbain VHL pour fa Sœur, 

tju'il lui fut permis d'époufer un Prince 1 

rétique i il s'écoula trois mois de tems 

attendant la- difpenfé du Pape. Le Ne 

Spada ne manqua pas , en cette occafi< 

de reprefenter à la Reine-Mere , qu'cll 

fouvoit pas faire xonclure le mariage d 
ille , avant que d'avoir la permiflion 
Pape} & les Ambaffadeurs d'Angleterre 
refufercnt pas de l'attendre. Onappréh 
doit à Rome , que cette alliance n'en 

f;eât Loiiis XIII. â (bûrenir les intcrêtî 
îJile^^ur Palatin > Caiviniftc a Ber.u*f 
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Jiu Prince de Galles, & à lui faire rendre l'£- 
le«!lorat qu'on lui avoir ôrc , pour le donner 
Là la Branche Catholique de la Maifon de 
[/Bavière i mais dans le fonds , le Roi d'An- 
'^lecerre ne s'inrérefToic pas beaucoup à cela^ 
:^ la France ne Tauroic jamais fait, s*il n'écoic 
ncivé d'autres chofes depuis. Néanmoins 
le Pape , .craignant que cette Couronne ne 
s'engageât infenfiblement à protéger les Hé-- 
ritiques , écrivit un Bref au Roi , & un au- 
ne à la Reine- Mère > par lefquels il tâchoic 
«le les en détourner^ Le Nonce en les préfen- 
1 unti y joignit toutes les raifons de confcicn- 
xe9&der^éputation,dont il pût s'avifer. II 
leur parla des bruits qui couroient > que le 
Roi feliguoit avec les Hérétiques , ce qui 
ne manqueroit pas de porter beaucoup de 
préjudice à la Religion Catholique en géné- 
ral , & fur tout en Allemagne. * Le Roi ré- 
pondit , que le Pape ne le trouveroit pas 
moins bon Catholique, que les Efpagnols,&: 
quec'étoit peut-être la feule raifon , qui re- 
tardoit le mariage de fa Sœur. La Reine die 
auiïï, entr'autrès chofes que les Efpagnols» 
qui travcrfoicnt ce mariaçc , &i qui faifoicnc 
fiibrt les fcrupuleuxjoffroicntà prefent la 
carte blanche au Roi d'Angleterre-, mais que 
fa fiilc ne partiroit pas , avant qu'on eût pris 
toutes les furetez , que Ton pouvoir deman- 
der, à l'égard de la Religion. Pour ce qui cil 
d'cla.Ligue, que les Anglois avoient pro- 
|)ofée,on dit qu'elle n'ctoit pas conclue pour 
cela, &jqu'il faloit que le mariage allât de- 
vant -, comme une chofe qui n'avoir aucun 
Caportavec l'autre. 
On croyoit que la Reine-Merç fouhaitoit 
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paflîonnément ce mariage y pour s'aflTurer uitM 
nouveau fccours,en casque les brouillerie- 
■recommençaflenc en France. Le Nonce r*s ^ 
ie contenta pas de lui parler à elle-même» 
pour la difpofer à attendre la permi/Hon je 
du P^pe , avant que de donner parole AU3d0 
^ngfois \ il en parla encoie au Cardinau? 



I 



s'opofer à la concluiion du mariage . 
la permiffîon de Sa Sainteté > & que 6. on 
le voyoit agir froidement , les Confeillers 
d'Etat Laïques y donneroient iâcilement les 
mains. 

La principale difSculté , que l'on fai/bit 
a Rome , 8^ que les François avoienc de la 
peine à réfoudre ; c'ctoit que le Pape ne poii- 
voit pas, avec honneur , accorder ladifpen- 
fe> en faveur du mariage du Prince de GaU 
les &c d'une fille de France , à des condi- 
tions moins avantageufes pour la Religion 
Catholique j que Tavoient été celles, que 
TAngleterrc avoit accordées à Tlnfànte 
d'Ëfpagne. 11 n'étoic pas non plus de 
rhonneur de la «France , d'en venir à une 
conclufionà meilleur marché que les Efpa- 
gnols* Les François difoient à la venté , 
que le Prince de Galles n'avoir accordé aur 
Efpagnols , ce qu'ils lui avoient dema'hdé , 
que parce qu'il étoit entre leurs mains , Sc 
que dès qu'il avoit été de retour en Ân- 

{fleterre , il avoit tout révoqué > mais oa 
cur rcpliquoit , que ce Prince voiilanc 
fc marier à une auffi grande Princefîc , 
que l'eft une fille de France , il faudroit bien 
qu'il paffat pat-là, puis qu'il ne pouvoir re- 
i^oucr avec l'i. bagne. Mais comme il étoit 
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poflîbic d'obtenir du Parlement une Egli- 
iifblique j pour les Catholiques > en Àn-^ 
terre ^ les François voyoienc bien que le 
nce de Galles perdroii plutôt lenviede To 
rler avec la Sœur du Roi , que d'accor- 

une cho(ê ^qu'il ne pourroit pas tenir» 
s tout hazarder ; de forte qu'ils étoienc 
>lus de pafTer p2i deftus cet article. Le 
rdinal de Richelieu croyoit , * que , pour 
enir la difpenfe »> il fuiBfoit que le Roi fût 
furéde toutes les conditions qui ctoienc 
cceïTaires pour le falut de Madame >& de 
>ute fa Famille ^ & qu'il y eût lieu d'ef* 
:rer beaucoup pour le bien général des 
ratholiques d'Angleierre ; Se l'araire é« 
)it ) felon lui 9 non feulement en cet état , 
lais en termes encore plus avantageux* 
!'eft ce qu'il fouhaitpit que Ton reprcfcn- 
à Sa Sainteté > à qui il vouloit encore que 

fit entendre) que fi la difpenfe tardoic 
> ï venir > on pourroit bien ne la pas at« 
Ire. 

y avoir déjà plufîeurs Cafuiftes, f ^"i 
lient que cette difpenfe n'écoit pas abfo- 
icnt ncceifaire , & cjuc fî c'étoit un pé- 
de conclure le mariage fans cela , il ne 
voit être que véniel^ dans un païs , où 

avoit liberté de confcience » èc où les 
holiques & les Huguenots vivaient le« 
avec les autres. Un jour ^ que le Non- 
it voi'r le Cardinal ^ » ce dernier dit que 
:thune avoit écrit , que le Pape lui 
oit dit i qu'il ne donneroit point de 

difl 

Ifffrf /ly earUHAl k M. i'fltrhauhiu %%. A*Aoàt 1^144 
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5»difpenfc -, à moins que TAnglctcrre 
^cordât les mêmes conditions à Paris>q 
ïslc avoit accordées à Madrid. Le Nonc 
pondit, qu'il n'y avoir pas fujct des en < 
ner^puis que le Roi & le Cardinal av( 
die ^ que la Religion Catholique n'auxoi 
de moindres avantages « par le moyen < 
France,que parle moien de rffpagne.»' 
3) cela e(t vrai ,-dic le Cardinal» 6c nous ' 
''Ions tenir tout ce que nous avons pro 
séparée que le Roi d Angleterre nous a( 
» dera » tout ce qu'il avoit promis au% E 
Dïgnolsjà deffein de l'exécuter j & ne 
» qu'il ne promettoicj que par cérém< 
La diftindlion , répliqua Spada , e(l fort 
taphyfîque & fi l'on donnoitlieu à de 
blables con(îdération$> les exceptions dé 
roient facilement la régie. Il ajouta q 
Cardinal avoit donné un tour à cette a 
re bien différent deceluiqu'elle avôit. 
qu'elle étoit entre les mains du Marqu 
ia Vieville : » Ce feroit une belle cl: 
> dit le Cardinal) fi l'on difoit que la 
>:> ville avoit fait ce mariage, mais que 
53 qui lui ont fuccédé l'ont rompu. Le 1 
ce repartit , qu'il y avoit plus d'hon 
â le rompre » qu'à le conclurre , en ^ 
des maximes de la Vieville. ^^ Le mal 
>3 répondit le Cardinal, que nous ne \ 
x>mcs pas aujourd'hui en état de n'a 
5> égard qu'à ce qui peut faire de l'honi 
Spada répliqua , que les François ne 
voient jamais jctre en état ne ie point 
der du blâme*, d'autant plus que les Ani 
fe vantoient déjà d'avoir gagné ce qu'ils 
hôitoiejnt , & pour le mariage en lui 
nicaie 9 &c pai^r ks circoriitAoccs. Il vo 
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CDarquer la prétenfion des Ambalîadcurs 
d'Angleterre, d'avoir le pas furies Cardi- 
naux. Mais le Cardinal die,» qu'il ne leur 

-9>alloic point au devant ni nelesaccompa^ 
»gnoit point , qu'il les attendoit feulement 
«dans la Chambre de rAflcmblee , ou a/fis 
»dans la place la plus honorable , ou debout. 
99Juf(}u'â ce qu*on eût mis la table y qu'il 
»étoit toujours le premier à parler, & le pre- 
ssmier i s'afTeoir ; 8C qu'il n'avoit jamais 

„ )»vou)u leur rendre vifitc , dont le Comte de 
>Carlile étoit étrangement en colère. 

Qi^elguetems avant cette converfation;on 
fit partir le P. Berule pour Rome, afin de 

SrclTer ladifpenfe. On lui donna* des in* 
rudlions dattées du ;i. de Juillet , qui por« 
toicnt entre autres chofes , " Qiie ce maria- 
3»ge pourroit être de grande utilité à la Re* 
>>rigion Catholique , parce que la PrinccfTe 
tétant bien .élevée , & ferme dans fa créan- 
»ce , elle pourroit gagner le Prince fbti 
3)Epoux,& mcnre enVûrcté les Catholi- 
. »qucs Anglois , à Tégard de leurs biens , • 
»& de leurs vies ; Q^ie le Roi d'Anglcter- 
»rc, attaché par-là à la Couronne de Fran- 
91 ce', ne fomenteroit plus la haine que les 
dïProtellans ont pour lesCatholiqucs jde for* 
»tc que le Turc voyant l'union , parmi les 
»9Chrêtfens,n'ofcroit rien entrcprendretQiîc 
3»Sa MajcftéTrès Chrétienne avoit déclaré 
»zux AmbafTadeurs d'Angleterre, qu'elle ne 
^vouloir rien faire , qui pût bleflerlercf- 
si-pcâ qu'Elle devoir à S'a Saintcté;Que l'oa 
3,avoit ftipulé , que la cérémonie des Epou- 
^failles fô feroit, félon l'ufage de TEglife ' 
^Romaine s comme cela s'étoit pratique > 
Tm. r. K daiis - 

5 SHf I jif» Aciv ^ri Mm, Ktç, X» r, f, ^ Jiâ 
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>»difpenrc -, à moins que l'Angleterre n*aa« 
x" cordât les mêmes condiiionsàParis^qu'el* 
ï>lc avoir accordées à Madrid. Le Nonce ré^ 
pondu , qu'il n'y avoit pas fujct de s en éion* 
ner y puis que le Roi &c le Cardinal avoienc ' 
die, que la Religion Gacholique n'auroir pas 
de moindres av^ancages ^ par le moyen de la 
France,queparle moien de rEfpagne.»>Touc 
^>ccla cit vrai s dit le Cardinal» & nous vou- 
y> Ions tenir tout ce que nous avons promis ; 
3J parce que le Roi d'Angleterre nous accor- 
9>dcra » tout ce qu'il avoit promis au% Efpa- 
>îgnoîs,à dciTcin de rcxccuter; & non ce 
» qu'il ne promettoit , que par cérémonie, 
La dilHnclion , répliqua Spada , e(l fort mé- 
wphylîquc & li l'on donnoit lieu à de fem- 
blabU's coniîdcrations, les exceptions détruis 
roient facilement la régie. Il ajouta que le 
Cardinal avoir donné un tour à cette a£Far- 
re bien ditFercnt de celui qu'elle avoir s lors 
qu'elle ctoit entre les mains du Marquis de 
la Vicville: » Ce fcroit une belle chofe, 
>dit le Cardinal, fi Ton difoit que la Vie-i 
3> ville avoit fait ce mariage, mais que ceux 
53 qui lui ont fuccédé l'ont rompu. Le Non- 
ce repartit , qu'il y avoit plus d'honneur, 
à le rompre » qu'à le conclurre , en vertu 
des maximes de la Vievillc. ^y Le mal eft » 
» repondit le Cardinal, que nous ne /bm- 
>5mcs pas aujourd'hui en état de n'avoir 
5> égard qu'à ce qui peut ftire de l'honneur, 
îpàda répliqua , que les François ne pou- 
voicnt jamais erre en état ne ie point gar- 
der du blamc; d'autant plus que les Anglois 
fe vancoient dcja d'avoir gagné ce qu'ils' ibu* 
haitojait , & pour le nuriage en lui-me- 
mcmc 9 ^ P^vr i^^ circorJt,inccs. 11 voulojt 

mai'^ 
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qucr la prétenfion des Ambafladcurs 
igleterre y d'avoir le pas furies Cstrdi- 
:. Mais le Cardinal dit , » qu'il ne leur 
oie point au devant ni ne les accompa->' 
oit point , qu'il les attendoit feulement 
ns 1^ Chambre de rAflcmblee , ou a/fis 
ns la place la plus honorable , ou debout. 
fqu'â ce qu*on eût mis la table , qu'il 
3it tofifours le premier à parler, & le pre- 
ier à s'affeoir ; 6c qu'il n'avoit jamais 
•uhi leur rendre vifite , dont le Comte de 
trlile étoit étrangement en colère, 
yclquetems avant cette converfation;on 
artir le P. Berule pour Rome , afin de 
fer ladifpenfe. On lui donna* des in* 
Plions dattées du ;i. de Juillet , qui por« 
DC entre autres chofes , " Que ce maria^^ 
pourroitêtre de grande utilité à la Re* 
^lon Catholique , parce que la Princeflc 
int bien .élevée , & ferme dans fa créan- 
9 elle pourroit gagner le Prince foti 
peux j & mcnre en fureté les Caiholi- 
îcs Anglois , à Tégard de le.urs biens , • 
de leurs vies : Q^ie le Roi d'Angleteri 
, attaché par-là à la Couronne de Fran- 
f, ne fomenteroir plus la haine que les 
:otefl:ans ont pour lesCatholiques^de for* 
que le Turc voyant l'union , parmi les 
hrêtrens,n'ofcroit rien entreprendretQge 
L MajcftéTrès Chrétienne avoir déclaré 
IX AmbafTadeurs d'Angleterre, qu'elle ne ' 
ïuloit rien faire ", qui pût bleflcr leref- 
rdk qu'EUe devoir à Sa Saintcté;Que l'oa 
'oit ftipulé 9 que la cérémonie des Epou- 
illcs (c feroit , félon l'ufage de TEglife ■ 
omaine s comme cela s'étoit pratiqué > 
M. ï. K da» -» 

f 0êt [m inHi m 2dm, Kfç, Jt Vf |, <>^ 
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j> dans le mariage de Marguerite de V 
i> & du Roi de Navarre t Que Ton- 
i> encore ftipulé le libre exercice de la I 
a» gion Catholique , pour Madame , & 
i> la Famille 5 de forte que dans toute 
«> Maifons Royales, où elle feroit, il ya 
9> une Chapelle pour y dire Mcflè , & a 
j» niftrer les Sacrenicns : Qu'elle auroit 
»> Grand Aumônier un Evêque, avec un 
#> voit fuffifant , pour procéder conti 
j> Eccléfîaftiques ,. qgi ne demcuroicn 
«> dans leur devoir : QLi'ils feroient au i 
*> brc de. vingt-fîx , & jferoient vctu 
^> officiant , de leurs habits Eccleiiaftic 
^> Q>ue le Roi & le Prince jureroiem 
j>ne preflèr la Princeflc, ni diredlen 
1» ni indireélement , à faire auoi que ce 
<»>qui fût contraire à la Religion Cat 
9i que : Q;je fes Domeftiques feroien 
^Cathohques François , choifis par 1< 
»> Très- Chrétien , &c que venant à mo 
j>on leur en fubftitueroit d'autres de h 
» me Religion : Que les Enfans nez c 
*» mariage" feroient élevez par leur N( 
ji jufqu'à l'âge de treize ans : Qxic le 
i> d'Angleterre , en confidération de 
» alliance, empccheroit qu'on ne mo 
»fçs Sujets Catholiques^ & qu'on ne le< 
*»traignît à faire des fermcns contrai 
«leur Religion. C'étoitfur cepied-li 
l'on demandoit la difpenfe. 

Mais comme le Pap*e pouvoir obje 
que les articles d'Efpagneétoient plus s 
tageux à la Religion , que ceux de Fra 
«n chargeoit le P. Berule de lui repr 
ta: j o que les Efçagnols , pour gagn< 
^.tems^.Sc ne point rendre le Falat 

H. Offt 
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'feOlFroîent à prcfcnt de ft concenrcr de 
M moins , que ce que le Roi d'Angleterre a- 
»* voit accordé à Sa Majcfté, & que Je Prince 
«ideGalles> pourfe cirer des mains des Êf- 
iipagnols, avoir plus promis qu'il n'avoir 
» defTein de renir ; Qu'enfin pour le prefcnr , 
: » il ctoic impofliblc d'obrenir davantage des 
. V Anelois. 

Le p. Berule s'acquitta fi bien de fa corn-» 
[ iniffion> que le Pape fe radoucit 3 & pro- 
: mit la difpenfc > qu'il envoya enfuite 5 foie 
i qu'il eût peur qu'on ne s'en pafsâr , s'il la 
.cefufoit opiniâtrement , ou qu'il fut couché: 
des raifons, qu'on lui avoit dites. Il y eue 
encore en Angleterre quelque difficulté , fur 
les articles , que la France croyoit pouvoir 
obtenir i ic fur lefquels la difpenfe étoit ap*. 

imyée; mais enfin le Roi d'Angleterre con-i 
èntità ce que Ton voulut 3 &c les articles 
furent fignez le 10. de Novembre 1(^24. par 
le Cardinal de Richelieu &c par les Ambaf- 
Adeurs. Néanmoins avant c]ue de pafler plus • 
loin 5 le Roi envoya la Ville- aux-Clcrcs à 
Xondres> pour prendre du Roi de la Gran- 
de Bretagne , & du Prince de Galles > les fer- 
mensdontona parlé. Us les prêtèrent entre* 
fcs mains > &C jurèrent de plus de faire élar- 

f;ir cous les prifonniets Catholiques^ dès que 
c mariage feroit confommé ^ & d'empêcher 
Iu'onneles maltraitât déformais pour leuc. 
Leligion. Ils donnèrent * même tous deu»" 
par écrit la promefTe , par laquelle ils s*enga« 
geoient de n obliger^ par quelque voie que ce 
fût,laPrinceflc de changer de Religion. 
Le Cardinal de Richelieu, f pour pré venit ' 

9'SM Mtm. Rc^ T.T.i)» €9%. 
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toutes les conte(Unons>qui pourroiencn: 
de cecce alliance , encre les Anglois 6 
François , comme on Tavoit vu aucref 
£t encore en forte que Madame renonf 
toutes les fucceflions direâës & coUai 
les, qui lui pourroienc écheoir » moyen 
huit cens n^iile écus que le Roi lui < 
noit en matiage. Il eut aufli foin des . 
rets de cctre Princcfle , & ftipula qi 
tnaifon fût compofèe d'un aufli grand ti 
bre d'Officiers» qu'aucune Reine d'At 
ferre en eût eus ; Qite fon DoUaire fi 
de foixante mille ccus par an , qui It 
voient afiignez fur des Terres, Tbne defc 
les feroit Duché ou Comté ; Que fîcU 
fioit à être veuve » il (croit à fon choi 
demeurer en Angleterre , ou de veni 
France 3 foit qu'elle eût des £n£ms ypu 
& qu'en cas qu'elle y revint, le Roi d 

Î^Ieterre feroit oblige de la faire condu 
es dépens , Se avec des honneurs com 
l^les à fa qualité , jufqu'à Calais. 

C'efl ainfî que fe £t ce mariage, qu: 
puis a été fttal à Charles I. Roi d'A) 
ferre. Le Roi Jacques fbn Pcre & ce P 
jfecondui firent tous deux dans la rech( 
qu'ils firent de rinfante, & enfuite < 
pille de France, comme s'il n'y eût poi: 
d'autres Femmes au Monde, & comm< 
beinde leur Etat, & les defirsde leurs 
jets ic seufTent indifpenfablement oblige 
chercher un parti Catholique. On eûi 
qu'ils avoienren cela des avantages û gr^ 

Îue pour avoir tine Fille d'£fpagne o 
rance jil n'yr avoit aucune baÔefle , q 
ce dûfTent faire s comme étoient les 
jnens q)io ToA cxigcoicid'eux j la iib 
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qu'ils donnoient à la Princefle , que le Priiv 
ce de Galles recberchoic , d'élever les En- 
fkns qu'elle en auroic dans fa Religion \8C 
1 âvanc tout cela, le voyage que le Prince 
[ ftyoit fait en Efpagne, fans favoir s-ilob-> 
I ciendrok Tlnfanre. Cependant il ne tira au- 
I can fêcouts de la France dans ks plus grands 
befoinSi il fe broiiilla même avec cliciEc ç*au« 
> toit été peut-être encore pis , s'il avoir épou • 
férinfante. Ses Sujets étoientextraordinai- 
renient opofez à un parti Catholique , & ne 
pouvoient fouffrir qu'il eût la bafTeiTc de 
vendre, pour ainfi dire» laReligioxide fes Ln- 
fans i & fapropre confcience , puis qu'il £ii- 
foit profemon d'être Protcftant. Il y avoit en 
Allemagne des i^incedès i^roteftantes, dont 
«1 n'auroit pas eu à la vérité huit cens mille 
ccus \ mais qui auroient entretenu la paix 
dans fes-Etats > & (è feroicnt attirées l'amitié 
ëe fês Sujets. Auilr pour s ecre, marié contre 
toutes les maximes de la bonne Politique > il 
s'attira des malheurs qu'aucun Roi , fucce*-^ 
dant à une Couronne héréditaire > n'a peut- 
être jamais efTuyez î &c fes Fils nez de ce ma« 
riage> 6c entêtez des maximes de leur Mere^ 
en ont encore beaucoup foufFert après & 
mort. Ainli il y eut bien desgens >qui crû^ 
rent que le Cardinal de Richelieu ^ qui mé« 
ditoit la guerre contre la Maifond'Aûcriche» 
svoit envoyé la Princefle Henriette Marie 
en Angleterre , comme une pomme de dis- 
corde 3 qui donneroit tant d'affaires aux An- 
glois > qu'ils ne pourroicnt pas fc mêler des 
guerres de leurs Voifins. 

Je n'ai pas voulu interrompre lé cours de 
cette négociation > pour parler de deux au» 
Cites ciiofcs^ qui dOûfllÇUÇOl ilÇ»UÇOUp d'oc« 



eupatioaau Cardinal» dès le comiiienC( 
de fon Miniftere. L'une fut la difgra 
Marquis de la Vieville , & l'autre , l'a 
de Valceline , qui occupoic la Cour d 
long-rems i Se donc je vai faire THifl 
après avoir parlé de la chute de ce noi 
Miniftre. 

Sans avoir aucun mérite, qui le difti 

des autres , il écoit venu tout d'un c 

par la ^cilitédu Roi > à une fî grande 

rite y qu'il conduifoit non fculem<;nt 1 

irances, mais encore l'Etat , /quoi qu' 

haï de prefque toute la Cour. Il fit pa 

ion autorité > un peu avant fa di/grao 

la manière dont il traita le Colonel d'( 

DO i Gouverneur de Monircur. Il eilbo 

nous nous arrêtions un peu fur cet end 

parce que ce Prince ayant eu beaucoi 

part aux brouitleries des Grands, f( 

'Miniftere du Cardinal de Richelieu» 

Comprendra mieux l'origine , fi l'on ù 

-quelle manière il avoir été élevé. 

Gafton étant forci rani^i^.des mai 
•Madame de Moncglas, * Gouverpan 
Enfans de France , on l'avoir mis cmi 
mains de De Brèves , fon Gouverneur > 
me vertueux &c confommé dans les : 
res y par diverfes Ambaflades , donc il s' 
très-bien acquitté. Il prit tant de fi 
élever le Diic.d'An)ou , que ce Princ 
'Cn peu de tems de grands progrés . er 
- ce qu'on pouvoir demander d'une péri 
de fa qualité. On admiroit fon efprii 
difcours , & la manière obligeante , de 
xecevoit ceux qui siiprocpoicnt de 
lA^is comme les Courcifaos^ouYCiC 
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▼ices , craignent les vertus des Princes , qui 
ic trouvent opofces à leurs deflcins -, De Brè- 
ves eut bien-tôt le chagrin d'être éloigné de 
tiperfonnede Monfieur , dans le tems qu'il 
luiétoit le plus néccflaire. On lui dit de fc 
ictirer , peu de tems après la mort du Maré« 
chai d'Ancre en i6ij. & pour obtenir cet' 
DrdreduRoi,onavoit pris foin de lui don« 
lier de la jaloufie des bonnes qualitez de Ton 
Irere ;.que quelques per/bnnes di/bient a« 
iroir plus d'efprit> & avoir été mieux élevé 
^ue lui.. Cependant dans unConfeil j quife 
lintchez le Chancelier de Sillery,oùétoient 
du Vàir , Villeroi > & le Préfident Jcannin-, • 
ic où' l'on conclut de chercher un autre 
Gouverneur à. Mônfieur- , on fit apeller 
De BrêvesjSc après l'avoir comblé de louan*? 
gcs^pour les foins qu'il avoir pris de l'édtt- 
cation de*ce Prince , on lui dit que Sa Majefl 
Té vouloit qu'il ne prît plus cette peine, fzn$ 
lui dire aucune raifon de cela. Le Chance^- 
Jier ajouta , qu'il avoir ordre du Roi de lai 
dire , qu'il écoit parfaitement fatisfait de lui, 
& que pour preuve de cela. Sa Majj^tté luî- 
fiiifoit prefcnt de cinquante mille écus , à 
prendre dan<; trois ans , fur l'Epargne , Se lui 
donnoit un Brevet de fîx mille livres de pcn- 
iron. Luines voulant s'aflurer de la perfon- 
Dc de Moniîcur , lui donna pour Gouver- 
neur le Comte du Lude , dont il avoir été 
lui-même Domcftiquc. Ce nouveau Gou- 
verneur eut en peu de tems arraché toutes 
les fcmences de vertu , que De Brèves avoir 
tâché de mettre dajis refprit du Prince 5 SC 
étant adonné au plailir , il fc déchargeoic 
des fôins de fon éducation fur un Sous- 
Gûuveineur ^ donc les manières grolliércs 
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& brutales corrompirent entièrement le jcu-^ 
rre Ga(lon>qui s'accoutuma fi bien à jurer» "^ 
fous cet homme -, qu'ir ne perdit jamais cet- 
te mauvaife coutume. Le Comte du Lude 
étant mort , on donna à Moniteur pour Gou- 
verneur y fur la fin de rànnée i6'ip. Orna- ^ 
no. Colonel des Gardes Corfes , Gouver- 
neur du Pont du S. Ëfprit y Se Lieutenant 
Général du Roi en Normandie. C'étoic ua 
homme de mérite >8c qui avoit de grandes 
qualitez; Il fit ce qu'il put > pour déraciner 
lesmauvaifes habitudes de l'efprit duPiin^^ 
ce i enfoncé dans les voluptcz , & n'y réîiflh 
pas mal; ce qui paroiffoit d'autant plu» im- 
portant, que le Roi n'ayant point alors d'£n^ 
fans , il pouvoir arriver q^e Gadon fuccéd&- 
roit à la Couronne. 

Enfuite Ornaro lui fuggera de demande! 
d*avoir entrée dans le Confeil du Roi , afio 
d'y entrer enfuite lui-même > par la Êiveuc 
de fon Maître. Pour gagner plus facilement 
Ibn efprit , il commença à lui être beaucoup 
plus indulgent , & à avoir pour lui une très* 
grande complaifance. Le Marquis de la Vie- 
ville y quoi (}ue fur le déclin de fa faveur, . 
octant aperçu des defieins du Colonel > fie 
cnforte que le Roi le fit arrêter , & l'en- 
voyajprifonnier à Cacn en Normandie, quoi 
que Gallon pût faire , pour obtenir fa liber- 
té. Dans le même-tems , Sa Majefté lui dons 
rut pour Gouverneur Dcfpreaux » qui avoit 
ctc Sous - Gouverneur du Roi , pendant 

Ju'il étoit Dauphin) ë>c qui dépendoit ab^ 
)lument de Sa Majefté Mais ce ne fut 
c^ue pour peu de tems,car le Marquis de la 
Vic^ille ayant été difgracié y le Roi fléchi 
Iras les pactes de Mou&cuf/^reudicla liberté a 
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lano, & le remit dans Ton pofte. On re« 
I route la faute defon emprifonnement, 
le Miniftre di(graciés comme fi le Roi , 
avoic donné les ordres^ pour le faire at- 
r , n'y eôc eu aucune part« 
a Vieviile eut encore afifez de crédit » 
ic que de tomber > pour faire rapeller 
lOmte de Tillîéres^ AmbafTadeur en An- 
erre 9 Sc-Beau-irere du .Maréchal deBa(^ 
pierre Ton ennemi.* Ufeignit d*ëtre mal 
: les Ambaflâdeurs de Sa Majefté Bri« 
lique 9 & travailla de concen avec eux» 
r taire rapeller Tilliéres» & envoyer en 
lace le Marquis d'££fiat »^and ami du 
nte de Carlile. On difbit que Tilliéres 
oit pas propre pour cette Cour, parce 
1 étoit trop ami des Jéfuites» haïs en An« 
ettc't mais la principale raifon fut une 
tre 9 qu'il avoit écrite au Roi ^ & ,pac 
lelle il lui mandoit^ que la Reine,. & 
e £ûfoit, à Ton iniçû,craitex en Angleter* 
a mariajpe de Madame , par des per(bn« 
interposes ^ ce qui ofFenia fi fort la Rei« 
Âere, qu'elle le. perdit dans refprit du 
; D'Emat arriva , au mois de Juillet , â 
dres,& fa principale commififionécoit de 
luvrir , fi le Roi Jacques écoit entière-- 
t détaché de l'Efpagne , Se s'il fouhai-i 
fincetement le mariage de Ton fils avec 
lame , car on en doutoit encore en Fran- 
Son Inftruâion lui donnoit le Tîtrc 
nbafiadeur.Ordinaire» mais on lui avoic 
né depuis. celui d'Extraordinaire. Ce« 
[ant on le révoqua, pendant qu'il étoic 
:hemin.; & comme il eut rcprefcnté 
pourroit mieux fervir le Roi fi on le 
m. I. L hxi 
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lui rendoic , on le lui accorda de nouveau 
par une Lettre du 51. de Juillet. Cette va 
riation > dans une chofe de fî peu de confé 
quence , marquoit une grande inégalité dan 
le Confeil -, dont le Cardinal n'avoic pas en 
core pris l'entière diredliouj comme il le fi 
depuis* 

Quoi que peu de gens aimaffent * le Mar 
^uis de la Vieville > on croie que le principa 
de Tes ennemis étoit le Cardinal de Riche 
lieu *, qui ne pouvoir fbufFrir perfonne ai 
deffus de lui , dans le Confeil , oC qui s'étoii 
aperçu que le Marquis traverfoic fes dcC 
feins. Le Roi diflimula moins avec ce Mi 
niftre , qu'avec les autres qu'il avoir difgra* 
cicz, & lui témoigna afTez ouvertement qu'i 
ctoit mécontent de lui •, de forte qu'il re 
mit de lui-même > entre les mains du Roi > fi 
Charge de Surintendant , &c la place qu*i 
Avoit dans le Confeil. Peu de rems après , U 
Roi l'envoya quérir étant en plein Confeil ; 
& lui dit, qu*il lui permetroit de lui dire 
adieu ^ mais au fortir >le Marquis fut arrêté* 
par le Comte de Thermes , Capitaine da 
Gardes y & les Moufquetaircs du Roi rem- 
menèrent dans un carrofTe au Château d'Am- 
boifc 9 d'où il fe fauva un an après. 

Les raifons de fa difgrace , que Ton pu- 
blia , furent qu'il prenoit trop d'autorité ; 
qu'il avoir décidé de fa tête des affaires de 
très-grande importances qu'il avoit envoyé 
des ordres aux AmbafTadeurs du Roi » 8c ré- 

{>ondu à ceux des autres Princes, fans en par . 
cr ni au Roi , ni aux autres Minières ^ qu'il 
avoir changé les ordres donnez en prefencc 
dcSaMajellé > Se charge le Roi de plufieurs 

inju- 
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injuftices qu'il avoit fdircs^pour facisfaire/es 
.propres paillons. On rufpendu au(Ii de fa 
Charge beaumarchais , fon Beau-pere,Thrc- 
foricr de l'Epargne , & oa le relégua en une 
de {es Maifons. 

Le Roi donna enfuice commifïïon, de leur 
■ftire leur procès, &ronefperoitde cirer une 
bonne fomme de Beaumarchais , qui écoic 
riche ; mais le Maréchal de Vicry , Ton au- 
tre Gendre, obtint qu'on ôceroit, de la Coin« 
roiflion, le nom de Ton Beau père, & qu'on 

tfe contenceroit de nommer la Vieville & fcs 
complices. On prétcndoit faire voir que ce 
Miniftre avoir volé le Roi > parce qu'il avoic 
acheté, depuis qu'il étoit Surintendant, dts 
fonds pour quatorze mille livres de rente ; 
mais il ne lui fut pas difficile de prouver 
qu'il avoir pu faire cet achat de fon bien , 8c 
de la vente de quelques Charges qu'il avoir, 
Onl'accufa d'avoir donné huit cens mille li- 
vres à fon Beau-pere , mais Beaumarchais fie 
Voir qu'il lesavoit prêtées au Roi, depuis 
que fon Gendre étoit Surintendant. Qjjoî 
qu'on fit , on ne pût trouver aucune malver- 
fation dans les Finances , dont on le pùc 
charger. 

On aflurc qu'étant en faveur, il s'étoic 
voulu aflurer de l'appi de la Reine- Mère ; 
& devenir fon Favori,auflî bien que celui du 
Roij& que voyant que le Cardinal occupoic 
auprès d'elle la place fiu il fouhaitoit,il avoic 
ofé reprefenuer à cette Princeflc , qu'elle 
I pourroit être la maître/fe abfoluë du Roi 
I Se de. toute la Cour , fi elle vouloir fe dé- 
faire du Cardinal 5 qui n'ccanc pas aimé du 
Roi , étoit caufc que ce Prince ne fe fioic 
' pas entièrement en elle. Il ofFroit de fcrvir 
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la Reine , aufli bien que le Cardinal pouvoic 
le faire ^ mais elle marqua plus d'envie de 
lecenir ce Prélat dans Tes mtérëcs , que d'aug* 
nsencer Ton autorité. Ce fut là lecommen-» 
cément de fa ruine » à laquelle on travailla « 
dès qu'on fe fût aperçu qu'il vouloir régner 
leul dans Tefprit du Koi , &de fa Mcre. Il 
Arriva encore que divers Courtifans difiinc 
au Roi beaucoup de bien du Cardinal ^ en 
lui raportant > à ion coucher & a la chafl 
ie ) quantité deT chofes que ce Prélat avoir 
faites , ou dites , pour fon fervice » donc 
une bonne partie étoit inventée 'i laVievilld 
qui s'appercût du deifein de ceux, qui em- 

i>loyoient cet artifice>dit un jour au Koi^que 
e Cardinal étoit en effet un grand génie 3 6c 
très- capable de fervir Sa Ma|efté -, mais que fi 
Elle lui remettoit l'adminidration des affâi« 
res3 Elle dépendroit fort de la Reine Merc^ 
qu'il lui faudroit demander permiflion, pour 
«lier à la chaffe. Cela s!étoit paifé » avant que 
le Cardinal fut reçu dans le Confeil $ fiC 
la Vieville fut aflez imprudent , pour ai- 
der ce Prélat à y entrer , dans un tems , où 
la manière , dont il excrçoit la Charge de 
Surintendant > l'avoit rendu odieux à beau* 
coup de gens , a qui il avoit retranché les 
penfions. 

Le Roi fit avertir le Roi d'Angleterre 9 
par d'Effiat de la difgrace du Surintendant ^ 
ce qui ne lui caufâpasune petite allarme ; 
parce qu'ilcrut que celui,quiavoitle premier 
négocié TafFaire du mariage > étant di(gra- 
cic ,c*étoit une marque que la France voti« 
Iqit rompre. 11 y avoit encore quelques 
autres circonflanccs , qui confirmoient Sa 
^lajcftc Britannique dans cette pcnfce :c*c- 

toif 
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COic que l'on ne voulut pas aprouvèr les ar- 
cicles[« du mariage ,- tels qu'ils avoienc étà 
drefléz d'abord par Carlile Se la Vieville. Ce 
dernier ayant dit qu'on ne dêmandoit un ar- 
ticle > en iâveut des Catholiques Ang;Iois » 
aue par forme , tés^ Ambaffabeurs l'omirent ^ 
Se la Vieville 1 ayant paiTé par defTus > fans 
le dire i perfonne, le Koi & les autres Mt- 
fiiftres refuftrent d'aprouver ce retranche- 
ment& dirent que la Vieville avoic relâcha 
cet article fans ordre. Le Roi d^ Angleterre 
prit d'abord cela , pour une dé faite » oc pour 
ime matque qu'on voulbit rompre la négo- 
ciation î mais ayant ctifuite reconnu le con-^ 
traire > il renoUa > & accorda tout , comme je 
l'ai déjà dit. 

Pour venir prefentettient à raflPaire de li> 
Valteline » il niut favoir que dès le tems de 
Henri IV. Les Ëfpagnols avoicnt cherche 
les moyens d'avoir un pafTage libre d'italié 
en Allemagne , pour la conimunicacion ré- 
ciproque des États de la Maifon d'Autrl^^ 
che. Pour cela y ils avoient bâti dans la 
Valteline le Fort de Fucntesî'afin que les 
Griforis, à qui la Valccline apartenoit,fuf- 
fent hors d'état de leur difpiiter le pafTage » 
lors qu'ils eti auroient befom. La France SC 
l'Italie s'émurent beaucoup à cette occalîon ,- 
dans la crainte que la Maifon d'Autriche 
ne fut fur le point d'exécuter quelque entre- 
prife confîderable ^ mais les Lipaj^nols dé« 
datèrent qu'ils n'avoient bâti ce Fort , que 

I)our protéger la Religion Catholique dans 
a Valteline > qui y étoit , difoicnt-ils , 
oprimée par les Grifons Protcilans. On 
vjt , peu de tems après ,* que ces difcours 
n'étoient que pour endormir les Princei 

JLj dl. 
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d'Icalic I puis qu'ils y bâcirenc quatre ai 
Fores y qu'ils firent foûlever les. Gri 
CatholiqueSj& fe rendirent Maîtres abf 
de toute la Vallée. Alors le Confeil de F 
ce crut qu'il y falloit mettre ordre tou 
bon , mais comme il n'employa que la 
des Traitez & de la négociation , les E 
gnols promirent ce qu'on voulut^fans fc i 
tre en peine de- le tenir. Us eurent à R 
de longs démêlez avec les AmbafTad 
de France , & le S. Siège fut occupé q 
eues années à tacher de raccommode) 
deux Couronnes j mais les Efpagnols ' 
loient > i quelque prix que ce fût^ (è < 
jferver le pafFage > qu'ils s'étoient ouv 
Se les François étoient réfolus d'empë 
cette communication des Etats de laMî 
d'Autriche > par laquelle elle étoit 
formidable en Allemagne & en Italie 
ili n*y eut pas moyen de les accorder. 
defTus il s étoit fait une Ligue , ent 
Roi de France , la République de Venifî 
le Duc de Savoie , conclue, â Paris le ' 
Février iô'i3« par laquelle ces trois Pui 
ces s'obligeoient de mettre fur pied , & < 
tretenir , iufqu'i Tcntiet recouvrement 
Valtcline,une armée de trente fîx mille 1 
mes de pied & de fixmillc chevaux. Cett 
•gue effraya fi fort.lcs tfpagnols, qu'ils 
rcnt qu'il n'y avoir point de meilleur 
tià prendre pour eux > que de remettr 
Forts de la Valteline en dépôt entre les n 
du Pape. Par cet artifice ) ils rendi 
inutile la Ligue > dont on vient de pa 
ils évitoicnt la guerre dont ils étoient 
nacez, ils engageaient Sa Sainteté , dan< 
fartij& lui pcrfuadoient plus facilen 
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•que le zèle pour la Reliiçion Catholique les 
avoit engagez à bâcir les Forts, donc il s'agiA 
ibit. Ils avoient cependant le pafTage ouverr^ 
comme ils l'avoienc fouhaité» 6c ils efperoienc 
de recirer ces Fores d'encre les mains duPape, 
dès que la Ligue > que Ton avoic faite con- 
tre eux» (èroic diflipée. Il fe paffa plufieurs 
chofès dans cette affaire » aufquellcs je ne 
m'arrêterai pas^ il fuflic dedirequele Car« 
dinal de Richelieu » entranc dans le Minif^ 
tere> la trouva dans cec écac. 

Pour lui , il jugea à propos que le Roi 
fe fîc faire raifon , par la voie de faic v 
puis que la longueur des négociations ren- 
doit tout ce que Ton faifoic inutile. ^ Il ne 
cacha pas Ton femimenc au Nonce > à qui il 
die un jour, que le Roi & Ton Confeil ccoienc 
réfolus de voir , en peu de mois , la fin de 
cette affaire -, Se qu on ne marcheroit plus 
dans le Confeil d'une manière peu ferme > 
depuis qu'il n'y avoit plus de cêtc légère, ha 
effet, on envoya en Suifïè , en qualité d'Am«« 
i^ flTadeuT £xtraordin;^ire , le Marquis de 
Cœuvres, avec des t Inftruûions , par lef- 
quelles il lui écoïc ordonné» (i ccccc aff lire 
ne s'accommodoic pas bien tôt de lever crois 
mille Grifons , &c trois mille SnilTcs , ÔC 
dedefcendre dans la Vaheline. L'armée de 
la Ligue dévoie auflx être prête à marcher 
le If /de Septembre, pour agir avant l'Hi- 
ver. Les puiflances liguées avoient plufieurs 
raifons de fê hâter s puis que fans cela , 
lesSuifTrs 8c les Grifons , qui s'atccndoienc 
d'êcre délivrez au plûcôt du joug des Efpa- 
gnols r fe refroidiroienc j s'ils vdyoienc que 

L 4 l'on 
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Ton tardoic trop, & querArchiducLeopolds 
Se le Gouverneur de Milan > ne manque^ 
f oienr pas , pendant l'Hiver ,,de <e fâifir dc 
cous le$paâages>^&de les fortifier fi bien j 
qu'il feroit très-difficile de les forcer. Ce- 
pendant comme le temps étoic court 9 on 
donna ordre au Comte de Bethune > de preT* 
fer fortenient le. Pape & les Efpagnols f il 
d'employer tantôt les remontrances -| & tan- 
tôt les menaces i pour hivc défifter les der- 
niers dudeiTein de/ê conserver lepaiTagedfi 
la Valtelinc.. 

Toutes ces inftances furent inutiless & fc 
Marquis de Cœuvres eut ordre de hâter fcs 
levées» &de tenir tout prêt à rexecutioflt 
Les levées étant £iites ,. il fe prefenta une 
difficulté qui l'embarrafla» pendant quelque 
temps 'y c'étoit s'il £illoit demaïKler paflage 
à la Diète de Bade. Encore que par ralliaa< 
ce, que les SuifTes avoienr avec la Couron- 
ne, ils fuflent obligez.de lui accorder pai^ 
lage 'fr il étoit â craindre que le Nonce & 
rAmbafTudeur d'£A>agne , aue les Canton! 
Catholiques fàvoriioient , iv obtinrent d'eua 
qu'ils le refufafTent) & que ce refus ne. fil 
échouer fon deilèn. Enfin il feréfolut den< 
le demander, aux Catholiques > qu'en le pre- 
nant, & d'en parler alors feulement aux Pra 
cedans en particulier , qui le lui accordèrent, 
à condition que & oa les inquiécoit pour ce- 
la, le Roi leur donncroit les fecours, dow 
ils avoient befoim Le Nonce & l'Ambafla^ 
deurd'Efpagne n'oublièrent aucun artifice. 
pour retarder le deflein de Cœuvres , & 
lui donnèrent efperance 9 que l'a/Faire s'acr 
commoderoit à Rome > pour gagner di 
(pmps i mais il continu^ avec.la même cha- 

Ifur 
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car qu'auparavant , & fixa le roulevemenc i 
donc il écok convenu avec les Grifons jatt« 
16. d'Oaobre. 

Le Nonce Spadà * faifoic, en même temss 
de fortes remontrances au Roi ,■ fur une 
entreprife qui alloit faire verfer y-difoit-tlf . 
beaucoup de fâng. aux Catholiques j en fà^ 
veur des Huguenots > au lieu qu'il dévoie 
genfer â détruire ce^f^rti dans fon Royaux 
me» comme il avoir figlorieufement comi- 
«mencé. Le Roi réponAt que les Espagnols le 
vouloienc ainfi , oc qu'il paroîtroit^ par tou^ 
te fa conduite > qu'il étoit anfH bon Catho<« 
lique qu'eux. Le même Nonce étant chez le 
Cardinal de Richelieu, ce dernier lui dic»- 
t en parlant de Taffaire de la Valteline » 
''que la Vie ville avoit tout gâté , en pro« 
{ofânr des temperamens > & des milieux >. 
»pour accommoder ce démêlé* & qu'il étoic 
.a»cau& que.les Efpagnols nes'étoient pas mis - 
a» a laraifon Le Nonce repliouaen raillant^ 
que lui -& le Cardinal delà Rochefbucaud 
devoienr-fe trouver bien embarraflez » dans. 
le Confeil, quand on y traitoit de fembla-* 
bles madères > puis qu'ils dévoient en même 
temps commbattre les Efpagnols, &c s'em-* 
pêcher de tomber dans une irrégularité ». 
celle qu'eft. celle d'être Fauteur des Héré- 
tiques. Le. Cardinal rcphqua > »^ que lors 
»qu*il avoic été fait Secrétaire d'Etat , il 
»avoit obtenU'du Pa()e un Bref Apolloli-r 
s» que 3 par lequel il luiétoit permis de trai« 
»ter de toutes (brtes d'affaires , qui regar-* 
i>doient le fervice du Roi» (ans encouric 
jB d'irrégularité. Spada repartit , qu'il ne fa-» 
voit fi ce Bref fe pouvoit étendre â. la fon? 

Aioa^ 
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âiondeConfeillerd'iicac ; mais qu'en tout 
cas» il ne pou voie comprendre le péché j 
qu'il y aâ êcre Fauteur des Hérétiques , qui 
étant une chofc mauvaife d'elle-même > ne 
peut pas s'obtenir par une difpenfe. Le Car- 
dinal répondit > » qu'il y avoit la même raii 
$>fon de lui accorder difpenfe , pour laChar^ 
«>ge de Confeiller , que pour celle de S& 
3>cretairc , ÔC que pour ce qui eft des Hé^ 
»rétiques > la diver^des cas , & des 6n9 
>> que l'on fe propoPit y changeoient la na^ 
d>turedeschofcs, &c quedanscetteafFâire> il 
5>croyoit non {êulemcnt fervirle Roi>mais 
9)encore Dieu. Depuis il étudia > à ce qu'il 
difoit) cette qucihon , & dit que lecas> oue 
Tonavoit reprefenté au Roi, étoient tcls^ 
que non feulement il foûtiendroit qu'on n*a- 
Toit rien fait , ni penfé , qui ne fut permit 
en confcience, mais encore qu'il feroit fout 
crire cette proportion par cent Théologieitf 
de Sorbonne. 

Pendant queCœuvres travailloit* à la le- 
vée des (îx mille hommes , dont on a parlé ^^ 
les Efpagnols interceptèrent quelques-une* 
de fes Lettres au Comte de Bethune , 8C 
quelques autres de Bethune à Cœuvres y pat 
©ù ils virent quel étoit le defïein de ce deî:- 
nier. Ils les montrèrent au Pape, & en firent 
grand bruira Rome, mais ils ne prirent au- 
cunes mefuies pour les faire éclioilcr •, foic 
qu'ils s'imaçina/Tent que ce n'étoit qu'ua 
projf't en l'air , feulement pour les épou- 
vanter, & que les François n'oferoient ja- 
mais venir à l'exécution % ou qu'ils n'cuf- 
iènt pas affez d'habilité , pour comprend 
dre > que s'ils ne fe hâtoient > on leur al« 

loic 
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ilever la Valccline3 malgré les Gar«f 
(du Pape, 
lanc que les Espagnols rai(bnnoient là* 

à Rome , le Marquis de Cœuvres 
a Tes levées , & le Régiment de Vau* 
rc étant entré en SuifTe y la traverfa» 
tant d'ordre & de difcipline, qu'on 
aucun fujetçlcs'en plaindre. Il (e joû 
ux nouvelles troupes levées en Valleix 
les Terres des Cantons Evangeliques^ 
te petite armée prit le chemin de la 
line. Cependant les Cantons Catholi* 
léliberoient àLucerne, s'ils pcrmct- 
it le paflage *, 8c ils l'auroient fans dou-> 
ufé, fi on le leur eût demandé y fans 
rien de prêt , de peur d'attirer dans 
aïs les Troupes de la Maifond'Autri-» 
mais TArmée étant en marche , tou& 
uifit à envoyer prier le Roi de ne fai- 
is pafTcr de ttoupes par leuts Païs> pouc 
fon, que Ton vient de dire. L'Armée 
i marche vers le milieu de la Valteli-i 
5 forte qu'elle tenoit en allarme Chia- 
î , Bormio , Tirano , & le Fort de Val- 
ftero. Avant quelle fût fort avancée >. 
la Garnifon de ce dernier Fort , bâti 
me Vallée, qui fcrvoit de ligne de com- 
cation, entre leTirol 8c la Valteline,. 
idonna , & en emmena le Canon 8C 
unifions. Cette Garnifon étoit corn- 
ée par un Officier des Troupes de TAr- 
ic . tn abandonnant lâchement ce po- 
!ans attendre une Armée qui n'avoic 

de Canon j il donna lieu au Mar- 
deCœuvres de s'en faifir , & de fer- 
ntierement le paffage aux Troupes de 
aifon d'Autriche , qui auroient pûL 
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s'avancer parla. Un f\ heureux commenccf^ 
ment remplie de courage le Général Frail^ 
cois , mais: avant que de paflfer outre^ il fit 
û)TÛ6cT les paflâgês qu'il laifToit derrière lui| 
afin qu*il put recevoir par-là les vivres qui 
lui venoient de SuifTe. Enfuite il alla i 
Maïenfêld y SC envoya Haraucourt Maré- 
chal deCamp » pour ramafiec les Peuplai* 
des huit Droirures > qui écoient furie point 
defecoiier lefoug de la Maifon d-'Aucricho.*. 
Il convoqua une Afièmblée générale desGri* 
ions âCoire^'OÙ il propofa quatre choftl»* 
qu'il obtint. La première étoit la rélinioa 
des trois Ligues qui s'étoient brouillées^ à- 
qui il perfuada facilement de reprendre leur 
ancienne liberté , & la Souveraineté de li . 
Valteline > dont ils jouiflbient , avant Ici-; 
dernières guerres. Va féconde étoit de rD» • 
prendre les anciens Seaux des Ligues* Lt ^ 
troisième» un pardon général , qui devoiC- 
être accordé à tous ceux de la Valtelincy 
qui avoient pris les armes , avec la liberté' 
deRcIip;ion. La quatrième croit ^ qu'ils euf- 
fent alliance avec le Roi , feulement ,excep<"' 
té la paix héréditaire y qu'ils avoient avec 
la Maifon d'Autriche 3 & Talhance que le#' 
Suiflcs avoient avec eux. 

6' étant avancé un peu pins loin> * il fe 
rendit Maître deCafaccio, Pofthiavo , & 
Bormio> fans employer la force. Là il trou- 
va que Ton avoir rompu les ponts , qui lui- 
ouyroient le chemin dans le cœur de la Val- 
teline j mais les ayant refaits » quoi quM 
n'eut, comme je Tai dit, aucun Canon il fU- 
mine de vouloir attaquer Plaramalla , Fort 
bâti fur un Rocher par Loiiis XIL à defTeia 

d'aCi^- 

if'4-Ufn it IJêvtmkrêt . 
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f arrêter lescourfes des Grifons. LaGarni* 
fen fût fi épouvantée , par la feule vue de 
l'Ennemi \ que » fans attendre d être (bm- 
Dkée., elle abandonna ce Eort^pour fe re«« 
nrerplus avant dans la Valteline. L'Armée 
da Klarquis , s'en étant faifie > marcha toii- 

S 1rs; inalgré les "Lettres de Nicolas Gui» 
arquis de Bagni , Général pour le Pape 
dtnsla Valteline.; par lefquelles il s'imagi- 
Doic vainement^ qu'il arrêteroit les progréf 
deCœuvres.9 en lui infpirancdure/peâ pouc 
tes Drapeaux de SaSamteté. Aumréduifit- 
il. bien tôt le Général du Pape à lui rendre 
*Je Château de Tirano s après avoir pris la 
Ville9par compofition. Le timide Bagni pro-- 
mit 9 par la Capitulation ., de ne s'enfermer 
plus dans aucun Fort de la Valteline , & de 
renvoyer la Garnifon de Tirano dans l'Ëtai 
Ealenaftiquc. Cœuvres étant allé de-lâ 2 
Sondrio^laVille fe rendit d'abord>commeTi^ 
tanQ;mais leCl^eau tint environ deux jourç» 
joiqu'à ce qu'on eut tir-é une cinquantaine de 
volées de Canon f par lefquelles le Com- 
mandant fut-fi allarmé 1 qu'il parla de ca- 
pituler. Les Soldats , qui ne demandoiénc 
pas mieux^abandonnerent à Tinftant les tenu 
parts ; Scies François s'en faiiirent fi bruf- 
quement, qu'avant que l'on eût parlé des 
acticles» le Château fut pris, & les Soldats 
du Pape dévaliiez. On leur donna la vie , 8c 
Je Général FrançoiSjpar'refpeâ pour le Papey 
les renvoya avec leurs Enfeignes à Bagni i 
quoi que quelques-uns d'entre eux s'y fuiTenc 
jettez y après avoir rendu Tirano contre la 
Capitulation. Les François^ par la réduélion 
lie Sondrio , fe virent en état de s'avancer 

jufçiu'au 
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jufqu'au Fore de Fuences y qui écoic à l'au- 
tre bouc de la Vakeline ^ pour observer la 
contenance de quelques Troupes tfpagHolcs» 
qui éroienc le long du Lac de Come , 8C 
donc fîx Compagnies écoienc encrées dans 
Riva & Nova. Il faifoic déjà crop froid j & 
les paflages des Montagnes écoienc crop di£^ 
iîciles à forcer , pour cncrcprendrc d'aller 
plus loin. AinÂ les François fe crouverent 
Alaîtres de prefque coure la Valceline , fans 
avoir répandu ni leur fang » ni celui des 
Troupes du Pape, Le Duc de Feria, Gou- 
verneur de Milan , à qui Bagni avoir de- 
mandé du recours , 6c qui auroic dû avoir 
des Troupes fur la fronciere » prêtes â mar- 
cher au premier avis, ne s'étoit mis en de-. 
voir d'en envoyer > que lors qu*il étoic crop 
tard ^ félon Tufage des Efpagnols , qui déli- 
berenc lors qu'il fauc agir > & qui s'ébran-- 
lenc quand il n'eft plus pofïible de réiiflin 
Bagni > homme fans courage |^& fans expé- 
rience , avec des Troupes levées dans l'Etat 
Ecclefiaftique , où perfonne ne s'avance par 
la voie des armes , & où le métier de la guer- 
re eft inconnu , fe trouva hors d étac de réfi- 
llcr le moins du monde j & fît voir , par fa 
retraite , qu'on avoir eu lorc de faire aucun 
fonds fur lui & fur fes Soldacs- 

Cependant l'Armée des Véniciens écoic fur 
les frontières du Tirol, pour empêcher que 
l'Archiduc n'entreprît quelque chofe , & 
cour donner du iccours aux François, s'ils en 
avoient befoin 5 mais il intervint diverfes 
difficultez , qui rendirent les Troupes Vc- 
îiitiennes inutiles , dans cette occalion. Il en 
fut de même du Comte de Mansfeld , qui 
devoir mener en Allemagne une Armée de 

Vingc 
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vingt mille hommes > compofée principale- 
ment d' Anglois ^ avec quelques Troupes A u« 
liliaires de France » & des Provinces- Unics^ 
pour reconquérir le Palatinat , ou au moins 
pour aller pafler l'Hiver fur les Terres de la 
Maifqn d'Autriche j en Allemagne. Ni la 
France , ni l'Angleterre > ne vouloient fe dé« 
, dater ouvertement contre l'Efpagne , pouc 
s'en pas venir à une rupture avec cette Cou- 
lonne y quoi que l'Angleterre voulût bien 
rompre > avec l'Empereur. Il y eut encore 
de grandes diflicuitez > pour le pafTage, 6c le 

I)aycment de ces Troupes. Les François ne 
es vouloient pas laiflcr paffer fur leurs Ter- 
res, & le Roi d'Angleterre fouhaitoit qu'el- 
les ne paflaflcnt point au travers des Provin- 
ces Efpagnoles des Païs Bas. La France avoic 
auifi fait un projet , d'envoyer le Connéta- 
ble de Lefdiguieres » pour fe joindre avec un 
Corps de Troupes Françoifes , à quelques 
Troupes du Duc de Savoie , afin d'attaquer 
les Génois) fous prétexte des prétenfions,quc 
le Duc avoir fur Zuccarello > que les Génois 
lenoicnt ; mais pour prendre Gènes même , 
ficela ctoit pbilîble. Le Duc de Savoie &C 
les Vénitiens vouloient encore porter la 
France, à rompre ouvertement avec les Efp.i- 
gnols,& à entrer dans le Milanois ; mais quoi 
que le Cardinal , qui étoit devenu le princi- 
pal Miniftre , penfât efFcéliyement à faire la 
guerre aux Eipaçnols, il^n'étoit pas â pro- 
pos que ce dcflein éclatât pour lors. C'cd 
ce qui fit que, pour cette îinnce, on fe con- 
tenta de s'être rendu maître de la plus gran- 
de partie de la Valtelinc ; fans vouloir en- 
treprendre autre chofc > malgré les inlianccs 

des Confédcrez« 

Ccpcu- 
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Cependant le deifcin du Cardinal 
^ faire la guerre à la Maifon d'Autr 
dont la grandeur fâifoît ombragea la.! 
ce ', & il ne fiiifoit pas difficulté de dire 
vant ceux qui ne lui étoient pas fuCpcAi 
pour avoir une paix aflurée, ilËilloit ré 
rfifpagne à la faire .« non par les nég 
fions > mais par la voie des armes, 
qu'il crût que le bien de l'Etat le dema: 
ftufli ) ou non-^ il ctoit de Ton intérêt 
ticulier défaire bien-tôt quelque chofl 
datant i qui fit honneur à fon Miniftéi 
d'ôcer aux François l'opinion qu'ils ave 
que les affaires étant entre les mains d'ur 
que& d'un Cardinal» le Gonfeilne.p 
roit qiTi la paix. Le Marquis de Mir« 
AmfoaiTadeur d'Efpagne ,«'appercevoit 
àc cette difpofition du premier Mini 
qui traicoit avec les AmbaflTadeursd'A 
terre, de Dannemarc, de Yenife» des Pr 
ces-Unies, &-de Savoiejpour porter ces 
Tances a agir contre la Maifon d'Autricl 
divers endroits à la fois:; pendantqu'il 
telloit à l'Envoyé de I^landres , à 1'/ 
de Bavière , & à tousceux qui écoient i 
gez des affaires de cette Maifon eniFra 
ou Ces Alliez, que le Roi necherchoit 
entretenir la -paix avec elle. * Cet Ami 
deur réfolut donc de s'en plaindre auCar< 
lui même , qu'il fût voir pour cela. 1 
marqua qu'il étoit parfaitement J)ien ii 
mé de tout ce qui fe pafToit, s*échauffa fi 
là-defTus , qu'il lui dit -, que c'étoii une 
fe étrange & fcandaleufe , que , pa] 
Goflfeils d'un Lccleiiaftique & d un Ci 

• Sur Um^m iê Dicmhh yv^^iri Mm* 
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cous les Hérd(iqucs d« l'Europe fufTenc 
urûs contre les Catholiques à & Air tout 
es occafions , qui regardoient en quelque 
i la Religion » Que cela fentoit le Lu-^ 
ien jQye pour lui y il avoic pris pacien* 
irau'alors , dans Tefperance que ie Car-- 
1 le modereroic > avec le tems i mais que 
me ces deiTeins d'aider les Hérétiques » 
s â être ez&cucez > il n'avoir pas pu gar-^ 
>lus long^cemps le filence ^ Qu'il avoic 
devoir enfin décharger fa confcience s 
cam plus qu'en fe taifanc j il feroit tore 
affaires de Ton Maître au nom de qui 
3Ccftoic»devant Dieu , de tout le mal qui 
ourroit arriver à la Chrétienté. Le Car- 
1 irrité d'un difcours , comme celui-là 
ndic : » Qu'il fa voit très- bien didin- 
er une affaire de Religion » d'une afFai'* 
d'Etat V Qu'étant Prêtre , Cardinal , & 
n Catholique^ né en France , où il n'y 
oit point de Marrans , & de plus Mi« 
[tre du Roi Très- Chrétien » il ne devoir^ 
ne pouvoir fe propofer d'autre vue y 
c la confervation & la grandeur de Sa 
ajcfté , & non les intérêts du Roi d'Ef- 
gne i que l'on /âvoit tendre â la Mo» 
rchie Univerfelle » & ne donner aucune 
rne à fes defirs -, Qu'il ne vouloir plus 
:her fes fentimens là deffus à l'Ambaffa- 
ur de Sa Majefté Catholique,puis qu'en- 
il étoit temps de lever ie mafque^ D'au- 
rapportenr un peu autrenient cette con- 
ition j quoi qull en foit , le Marquis 
i/lirabel s'appercevant qu'il s'étoit trop 
ortéen fit desexcufesau CardinaUavanc 
de fortir de chez lui ; ce qui lui fit com- 
dre qucccs difcours n'avoient pas été pré- 
I. /» M ' " 
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méditez y mais un pur effet de k colère 
rAmbafladcur. 

* Depuis quela paix avoir étéconclui 
avec les H iguenots , on ne s'étoit point n 
en peine de rafer le Fort Louis > qui étoi 
mille pas de la Rochelle > quoi qu'on fut c 
gagé a le faire , par uh des articles du Tra 
té de Montpellier. Les Rochellois le firc 
repréfenter au Koi plufieurs fois \ mais api 
avoir écouté leurs plaintes , on ne leur do 
noir que des paroles. Au lieu d*âtten<j 
que le Roi fût engagé , dans une gu( 
re , av.ec TEfpagne , comme il y avoit a 
parence qu'il le feroit bien-tôt , & de 
prefler dans cette con jonélure , où la nécci 
té Tauroit obligé de leur tenir parole , 
fe voulurent faire jufticc à euxt-mêmes. j* ! 
donnèrent pour cela quelques Vaiflcauj 
Soubife 3 qui alla à Blavet >.pour prenc 
fepf Vaifllaux du Roi, <jui étoient dans 
Port. Mais comme il penfoit fe retirer, 
vent changea y ce qui fit efperer qu'on 
pourroir prendre lui- même. Le Duc de Ve 
dôme y accourut , avec toute la Noble 
de Bretagne ; mais un nouveau changemc 
de vent dégagea Soubife , qui fe retira mî 
pré le Canon du Château , & tous les c 
ftacles qu'on voulut mettre a fon pafTage. 1 
fept grands Vaifleaux , il en emmena fi: 
mais il laifTa Tun des fiens , qui s'embarn 
fa avec le fepciéme àlembouchure du Poi 
où ils touchèrent un banc , & furent i 
tenus tous deux. Les Rochellois cfTayerc 
cnfuite d'affiéger le Fort , qui les incomm 
doif,mais ne l'ayant pu prendre aflez prom 
tement, ils abandonnèrent cette entrepri 
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de peur de s'accirer 1 Armée du Roi , fur les 
bras. Cependant cette adion, par laquelle 
ilscroyoïenc obliger la Cour de rafcr le Fort » 
pour retirer les Vàifleaux^ qu'ils lui avoienc 
pris 9 ne leur réuilit pas* 

Dès le commencement de Tannée, le Pape 
envoya Bernardin Nari , pour fe plaindre de 
TaiFaire de la Vakeline , avec le Nonce Spa- 
•da. Ils le firent avec des exagérations ex«« 
craordinaires 9 comme fi tout étoit perdu» 
parce que le Pape n'avoitplus la Valteline 
en dépôt. Le Roi > la Reine- Mère > & quel-* 

?ues-uns des Miniftres leur dirent, que 
lœuvres avoir plus fait , que fès ordres ne 
portoient, & que Ion étoit tout difpofé à 
iatisfaire Sa Sainteté \ ce qui n'éroit pas 
vrai; mais le Cardinal leur répondit, avec 
plus de fermeté,* en fe moquant de Tar- 
deur & de Tempreflement que leNonce avoic 
témoigné , dans cette affaire. Tour fe rcdui-^ 
fit à dire , *> que ce que le Roi pourroit fai- 
M re étoit , ou de remettre au Pape les Forts 
«> de la Vakeline , à condition que Sa Sain- 
j> teté promettroit par écrit, ou de bouche » 
«en public, ou en particulier, qu'Ellc les 
»feroit démolir dans un terme court > que 
M l'on marqueroit ; ou d'accorder à Sa Sain- 
«teté la neutralité, auquel cas on promet- 
» toit de lui faire des propofîtions , donc 
*> Ellcauroit fujet d'être contente. Les Mi- 
nidres du Pape n'étoient fatisfait s ni de l'un, 
ni de l'autre de ces partis , &c comme le 
Cardinal leur eut dit , » que s'il s'agiffoic 
»> des intérêts feuls de Sa Sainteté , le Ro2 
» n'auroit égard à rien , pour lui donner fu- 
« jet d'être contente de lui ; mais qu'il étoit 

Ml. M que-- 
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^queflriondes incercts des Efpagnols» qui. 
d>écoient prêts a triompher du moindre»- 
» vantagc , qu'ils remporteroient fur les Ac« 
3) mées du Roi^ Spada & Nari dirent là-de£*l 
fus, que l'on pourroic réduice le Pape i hl 
néceillté de &ire des cbofes , qui ne fèroicflCl 
pas agréables à la France j fi on ne lui don-» 
noit fatisfaâion. Le Cardinal , qui connoif^ 
/oit parfaitement la Cour de Rome , répli- 
qua en riant 9 » qu'il favoit très- bien que l6= 
:>) Pape ne penfoir pas a en venir à aucune ex* 
:» trémité -, Se que quand il le yerroic » il ne 
3> le pourroit pas croire -, Qu*ilfavoit au con- 
D> traire , que les Efpagnols étoienc prêts de 
D>remettre leurs psetenfionsentr^ les mains-*. 
>>de Sa Sainteté , 8c de lui donner un mil 
3>lion d'or v pourvu qu'on les tirât avec hoo-- 
dîneur de l'embarras ^ où ils s'étoient jetteXi - 
II' ajouta à cela plufieurs chofês > pour mar« ■ 
quer la haine qu'il avoir pour les Huguc« 
tiots, Se diiy 3>. qu'il efperoit de les ruioer- 
y> entièrement > avant qu'il fut deux- ans. U - 
Ajouta encore > »que les Efpagnols entrctc- 
yy noient commerce avec eux , & que par ces 
:» artifices, ils pourroient bien détourner la 
» France d'autres de/Teins ^ mais qu'ils ne -la- 
a>contraindroient pas de fiure aucun Traiii 
33 defavantageux.' i 

On tint plufieurs Confeils y fur les plaia* 
ces de l'Agent du Pape^ comme pour cher- 
cher les moyens de le fatisfaire s quoi que 
l'on flit déterminé à fuivre l'avis du Cardi- 
nal , qui ne vouloir- rien relâcher de ce qu'ail 
avoir propofé. Dès«lors ce Prélat étoit le 
Maître des réfolutions , le Roi fe conten- 
toit de fe fervir de termes généraux iScfc 

i;cmcttoît dureftc à fon Confcii > oûpcribn- 

ne 



ic réfiftoic au Cardinal, apuyédc Tau- 
:c de la Reine- Mère. Le Comte de Bc- 
le avoic donaé confeil à Nari de -tâcher 
.ter de là bouche du Roi , quelque pa- 

favorable à la Cour de Rome, a£n 
cane engage â lui donner fatisfaétion , il 
Se {>lus poflU>le de reculer ; mais le 

fe cira d affaire , par des proceftacions 
orales de tcCpcCk &c de coniidéracion , 
I avoic pour S'a Sainteté ; & le bon Prin- 
'ofoic dès-lors rien répondre de poficif > 

l'avis de Ton Coniêil, c'eft-à-dire , du 
dinalr 
eu de jours après li converfation * que 

a rapporcée , le Nonce étant retourné 
: le Cardinal »pour tâcher de découvrir 
defleins de la Cour , il trouva ce Prélat , 
s 1» même dirpofition qu'auparavant. 
I^ardinal ajouta de plus a ce qu'il avoic 
».»que fi dstns fix Semaines, ces brouil- 
les entre les Couronnes de France & 
'Efpagne n'étoient p^ accommodées, on 
lloit voir toute rturope en mouvement •, 
uc ce qu'il y avoit de pire , c'étoit que , 
uis que l'Efpagne vouloic tout brouiller >. 
: Roi feroit contraint de fuire la paix 
vecles Huguenots, parce ^u'il- ne pou- 
oie mettre ordre itanc dafFaires à la 
)is i mais que fi les Couronnes s*accom« 
lodoient , le Roi Te mcttroit en campa- 
ne contre eux « puis qu'il ne pou voie avoir 
ne plus belle occafionde leur déclarer la 
uerrc : Que pour lui , il étoit furpris 
ue Nari n'eût ordre de feire aucune pro- 
ofieion, pour accommoder ces démêlez 9 
c ne parlât d'autre chofc que de la reltitu- 

?^tion 
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»quefl:iondcs imcrêts des Efpagnols , quL , 
d>écoient pcêcs à triompher du moindre st» j 
09 vancagc > qu'ils remportcroicnc fur les Ar« -J 
3) mces du Roii Spada & Nari dirent là-de£« 1 
lus, que Ton pourroit réduire le Pape à la. 
néceiliEé de &ire des cbofes » qui ne feroienc 
pas agréables à la France i fi on ne lui doii*^ 
noit fatisfaâion. Le Cardinal , qui cpnnoit • 
/oit parfaitement la Cour de Rome > repli* - 
qua en riant , » qu'il fa voit très-bien que le: 
:>) Pape ne pénible pas à en venir à aucune ex* 
:» trémité *, Se que quand il le yerroir » il ne : 
3>le pourroit pas croire -, Qu*il iavoit au con« 
D> traire 9 que les Efpagnols étoienc prêts de : 
D>remettre leurs psetenfions entre les mains « 
»de Sa Sainteté y 8c de lui donner un mil« 
d» lion d'or v pourvu qu'on les cirât avec hoo^ - 
dîneur de l'embarras , joù ils s'étoient jettcae. . 
II- ajouta à cela plufieurs chofes , pour mar* - 
quer la haine qu'il avoir pour les Hugiie- 
tiots,Srdit> » qu'il efperoit de lesruixicr= 
d'entièrement 3 avant qu'il fut deux- ans. Il . 
Ajouta encore > » que les Efpagnols entretc* 
>:> noient commerce avec eux > & que par ces . 
:>) artifices, ils pourroient bien- détourner la 
» France d'autres de/Teins vtnais qu'ils ne ^ 
a>contraindroient pas de fiure aucun Traiii 
» defaVantageux.' 

On tintplufieursConfeils^ fii'r les plaia^ 
ces de l'Agent du Pape, comme pour cher- 
cher les moyens de le fatisfiiire \ quoi que 
l'on furdéterminé à Aiivre l'avis du Cardi- 
nal , qui ne vouloit rien relâcher de ce qu'il 
avoit propofe. Dès«lors ce Prélat écoïc le 
Maître des ré/blutions y le Roi fe conten- 
toit de fi: fêrvir de termes généraux , & ib 

i;cmccLoic durcftcà fonConicii > oùpcribn-; 

oe 
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Bc ne réfiftoic au Cardinal, apuyédc Tau- 
toritc de la Reine- Mère. Le Comte de Be- 
riiune avoir donné confeil à Nari détacher 
de tirer de la bouche du Roi , quelque pa- 
role favorable â la Cour de Rome , a£n 
qu'étant engagé â lui donner fatisfaétion , il 
ne fut {>lus poflU>le de reculer *, mais le 
Roi fe tira d affaire, par des proceftations 
générales de tcCpcCk&c de coniidération, 
qu'il avoir pour S'a Sainteté \ & le bon Prin- 
ce n*o(bit dès- lors rien répondre de pofitifi 
£ins l'avis de Ton Confeil, c'ell-à^dire , du 
Cardinale 

Peu de jours après li converfation * que 
Ton a rapportée , le Nonce étant retourné 
voir le Cardinal ,.pour tâcher de découvrir 
lés defleins de la Cour , il trouva ce Prélat , 
dans 1» même dirpofition qu'auparavanr. 
Lç Cardinal ajouta de plus a ce qu'il avait 
dit y. jsque fi d^ns fixfemaines, cesbrouil- 
''leries entre les Couronnes de France .& 
>»tl'Efpagne n'étoient p^ accommodées, on 
»«lloii voir toute Tturopç en mouvement ; 
»que ce qu'il y avoir de pire , c'étoit que , 
»>t>uis que l'Efpagne vouloir tout brouiHer %. 
s»lc Roi feroit contraint de faire la paix 
»^avecles Huguenots, parce qu'il- ne pou- 
rvoit mettre ordre à tant d'affaires à la 
sofois i mais que (l les Couronnes s*accom« 
samodoienr , le Roi Te nKttroit en campa- 
9»gne contre eux * puis qu'il ne pouvoir avoir 
>zune plus belle occaiionde leur déclarer la 
aa^uerrc : Q^ie pour lui , il étoit furpris 
90 que Nari n eût ordre de faire aucune pro- 
sapofition , pour accommoder ces démêlez » 
>x& ne parlât d'autre chofc que de Ist reftitu- 

.<»^tion 
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» tion des Forts , qui en étoienc caufe. En- 
fuite > parlant de porter la guerre en Italie j 
contre les Espagnols , dont il avoit déjà toi* 
ché quelque clioie » dans une autre conver 
fation avec les mêmes Miniftres du Pape 
il dit y » que le Roi avoit de grands dcC 
M feins de ce côcé-lâ , fie des forces fuffi^ 
j> famés pour les faire réufnr>fic que l'oi 
» penfoit à donner à Sa Sainteté > la moitié 
9>du Royaume de Naples. Lâ-defTus 1< 
Nonce répliqua» que la France pouvoir fair< 
un préfent au Pape , qui lui coûteroit beaa 
coup moinS) Se qui peut-être la tireroit d'em 
barras. C'étoitde donner à Sa Sainteté ^ h 
Valtcline, dont il étoit queftion. » Nous h 
adonnerons aufii» repartit le Cardinal>pour 
» vQ que le Pape nous aide dans nos defleins, 
M autrement il n'efl pas jude que nous d6 
99 pouiliions nos Alliez , au lieu de leur ren 
99 dre ce qui leur aparcienr , comme nous h 
M leur avons promis. Le Nonce répondit: 
que la France ne manquoit pas de moyen, 
pour les dédommager , &c qu'en faifant c( 
preftnt au Pape » elle remcdieroit à plufieur 
mconvéniens ^ que le Cardmal regagneroi: 
la bonne opinion que Ton avoit conçue d'a- 
bord de fa pieté , &c rctabliroit en même 
tems la réputation de la Cour de Rome 
Que d'ailleurs on ne pouvoir donner à gar- 
der le paflage de la Vakcline â un Prince, 
qui eût plus d'intérêt au repos de l'Italie qu< 
le Pape ;& que c'ccoit le foin de lui conter 
ver ce repos, qui avoir mis les François et 
mouvement , comme ils le difoient cux*mc 
mes. Le Cardinal, au heu de repondre j û 
mita juftifier la conduite de la Fiance » S 
paâa i une autre chofe. . 

Pan 
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Dans ce temps- là , il avoic pris le P. Jo- 
feph du Tremblay Capucin , pour fon Con- 
ftfleur, a deflein de l'employer bien plus aux 
affaires de l'£cac , qu 'a ce qui regardoic fa 
confcience. Il commença alors à s en mêler 3 
auflî bien que le P. Jacinthe , qui avoit foin 
des affaires de l'Eledleur de Bavière. Le 
Nonce l'ayant vii, il en écrivit ce juge- 
ment au Cardinal Patron > qu'il fe pouvoit 
Élire que le P. Jofeph fût homme de bien ; 
qu'il écoit au moins certain qu'il avoit du 
talent pour la négociation > quoi qu'il fuc 
plein de déguifcmens. Il étoit, comme )u- 
geoitSpada, entièrement au Cardinal» SC 
plus propre adonner dans tous les fcntimen» 
de ce Prélat 9 qu'à l'attirer dans les fiens» 
& à lui feire changer de pcnfée. * Un Am- 
bafladeur de Suéde en France remarque» 
dans une de Tes Lettres.» que le Cardinal te 
iërvoit de ce Moine » pour entamer lesnégo- 
ciations » pour effuycr d'abord le chagrin 
de ceux avec qui le Cardinal vouloir trai- 
ter» 5c pour meurir les affaires, avant que 
ce Prélat intervînt. C'efl de quoi ce Momc 
s'acquitoit auili bien » qu'il obfervoit tn&I 
la Régie de Ton Inftitut y puis qu'on lui a 
reprocné,que pour la gloire de Dieu, 8C 
le bien de i*Ltat,il abandonnoit Ton Cou* 
vent , & alloit même ordinairement en car- 
roffe. Il fervit beaucoup au Cardinal » pour 
aller de fa part chez le Nonce , & revenir lui 
dire ce que le Nonce lui avoit répondu. On 
l'employa encore à former quelques articles» 
concernant rttat & la Religion delà Val- 
teline , que l'on envoya àRomc j & l'on par- 
la même de l'y faire aller en carroiTe » pour 

traiter 
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traùer avec Sa Saincecé. Mais ce projet i 

{>lu(teurs autres échouèrent. On convint /ei 
ement > après beaucoup de diAicultez de ] 
part de la Erance » d'une rufpenfion d'ai 
mes pour deux mois > à l'égard de la Valtc 
Une ; iiKiis cette fufpenâon n'ayant été coo 
due 4 qu'au mois- de Février, on donn 
tems â.Cœuvres de prendre le 17. de Jan 
vierle Port deBormio,& le Château é 
Chiavenne le ^. de Mars , avant qu'il eâ 
nouvelle de la furpenfion d'armes. Le Cou 
feil avoit eu.defTein > p^ir ce retardement , à 
donner le tems au Marquis de Cœuvres à 
s'emparer, s'il étoit poflible , du refte de 11 
Yaltcline 'j perfuadé^ que plus on tiendroit: 
plus le Traité que l'on fcroit feroit avançai 
geux. Auiïî , comme on ne favoit de quel 
Je manière on foriiroic de cette aAàire,^ 
Koidonnaordr^a Cœuvi^es, en. lui ordon; 
nant de fufpendre le cours desavantages qu'i 
remporcoit fur les Efpagnols de fortifier O 
qu*il tenoit. Se de préparer les matériaux- 
qui pourroient être nccefTaires à la fortifies 
tion de ce qui reltoit à prendre , en cas qu'j 
vint, après la fiifpenfion ,à s'en rendre mal 
tre. Quoi que les Minières du Pape fifleo 
des plaintes tragiques à Paris, Urbain VIII 
ne laifibitpas de traiter, comme à l'ordi 
naire , avec TAmbafTadeur de France -, o 
qui fâifoit comprendre que le Pontife 01 

I>renoit extrêmement à cœur l'affaire d( 
a Valteline. D'ailleurs on favoit en Fran. 
ce, que fi Ton paroît craindre les plaintoi 
des Nonces , ils les augmentent , jufqu'à c< 
qu'ils ayent obtenu ce qu'ils demandent , & 
que fi on les méprifc , iJs s'apaiiênt d'euifr 
racines» La Cour de Rome fê rend toujours 

plu» 
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Îlus redoutable à ceux qui la ménagent rrop^ 
C elle parcage la crainte, avec ceux qui 
luiréfittenr. C'tftcc qui faifoit échou-rles 
tetnoncrances pathétiques de Spada 6c de 
Nari 9 à la Cour de France. Cependant le 
^ond fut'rapellé, & le Pape déclara Lé- 
fat^ Lattre ^{onNtvçu y le Cardinal Fran- 
"(ois Barberin > pour y venir accommoder 
tesdcmêleZ)& pour tâcher d'obtenir la pait 
t 11 République de Gènes ; que T Armée du 
Duc dc.Savoie , jointe à celle du Roi » atta- 
qua au comlnencemenc de la campagne » 
"Otnme nous Talions dire. 

Le Connétable de Lefdigméres , & le Ma- 
téchal de Crequi » fen Gendre, s'étoient ren- 
dus à 5afe, a» mois d'Octobre i6i^, pour 
f conférer avec Charles-Emmanuel, Duc 
^e Savoie , & ils y arrêtèrent divers arti<* 
clés. Les uns a voient été formez en pre/êa- 
•ccderÀmbafladeur de Venife, & concer- 
Boicnt la Ligue 3. dont j'ai déjà parlé. Ces 
articles furent publiez-^mais outre cela , on 
Igna deux Ecrits » qui demeurèrent fecrecs. 
tun regardoit l'endroit de l'Italie, où l'on 
.dcvoit faire diverfion, pour empêcher les 
'E/J)agnols de marclier , avec toutes leurs 
forces 9 au iecours de la Valteline. Onde- 
Toit attaquer les Génois 9 fous prétexte > 
comme on Ta dit , de Zuccarello , Fief 
Impérial, fur les confins de la Liguric Se 
duPiémont.'Le Duc prétendoit l'avoir, par- 
ce que les Carretf i , qui poffedoient ce Mar- 
Siifat 9 en avoicnt fait hommage à Loliis» 
uc de Savoie, iufqu'à Tan 1448. & parce 
3ÙC Charles-Emmanuel Tavoit acheté de 
cipiondel Carretto,en if88. Les Génois 
4iu contraire ibutenoxeiK j ^ue ce Maxquifâc 
lim h N avoir 
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traiter avec Ssl Sainteté. Mais ce proj^t & 

{)luficurs autres échouèrent. On convint ic* 
cmcnt , après beaucoup de dïfïîcultcz de la 
part de la France , d'une fufpcnfion d'ar- 
mes pour deux naois , a l'égard de la Valtc- 
linc ; mais cette fufpenfion n'ayant été cott- 
cluc , qu'au mois- de Février ^ on donna 
tems à.Cœuvres de prendre le 17. de Jan- 
vier le Port de Bormio, & le Château de 
Chiavenne le 5. de Mars , avant qu'il cuc 
nouvelle de la fufpenfion d'armes. Le Con- 
feil avoit eudeffem , pjir ce retardement , de 
donner le tems au Marquis de Cœuvrcs de 
s'emparer, s'il étoit poflîble » du refte dcl» 
Yalteline i pcrfuadé , que plus on tiendroit> 
plus le Traité que l'on fcroit feroit avant*- 

Î;eux. Auflî , comme on ne favoit de qud- 
c manière on foriiroit de cette aiFaire,» 
Roi donna ordre à Cœuvi^cs, cnJui ordon;j 
nant de fufpendre le cours des avantages qu II 
remporcoit fur les Efpagnols de fortifier ce 
qu'il tenoit, & de préparer les raateriauXi 
qui pourroient être néceflaires à la fortifii»- 
tion de ce qui relloit à prendre , en cas qu il 
vint, après la fufpenfion , à s'en rendre mzu 
tre. Quoi que les Minières du Pape fiffcnt 
des plaintes tragiques à Paris , Urbain VUI 
ne laifltiitpas de traiter, comme à l'ordi- 
naire , avec rAmbafladcur de France i a 
qui fâifoit comprendre que le Pontife ni 

J>renoit extrêmement a cœur l'aiFairc de 
a Valteline. D'ailleurs on favoit en Fran- 
ce, que fi Ton paroït craindre les plaintes 
des Nonces , ils les augmentent , juîqu'à ce 
qu'ils ayent obtenu ce qu'ils demandent , & 
que fi on les méprife, ils s'apai;(ènt d'euXp 
mêmes. La Cour de Rome fe rend toujours 

plus 
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9\us redoutable â ceux qui la ménagent trop> 
éc elle parcage la crainte , avec ceux qui 
luiréfiftent. C'eftcc qui faifoit échoii-r les 
*temoncrances pathétiques de Àpada Ôc de 
'Nari 9 à la Cour de France. Cependant le 
<fecond fut'rapellc> & le Pape déclara Lé- 
fat à Lacère^ fon Neveu > le Cardinal Fran- 
"Çois Birberin > pour y venir accommoder 
*cesdémclez,& pour tâcher d'obtenir la paix 
i U République de Gènes ; que T Armée du 
Duc de.Savoie » jointe à celle du Roi , atta- 
■^ua au comlnencemcnc de la campagne 9 
*0)mme nous Talions dire. 

Le Connétable de Lefdiguiéres , & le Ma- 
lichal de Crequi » fon Gendre, s*ctoient ren- 
dus âSafe, au mois d'Octobre 1(^14. pour 
y conférer avec Charles-Emmanuel, Duc 
4t Savoie , & ils y arrêtèrent divers arti«i 
'des. Les uns avoient été formez en pre(ên- 
•CcderAmbafladeur de Venife , & concer- 
Boient la Ligue,. dont )'ai déjà parlé. Ces 
articles furent publiez, mais outre cela , on 
fena deux Ecrits , qui demeurèrent /ecrets. 
lun regardoit l'endroit de lltalie, où Ton 
/devoit faire diverfion, pour empêcher les 
£lî)agnols de marclier , avec toutes lenrs 
ibrcesyau ^cours de la Valteline. On de- 
voir attaquer les Génois , fous prétexte , 
comme on l'a dit , de Zuccarello , Fief 
linpérial, fur les confins de la Ligurie 6c 
iluPiémont.'Le Duc prétendoit l'avoir, par- 
ce que les Carretti , qui pofledoient ce Mar- 
Ïiiiat 3 en avoient fait hommage à Loliis, 
uc de Savoie, iufqu'à l'an 1448. & parce 
Sue Charies-Emmanuel Tavoit acheté de 
cipiondel Carretto>en 1^88. Les Génois 
«u contraire ibûccnoiem j ^ue ceMarquifac 

Jtf«h /s N avoÀc 
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âvoit été réuni à l'Empire , par Sentence d 
l'Empereur da io.de Décembre de l'an i^ia 
tant a caufe dé l'aliénation que Scipion d< 
Carreto en avoir voulu faire , qu'à caufe de 
excès par lui commis contre l'autorité d 
l'Empereur ; & qu'en conféquence de ceti 
Sentence » ils avoienc acheté cette Terre 
dont ils étoient demeurez en poifeflion juj 
qu'alors. 

Sur ce fondement , le Duc de Savoi 
croyoit avoir droit de faire la guerre aux Ge 
nois, &C c'ètoit lui qui la devoit déclarer i 1 
Roi de France lui fourniffant feulement le d 
cours , dont il avoit befoin« Ils convinrer 
cnfemble du nombre des Troupes 9 du O 
non , des Vivres , des Vaifleaux, & autn 
cbofes néceifaires, pour faire la conquët 
.de l'Etat de Gènes , qu'ils regardoient con: 
me facile. C'eft ce qui étoit contenu dar 
l'un des Ecrits *, &c dans l'autre , le Duc ci 
Savoie j qu'on a accufé d'avoir fait plu(ieui 
projfets de même , partagcoit dé|a les d< 
poùilles des Génois. Il Tavoic fait dreiTeJud 
cette manière. 

I. ^ue Gènes hânt prife , elie demeurerait enti 
ies mains de Madame Ç3 du Prince de Piémont 
pour la tenir en défit > au nom du 7(pt Ç$ du Dut 
avec Garnifon y inoitié Françoife 9 & moitié Si 
voyarde. s. 

I I. i^^ néanmoins la Ville de Gènes (^ toi 
fEtati fer oient remis i Sa M^efié 9 dès queli 
auroit configné i Son AUefje Milan & la meit 
ieure partie du Mlanois ^ (^ que la Couronne a 
France pftffederoit la Ligune 9 excepté le Marqm 
fat de Zuccarello 9 & ce qui eft fur le grâU 
cbiMtin d'Ormée & d'Oticille 9 & toutes U 

autri 
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^mtres Ttnesy depuis ce chemin y jnfquk tm 

Umti de Niée ^ qui demiié} croient k Son Al^. 

Uge. 
1 1 L Sji^en CAS que Gènes refiil a^ Roi » avec 

UKejûume de Corfe > & i*Etat de Ginesyduci^ 

îi du Levant-, le Duc aurait ce qui efi du cote du 

Couchant. 

IV. Mais que fi le Royaume de Corfe etoit re^ 
ms librement i Son Altefjisy & toute la Rivière 
di Gènes j vers le Couchant y la Fille de Gènes , ^ 
téute la Rivière 3 du citi du Levant ^ feroit à Sa 
Maiefii. 

V. Sljiefi Son Altefe itoit mife en pojfifton du 
Montferraty & deloAiviére-, depuis Gènes , verî 
U Ponant 9 la Ville de Gènes & toute la Rivière > 
vers, le Levant , avec le Royaume des Coffes^ reftC'^ 
nient au Roi. 

• V L Sjte fi Sa Majeftè trouvoit bon de ren^ 
in à Son Alteffe tous les Etats ^ quelle pojfdoie 
mparavant au delk des Monts , (^ dont Sa Ida* 
i^fie joutfoie 9 & de lui donner la Vtlle deGene^ 
ve s Gènes , & tout ce qui en dépend 9 excepté 
le Marquifat de Zuccarello 9 & les Terrer 
fptcifiies dans f Article II. demeureraient aâ 
M. 

VIL ^e pendant que Gènes feroit en dépôt > 
lis revenus feraient partage'^, entre Sa Majtfté (3 
'« Alteffe 9 après en avoir néanmoins payé la 
Oomifon. 

VIII. Sue le butin feroit partagé par moi* 
ùè 9 entre le Duc & le Con> éiable , dis quon en au* 
nit payé la dépenfe de C Armée. 

Le Roi accepta ces Articles > en retran- 
chant le V. & VL & y mettant , que le Lieu- 
tenant de la Garnifon de Gènes feroit Fran- 
çoi& i mais nommé par le Duc Savoie 9 &c y 

Nz fax. 
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iCufant quelques autres changemens peu im- 
porcans. Cet Ecrie ne fut point communiqué 
a l'AmbafTadeuc de Venife , & on ne pttSk 
pas la République d'entrer dans cette entce-' 
prife i parce qu'on ne doutoit point qu'elle 
neladefapjcouvat, & ne la traversât autant 
«qu'elle pourroit. On di(bit feulement , que 
le Roi À k Duc atcaqueroient les Etats 4es 
Efpagnoisen Italie j afin que les Vénitiens 
ne prifTent point d'ombrage. 

Dèsquexre Traité fut public^ tous ceux 
'qui avoient quelque connoiflance des inte* 
cêts du Duc de Savoie » s'étonnèrent que 
l'Ambition eût ii fort aveuglé Charles- Eiidh 
manuel ^ que pour s'agrandir , il voulik 
avoir la France pour voifine^ au de- là des 
Monts, comme il l'avoir au deçà, Sc Ce 
cendre ainfi tout à fait dépendant de cette 
Puiflance. En établi^ant les François en le»- 
lie , &c en kur livrant Gençs & fes Ports 4 il 
les mettoit en état de troubler l'Italie 9 dès 
qu'il leur plairoit-, Se il devoit s'attendre que 
le droit de bienféance engageoit le Roi à lui 
oter au plutôt la moitié de l'Etat de Gènes , 
qui lui {eroit échue: comme Louis Xll.avoir 
autrefois ôréla moitié des Terres de Cré- 
mone aux Vénitiens , après avoir parragé 
avec eux. Outre que cela était clair de foi- 
même, l'expérience Ta fi bien confirmé* 
qu'on ne peut pas douter que le Duc de Sa- 
voie ne fît une faute énorme , en matière de 
Politique. La feule Ville de Pignerol , que 
la France'enleva depuis aux Ducs de Savoie, 
comme on le verra dans ta fuite de cexcc Hif- 
toire , mit le Piémont- dans la même dépen- 
dance que la Savoie , que le Roi de France 
peut conquérir ^ quajQd il lui plsut^ 

CotSh 
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Ciommc il falioit atta'quer Gcnes par Mcr> 
«ulli bien que par Tercc ,. il fallut pourvois 
i'unc Flore. On envoya en Angleterre & en 
Hollande , pour avoir urt bon nombre de 
Vûiffeaux. En Angleterre on nVût que des 

faroles» & de bonnes erpcranccs *, mais les 
rovmccs-Unics convinrent die donner zo. 
Vaitreaux bien armez , &c fournis pour fiie 
mois , qui dévoient fe mettre en Mer à la fin- 
de Mars;-& pour leur payement, le Duc Ik le 
Connétable, qui faifoient leur aifairc pro- 
pre de cette conquête, engageoient fôlidaire- 
ment tous leurs biens yôc le Contrat por- 
coit , que la Flotte demcurecoit à leurs frais y 
)u/qu'à la fin de rexpcdition. 

Le Maréchal de Crequi aporta au Roi les 
Arcicies, & fut écouté avec plaifir à la Cour ^ 
Ibr ce projet , que Ton ne faifbit néanmoin 
dans le Confeil , que pour épob vanter les Ef 

{^agnols, & les empêcher de fe jetter dans* 
a Yalreline \ mais que le Duc poufToit avec 
chaleur» fe promettant de fe voir bien-tôt 
nuiître d'une grande partie de TEtat de Gè- 
nes i & peut-être du Duché de Milan. Il fe 
rcjouïflbit encore de voir naître , entre les» 
deux Couronnes , une guerre , qu'il fouhai-' 
toit depuis long-tems , avec paHion. La 
Cour renvoya le Maréchal de Crequi à foii- 
Beau-pere, &:confentit à tout ce qu'il de-- 
manda en fon nom. 

Quoi que le Roi ne fût oblige, par le 
Traite, que de faire defcendre en Piémonr 
trois ou quatre mille hommes ; il confentir 
que le Connétable , & le Maréchal de Cre- 
qui 5 paifailent les Monts en perfonne, avec 
fix mille Fantaflins Se cinq cens Chevaux. Le 
Duc deSavoie devoit avoir , félon un Arti-r 

N3 Clfr 
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clc de la Ligue avec la France, huit mili 
hommes de pied , & deux mille chevaux 
& en vertu du Traité fait avec le Roi &1. 
République de Veni(ê , douze mille Fantaf 
lins , & ûx cens Cavaliers. Toutes ces Trou- 
pes, jointes à celles du Connétable , dévoient 
former une Armée formidable àla Républi- 
que de Gènes.. 

Avant que de pa/Ter les Monts > le Con« 
i^écable envoya le Marquis d'HuxeHes, Ma- 
léchai de Camp, à Turin , pour affiftcr à. 
la revue de l'Armée du Duc de Savoie, &. 
voir le Canon ôc les munitions deiiinces au. 
Sicge de Gènes.. Le Duc lui fit voir fonAr* 
mce, comporée de feize à dix- huit mille - 
hommes , de Troupes . afTez leftes. Mais. 
l'Artillerie n'étoit pas en afTez bon état , Se. 
les Munitions étoicnt trop petites., pour 
une entreprife de cette confèquence.Le Mar«. 
cjuis d'Huxclles s'en aperçut^ facilement > 
mais le Dac l'affura fi pofitivemenr, que 
lien ne-manqueroit, qu'il crut qu'on ne 
pouvoic pas en douter. Le Connétable fç 
rendit à Turin le /ccond de Février, avec 
<iix mille hommes de pied & deux mille 
chevaux, ce qui ctoic plus que le Roi n'a- 
voit prpmis ;mais il remontra â Sa Majefté. 
Mu'il n'étoit pas honorable , qu'un Conné- 
Mble de France pafTâr les Monts, avec une 
moindre Armée. Le Roi avoit voulu qu'il 
JaifTât fix mille hommes en Breflc, au lieu 
qa'il emmena tout ce qu'il y avoit de Trou- 
pes , excepté deux Régimens j dont l'un 
alla.dans la Valtelinc, & l'autre en Dau- 

Ehiné. L'Alliance étroite, qui étoit entre 
L Maifondc France & celle de Savoie, fie. 
^uc le Koi ordonna au Connétable > de re- 
cevoir 
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cevoirles ordres du Duc> lors qu'il feroic à- 
Tarmée ) & de lui laiflcr donner le mot. 
Le Maréchal de Grequi devoir avoir le mê- 
me rcfpeâ pour le Prince de Piémont , fans 
que cela oût être tiré à conféquence. 

Toutes les Troupes étant raflcmblées on 
en fit la revue à Afli >* où on ne les trou- 
va que de vingt- quatre mille FantafTins ,8C 
de trois mille Chevaux efFeftifs, avec vingt- 
quatre pièces de gros Canon > & quatorze 
de campagne. Lors qu'il s'agit de favoir quel 
chemin l'armée prendroit /pour entrer dans 
J'Etat de Gènes, le Duc de Savoie propofa 
d*y entrer par le Milanois , ou par le Mont- 
fcrrat , ^ de s'affurer d'une ou de deux Pla- 
ces, pour le pafTage des vivres •, mais les^ 
Généraux François, qui avoient ordre du 
Roi de ne pas toucher au Duché de Mi- 
lan j opinèrent à attaquer d'abord Savonne» 
Place de peu de réfiftance, & qui feroit d'une 
très - grande commodité » à caufe de fbn 
Port V parce que l'on y pourroit faire venir 
par Mer » tout ce dont on auroit befoin. Se 
y établir les Magazins de l'Armée. Le Duc 
de Savoie tomboit d'accord de cela, mais 
comme l'Armée Navale, qui devoit favo- 
rifcr l'attaque de Gènes , n'ctoit pas enco- 
re venue , il craignoit que celle àt% Ef- 
pagnols & des Génois , n'cmpcchât qu'on 
ne pût rien faire venir de Provence àSavon- 
re. Si cela arrivoit, il faudroit tirer les vi- 
vres de Piémont par terre \ & pour le faire 
cnfureté, il falloir auparavant laifir lespaA 
fages , & y mettre de bonnes Garnifons, de 
peur que les Efpagnols ne coupaflent les vi- 
vres à l'Armée, dès qu'elle feroit dans l'Ecac 
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de Gènes, ^on fentimenc ëcoic donc 3 qut 
J'on paflat dans le Montfcrrat ,.& que rôii 
fc iailît d'Aqui& de Capriata. Les François 
répliquèrent , que de ce côtc-Ià » Je che- 
min écoit trop long & trop difficile ,& que 
par cette marche, on donneroit tems aux Gé- 
nois de fc mettre en état de dcfcnic> au lieu 
qu'en marchant du côté de Savone > ils {b- 
loient infailliblement furpris, &: qu'on avoir 

f>cuà craindre queles Eipagnoiscoupaflcnr 
es vivres à TArméc , n'ayant que quelques 
Garnirons dans le Milanès , dont les cour- 
fes ne pouvoient pas s'étendre fort loin.: 
Que Je Piémont, quoi que très- fertile ^ ne 
tpurniroit jamais aflcz de vivres , & que les 
voitures éioient difficiles de ce côté - là .* 
a caufe des Rivières qu'il faut traverfcr,& 
qui n'ayant aucun Pont , arrêtcroient les 
Convois , par les moindres dcbordcmens : 
Qu'en commençant du côté de Savone l'on 
ièroit plutôt en état d'attaquer Gènes, & que 
J'on auroit encore l'Armée fraîche & entière 
pour ce Siège y au lieu que de l'autre côté , Ù, 
faudroit affiéger diverfcs Places, où Ton pet- 
droit du monde , & où l'on fatigueroit l'Atr 
mce , outre que Ton rctardcroit le principal 
de Hein. 

Quoi que le Connétable appuyât ces raî- 
fons trés-fbrtcscn elles- mêmes, de toute 
fon autorité» le Duc de Savoie , de qui il 
avoit ordre de fuivrc lesientimens , demeura 
ferme dans fort avis -, dans rcfperancedc (k- 
tisfaire Tanimofité qu'il avoit contre la Mai« 
Ton de Mantouë , & pour tacher de s'appro- 
prier quelque partie du Montferrat. Il fa-, 
voit quelque difcipline que Ton fît gac- 
j^r à l'Armée , fa marche de ce côté - là ne 
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manqucroit pas d'y caufcr bien du defordre 
& donner dtr chagrin au Duc de Mancouë, 
Le Connétable ne put empêcher que cette 
fcfolution ne fut prifc, à caufe de Tordre 
' dont on vient de parler •, qui avoir peut^ 
erre été donne , pour faire échouer l'entre* 
pri/e^ parce que l'on /avoir très bien que le 
pue étoit un Prince exceffivement ambi- 
tieux & paflionné j & par confequent inca- 
pable d'agir avec aflcz de fang froid pour la' 
faire réuflîr. D'ailleurs ce Prince n ecoic nuK 
lemeni à comparer,dans le métier de laGuer- 
le , au Connétable > & cette inégalité lui 
donna, dès le commencement > de la jalou* 
£e contre lui î dans la penfëe que les fenti* 
mens de ce vieux Cher étant uiivis, il au- 
roit tout l'honneur de l'entreptiiê , que la va- 
nité , & la paflion du Duc de Savoie ârens 
manquer, comme on le verra. 

Le bruit avoit couru, quelq.ue temps aU4 
paravant> qu'on en vouloir aux Génois^ maig: 
comme on gatdoit le fêcret en France &eii 
Savoie } la République doutoit encore fîceL* 
bruit étoit véritable , lors qu'il auroit &II11 
avoir déjà une Armée pr^ce. Les SenateurSt, 
p.ir lefquels les Républiques font gouver^ 
nées , étant pour l'ordinaire plus exerces: 
dans la conduite de leurs Maiions, & dans 
l'économie , qu'il y faut apporter^ que dans 
Tadminiflration des affaires de l'Etat i ils s'i- 
maginent fouvcnt que dans la République,, 
comme dans leurs Familles , l'épargne eft la 
principale chofe , à laquelle il faut avoic 
égard. Dans cette opinion , ils ne travail- 
leur prefque qu'à empccher| qu'on ne fafft 
des dépen/cs, qui ne foient pas d'une né^. 
ccifité. abfoluë. , .& qu'à aug^mcatct le Thré^- 



for public. Ileft vrai qu'avec de l'argent oa 
peut avoir des Troupes -, mais il raut du 
tems pour cela , & Ton ne trouve pas fur 
le champ de bonnes Troupes, ni des Géné- 
raux capables de les commander, ou en qui 
Ton fe puifTe fîer^ Cependant Tenncmi eft 
fouvent en marche a^uparavant >& fait des 
progrès aufquels on n'a point d'Armée à op- 

{)ofer. C'ell juftemenr Tétat où fe trbuvoient 
es Génois , lors que le Connétable pafTa les 
lilonts. Ils avoient donné ordre pour lever 
cinq mille Allemands y qu'ils donnèrent â^ 
commander au Prince de Bozzolo s avec 
deux cens chevaux , &c des providons de 
guerre &C de bouche très - médiocres. Ils 
croyôient: que ce petit Corps d'Armée, foû« 
tenu par les Milices du Païs^étoitaiTez forr^. 
pour faire tëce auxFrançois &c aux Savo. 

irards , fupérieurs & pour le nombre, & pour 
a qualité des Soldats^ fans parler des Gé* 
tieraux François , incomparablement plut-- 
liabiles y que les leurs, ils fe fioient aufit* 
dans la nature de leurs païs , moncueux &c 
flérile , fi bien que de grandes Armées n'y;- 
peuvent pas fubfifter , fans avoir dts vivres 
, d'ailleurs, & que la Cavalerie y edde peu< 
d'ufage. Outre cela y les Efpagnols font fi in- 
tcreflîcz danslaconverfationdcGcneSiàcau- 
fc de la commodité de fcs Ports , & pour la 
communication de leurs Etats d'Italie 5 qu'il 
n'y avoir pas d'apparence qu'ils n'accouruf- 
fent , à (on (êcours y..dès qu'ils auroient avis 
qu'elle feroit attaquée. 

Les Ducs de Florence &de Mantouë pri- 
rent Tâllarme , lors qu^ils virent le Connéta* 
blc en Italie, & envoyèrent ïncefTammenc 
dcsCouriers en Fjrance^ pour tâcher de péné- 
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trec les deflcins de la Cour '>mais on leur dit 
que le Roi fe declarerok en tems & lieu> &C 
que fi l'on fe raififToic de quelques Places du. 
Moncferrac ,. ce n'écoic pas pour les ôceraa. 
Duc de Mantouë \ mais pour empêcher que 
Tenncmi n'en profitât, puisque ce Prince 
n'ccoic pas en étar de les i^arder. 

Le fentiment du Duc de Savoie ayant pré- 
valu, comme on Ta dû /l'Armée fe mit eû- 
marchc* du côte du Rlontferrat. Le Conné- 
table menoit l'Avant garde, & fe fit pafla<- 
ge par la force , où l'on ne voulut pas l'ac- 
corder de bon gré. Capriata , petite Vil- 
le, qui ne voulut pas ouvrir fes portes, fut 
prife ârmifê au pillage aufli bien que Mont- 
parazzo. L'on fe rendit auffîMaître d'Acqui^ . 
dont on- fit le Magazin de l'Armée , en y.- 
bi/Tanc un Régimeut en garnifonî avec pro«- 
mefifb de la rendre au Duc , dès que la guer-* 
xc feroic finie. Le Connétable fit encore de- 
xnander au Duc de Mantouë , Nice de Izi 
Paille , & lui ofiFrit des otages 'y mais ca^ 
Prince s'en défendit , en di(ant , qu'il au*., 
soit foin lui-même de la garder fi bien, que- 
l'Armée du Roi n'auroit rien à craindre da^ 
côté des ennemis , à cet égard. Après ce« 
ja, l'Armée entra dans l'Etat de Gènes , 8C: 
alla locer à Novi ,, qui e(t fur la frontiè- 
re du Milanois.. George Doria éroit dans 
cette Place, avec cinq cens hommes «mais, 
n'ayant ni provifion , ni Ganon, il fallut ou- 
vrir les portes àrarrivce de l'Armée. Jcan- 
Jerôme Doria, Meflre de Camp, Général 
de la République, abandonnaOvada,.pour la 
même raifon y quoi qu'il fe fut jette dedans» 
4 dc/fcin de la défendre >. & fe retira isf 



Ro/figlione, qui avoir été bien pourvu par 
Jaques Spinolar. ïn même coms > le Dua^ 
de Savoie , avec les deux tiers de l*Armée,f 
prit le chemin de Cremblino j pourfcrenf 
dre à Voltri , & marcher , le long de la Pla- 
ge , droit à Gènes -, qui ctoit fi épouvantée 
de la marche des ennemis , que tout y étoit 
en defordte» Cependant le Connétable com- 
mençoit à fe plaindr^ du Duc dà Savoie^ 
qui lui avoit donné Te plus difficile à fai- 
re , avec le tiers de l'armée , &deiix petites 
pièces de Canon j outre qu'il ne pouvoita» 
voir de munition^que ce que Son Alteffe vouj. 
droit bien lui envoyer. Il craignoit encore 
que le Duc ne prît Gènes , avant qu'il pût y 
arriver , parce qu'il avoir pris le plus long 
chemin -, de Torte que le Duc pouvoir avoic 
tout l'honneur de cette entreprife > pendant 
que le Connétable avoit plus de la moitié 
de la peine. Ce dernier s'avança néanmoins 
vers Gavî , qu'il crût devoir attaquer y pouc 
ne pasIaîjTer derrière lui une Place, où il y 
avoit une Garnifon cohfidérablc , pour la 
grandeur du lieu. Benoît Spinola , qui avoir* 
ftrvi long-tems dans les guerres de Flandres^ 
ctoitdedans, avec quinze cens hommes ; & 
cette Place étoit foutenuë d'un Château bâ^ 
fur un Roc. ; 

Les François en marchant vers cette Pla- 
ce , interceptèrent une Lettre de Jérôme Pi^ 
mcnrelli. Général de la Cavalerie de l'Etat 
de Milan ; par laquelle il donnoit avis à Spi* 
jiola, qu'il lui envoyoit cinq Compagnies 
de Napolitains , dont chacune étoit de deux- 
cens hommes & qui devoit être le 14. à 
Serravalle, pour encrer de-là dans Gavî^ 
hç Coonccahle leur envoya au devant le 

Ma£« 
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Marquis d'Huxelles , avec deuxRégimens^ 
& àcux Capapagnies de Cavalerie , pour les 
charger au paffage. Le Comte d*Allais fejoi- 

Înîc à lui^ avec fix Compagnies de Chevaux 
«gers. Ils apperçurenc > au -jour marqué » 
les Napolûains à la vâëde Serra val le » de 
Taucre côté de la Rivière de Scrivia : qui 
inarchoienc droit à Serra valle , où la Rivié- 
ic les conduifoic. Quoi qu'ils vifTenc les 
Trançois , ils ne laiflTereneipas de continuer 
kur marche;dans la penfée qu'ils n'oferoienc 
fafler la Rivière pour venir à eux« Cepcn-- 
dant les François lapafTerent, leur cucrcnc 
deux cens hommes 5 ^renr cinquante prifon- 
nicrs , encre lefquclsccoit leCommandanc, 
A mirenr le refte en fuite. Cette acflion fc 
fit fur le Territoire du Duché de Milan , fans 
paflcr néanmoins pour une rupture ; & Ton 
renvoya les prifonniers, fans leur faire payée 
'de rançon. 

Cependant le Duc de Savoie s'avancoit i 
ladroite^u Connétable, & venoit de ie fai- 
£r de Gua , abandonné par Nicolas Doria^ 
qui avok mille Fantaflins 8c cent Cent ils- 
hommes Génois javeciefquels il alla a Rof- 
iiglione , pour défendre les pafîages de la 
Montagne, avec deux mille hommes de pied 
de plus.Le Duc s'étant rendu maître de divers 
«ucres petits lieux , marcha droit à lui , le 
Ibrça dans Tes retranchemens > le Jeudi 
Saint , le mit en fuite, lepoufurvir jtirqu'à 
Campe, qui eft à trois milles delà, de prit 
cette Place par compofition. 

Des progrès fi rapides , & la lâcheté des 
Chefs & des Troupes Gcnoifes jetterent une 
fi grande épouvante dans la Ville, que^fi le 
i>uc avoir pà faire monter pronif ccmea 
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icz A:::. .tris a M*:cr.c , Gcncs aurok cié 
cc-:ri:r.:s -s := rcrirr , les vieilles Trou* 
pc5 zts £!>i2.-cls r. y crar.t pas encore en- 
trées. N'.iii .à Mc-iagrr.e tii trop droire & 
trc-2 zizkï^cz c- je:"encroir , pour y faire 
pauer dz ïAi:i..znc ; ûr.s y employer beau- 
coup de peine ic ie rems. Cependant le Vefl« 
dredi Saint , le Scnai de Gènes , composé 
ce per.s fans excellence dans la^erre i prie 
une :î cx:rên::e rrircur j qu'il rcioluc de fai« 
re abandcîr-r.e: Savonne & Gavi , & tou- 
tes les aiitr es Places » pour en faire venir les 
Garnilbns d-ns la ViHc. Mais ce fut inu- 
tricmeac ,qae l'on envoya ces ordres à quel* 
qjes-uns des Ccnimandans-i qui favoienc 
le métier de la gjcrre , S: qui jugeoicnc 
bien qa'il n êtoit pas pollibleque ic Duc fit 
p^ifer fon Artillerie à Mafbne , &(}u'xlfAU'* 
droit qu'il prit maigre lui le chemin de G^ 
vi. Ils refdlerent d'abandonner les Places % 
qu'on leur avoir commifes^ & c'eftcequf 
£t le ûluc de Gènes » parce qu'il fallut dtf 
tems pour prendre Gavi , ce qui fit repren- 
dre courage aux Génois , & leur donnais 
moyen d attendre du fecours. Jean-Jerôroo 
Doria fit prendre la rcfolution de défendre 
Gavi , parce que s'il étoit pris , les ennemis 
marcheroient droit à Gènes » /ans trouH 
ver plus aucune difHcuItc. Il s'enferma do« 
dans y avec Spinola , à defTein de la faire 
acheter le plus cher qu'il pourroit aux Enne- 
mis. Cependant Louis Guafco trouva moyen 
de conduire, par l'ordre du Duc deFcria, 
deux mille hommes de pied , & deux cens 
chevaux à Gènes. 11 y entra encore divers 
(JfficiersEfpagnols & Italiens, quiraflfure- 
xciu le Sénat , 8c qui furent caufe que'l'oa 
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lie , fous de rigoureufes peines^de fot^. 
a Ville , ou d'envoyer quoi que ce foie 
I y comme quanticc* de gens avoienc 
encé de faire. 

:ndanc le Duc étant arrêté par la 
igne de Mafone , alla s'aboucher à S« 
ofle , avec le Connétable & le Maré- 
& il fut conclu , que l'on aâiégeroic 
à deflfein d'en faire le Magazin des vi« 

f>endant qu'on attaqueroit Gcnes«Ca« 
o , Meftre de Camp General pour les 
lols » delà l'Appenmn , après être en- 
.ns Gènes fût fe pofier à Occagio j 
nq mille hommes de pied > & quelque 
:rie ; pour traverfer le Siège de Gavi , 
en e(l qu'à trois milles , en cas qu'on 
iprîc.CharlesEmanuel fit enfuice mar« 
on Armée de ce cdté-la > pour fè join« 
1 Connétable^ afin de ferrer cette PU« 
côté de Gènes ; car les François l'a- 
déjà inveftie de celui du Montfec* 
du Millanois. Le Duc prit fon Qyar^ 
Corrafio , qui c(t un Village éloigné 
Lgede deux milles,& voyant l'iinnemî 
de lui , il l'envoya reconnoîrre le 
vril , fans aucun denein de l'attaquer* 
le Régiment de Piémont , que le 
voit envoyé pour cela , ne parut pas 
, que les Troupes tfpagnoles ôc Ge- 
abandoyerent les retranchemL*ns les 
'ancez.^ette lâcheté fit que les Pié- 
ûs fe faifirent de ces retranchemens>£C 
; Duc fit avancer d'autres Troupe? , 
^oir s'il n*y àuroit rien i faire* Elles 
ercnt deux Forts, que les tfpagnols 
it faits à la tête d'un Pont afiez étroit j 
1 combattit deux heures^ avec avanta. 



îKf o Vie ottCarbinaï: Tff»f% 

gc égal j les Troupes qui croient en adtioii 
'étant rafraîchies par d'autres. Peu â peu les 
deux Armées s'y engagèrent entieroraent, & 
le Duc deÂ^avoie s*étant avance avec /à Ca- 
paierie , un -peu au delà des forts > ii apper- 
$ut celle des Génois ^ rangée en bataille » 
dans une plaine. 11 marcha d'abord â elle » 
Zc l'ayant chargée , il la rompit , & la mie 
en fuite 5 mais l'Infanterie 6t beaucoup de 
ïéfiftance ., & ne fe retira dans la Ville d'Oc- 
tagio , fe parée du Fauxbourg par un Fo^é,i 
qu'après avoir perdu i>ien du monde. Elle 
^ défendit encore dans ce polie , avec af- 
iêz de vigueur j jufqu'à ce que le Duc ayant 
fait pafTerdcux Régimens de l'autre côté d9 
la Ville , elle y mie -le feu , 6c fe retira ati 
"Cliâteau. Comme on la fuivit > elle £t fau- 
ter une mine , qui incommoda aflcz les 
Ennemis j mais ce Château étoit trop 
foible pour s*y défendre contre une Armée 
▼iélorieufe, & il fallut le rendre à difcrc- 
tion. Le Duc prit prifonnicr le Général Ca« 
racciolo » Loiiis Guafco , & Etienne Spi- 
nola , qui étoit forti de Gavi , &c plus de 
6\ cens Soldats. Il y eut du côté des Gé- 
nois & des Efpagnols , environ douze cenc 
morts, & les Vainqueurs ne remportèrent 
pas cette viâoire fans perte. Le Duc envoya 
ëix fcpt Etendars au Roi , * & lui écrivit 
le détail de la vidoirc. La Vil^ d'Ottage fut 
entièrement faccagée , £c Toi" trouva afïcz 
de butin. 

Après cette feconJc défaite , beaucoup plus 
-confidérable que celle de RoiïiglioïKjles Ge- 
£ois retombèrent dans leurs piemicrs ter- 
reurs 

^Dans uvi J.tttre dattîe du 9. d!* Avril 161^*^ l*m 
fiuÊ vQVt iam S'm Mmt IU^« I» ^.* t* ^^7.* 



BB RlCHEITîV. LlV. II. J^i 

i & crûrent fe voir bien côc afliége^ 
eur Capitale. Ils délibérèrent encore > 

feroic pas mieux d'abandonner Gavi > 
ic.lereile des Places >j)our reurer-cou- 
lies troupes dans Gènes; mais comme 
âlut dépendoit uniquement du iecours 
ic de Ferîa ^ ils lui envoyèrent deman« 
m fcntiment > avec ordre à Meazza y 
aine Milanois qui commandoit dans 
au lieu de Spinola » d'exécuter Ton avis^ 
u'il l'apprendroir. 

;>endanc le Duc de Savoie & le Conf- 
ie attaquèrent Gavi , dans les formes ^ 
Duc de Feria ayant jugé^ qu'il valoic 
t abandonner cect£ Place, Meazza you- 

fortir de nuit j mais il trouva les che» 
(i mauvais , qu'il fut obligé de rcbrouf- 
i qu'il ne put faire avec affez de promp- 
: , pour empêcher que les Ennemis ne. 
ippcrçûflcnt , ôc ne le chai^caflcnt ca 
:, jurqu'aux murailles de Gavi. Ainff 

exécuter l'ordre du Duc de Feria y> 
.za rendit la Ville le jour même , à con- 
1 qu'on le lailfcroit fortiravcc la Gar- 

, pour fc retirer où il lui plairoic. 
.ndre Giudiniani, GA^ntilhomme Ge« 
, qui'comipandoit dans le Çhàxeau ». 
igna le chagrin qu'il avoit de cette red- 
1 , par une'dccharge de toute l'Artillc* 
r la Ville. Il répondit aflcz fièrement^. 
|u*on le fomma de fc rendre ; mais ayant - 
Dis batteries dreffées contre fon Châ- 
, il demanda- permiffion aux Aflîé- 
; , d'envoyer un homme à Gènes , pour 
conno!tre au Sénat l'état auquel il (e 
oit ;avec- promefle , que fi dans troi^s ^ 
il ne recevoir réponfe,il rendroit leChâ^ 
»./. O \çau,. 
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ceau. On le lui permit , mais qiianc 
rierrei-inc > par lequel le Sénat li 
noie de tenir le plus de temps qu'il 
le Duc de Savoie l'arrêta >& Giu 
rendit * au terme marqué , pan 
tula[ion honorable. 11 emmena du 
If o. Corfes y vingt Génois , & dix i 
fes, qu'il conduire à Gènes , oiï.i 
en pnfon , parce qu'on ne (âvoit p; 
Courrier, qu'on lui avoir renvoyi 
arrêté. . 

La perte de Gavi , que Meazza : 
mis de défendre dix jours , pour 1 
pendant lequel tems la République 
de recevoir du fecours de divers • 
îetta les Génois dans undefefpoir^ 
d'autant plus grand» qu'il (cmbloii 
confpiroit à leur perte. Mais ce qi 
voit perdre , fervit â les fauver j pi 
prife de Gavi fit naître de la mefi; 
ce, entre le Duc & les Généraux 
Ce Prince Ht d'abord entrer fcs Tro 
le Château , comme s'il eût eu le< 
joiiir fêul du fruit de la viâoire , { 
jiétable & fon Gendre s'en choquen 
& s'en plaignirent en des termes 
que le Duc fut obligé de retirer 
pour y laiflcr entrer Garnifbn Frar 
détoêlé y pour favoir à qui demeur 
di 9 ût parler du Gouverneur qu'il 
riettre-dans Gènes y en cas qu'or 
Charlcs^Emanuel prétendoit , que 
ccflc de Piémont eût droit de le i 
parce qne le Roi de France avoit 
qu'on remît la Place en dépôt 
niains de cette Phnce/Te. Mais le 
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ttïioit de nommer le Gouverneur , & Je 
Maréchal de Crequi croyoit , qu'on n'en 
KHivoic choifir d'autre que lui , fans lui fai- 
t tort. Cela augmenta la jaloufîe , &c la 
nefintelligence encre le Duc& les François. 
1 arriva encore deux autres chofes , qui cau- 
brent plus de defordre.Ccft que l'on avcr-^ 
it le Duc , qu'Etienne Spinola , fon prifon- 
ier y avoir écrit à Claude des Marins , Ton 
irenc > Ambafladeur du Roi en Piémont^ 
C â quelques Officiers François , que fi 
t Connétable vouloit fe retirer de. l'Etat 
c Gènes, la République fcroit une Allian- 
5 perpétuelle avec la France , recevroic un 
léfident, & lui rendroit tous les frais de 
i guerre. Outre cela , le Duc intercepta 
eux Lettres du Comte de Talard , qui avoir 
orrefpondance à Gènes. Cela irrita extraor- 
inairement ce Prince , qui commença à ft 
laindre aigrement > de ce que la France 
ouloit traiVer avec les Génois , fans fa par- 
icipation. Cependant il ne fe trouva pas que 
l'alardeût entretenu aucune correfpondan- 
B criminelle , & Spinola avoir feulement 
crit à Dcs-Marins , en termes généraux j 
Dtnme ayant à faire quelque propofîtion 
wintagcufe à la Couronne de France , & 
voit demandé un Pafleport au Connéta- 
Ic. Le Duc ayant empêché qu'on n*expé- 
iât d'abord ce Pafleport 3 Spinola fut ce- 
endant pris â la Bataille d'Ottagio ^ 8C 
bn Altefle le fît reflerrer plus étroite-^ 
lent y que les autres Prifonniers de gucr- 

y ÙLtis vouloir permettre qu'on le rache- 
t ,quoi qu'on l'en fit prier par le Roi de 
rance. 

Le Connétable avertitSaMajeftédetouc- 

O 1 cft 
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ce qui fc pailbic ^ ôc k pria en même temj 
de lui envoyer quelque renfort ^. parce qi 
l'Armée du Duc étant beaucoup plus fbri 
que la fienne , il falloir dépendre abfolumei 
de lui, &c n'avoir ni. Canon ni Munition 
ni Vivres >. qu/'autanr qu'il lui plaifbir. L 
Roi écrivit au Duc , pour l'appaifer , & di 
fendit au Connétable d'écouter aucune ^It 

Eofition des Génois , qui pût déplaire a c 
rince. Il envoya auflî fix mille hommes 
avec le Marquis de Rotelin , pour commar 
der TAitillerie , & divers autres Officiers, 1 
erdonna encore au Duc.da Guifc^de met 
tre en Mcrfcs Galères de Pxovcncc , pou 
favorifer l'enireprife de Gènes j fans arbc 
rer néanmoins le Pa v illon de France, & far 
venir à une rupture ouverte avec les £fpa 
gnols. Pour les Vaifleaux-, qui étoient pal 
tisde Hollande, il les fit arrêter près de 1 
Rochelle , pour les opofer à la Floitc de 
Rochellois.. 

Après la prife de Gavj , il fut résolu , toi 

d'une voix 9 dans le Confeil.de Guerre ^d'ai 

raquer Gcncs , avec toutes les forces que l'o 

avoir. Mais comme c'eft une grande ViHe 

ôc bien peuplée, &qui parconfcquentpet 

faire beaucoup de rélîdance ; on jugça qu*; 

ëroit néceflaire de mettre en bon eut TAt 

lillerie, & de ftirc venir xquantité de mu 

nitions de guerrç , auffi bien que les vi 

vres néceflair^s , pour faire fubfifèçr PAr* 

mée , dans les Montagnes ftérilcs de la Li 

gurie. JLc Duc de Savoie fut chargé de o 

foin parce qu'il s'étoit obligé de fourni; 

PArtiilerie,&lcs Vivres ,.&^faircraccom 

içodcr les chemins. Il promit de s'acquit 

ter.de ccia^jiYccraplication> Se lapromp- 

citudc; 
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ï ) que demaniioïc une occafion âufii 
ncc i mais (bit que les mefures qu'il 
prifes fuflcht peu juftes , ou qu'il n'eût 
liez d'argent-, l'Armée attendit long- 
I avant que de. voir aucun fcuit de cet- 
imcflc.. 

rendant pourrie là pas laiflïr demeu* 
utile , le Duc alla attaquer Savignon > 
:au àdix.millesd'Ottagio,&y mit le 
iprès l'avoir pris. 11 envoya en même 

8 le Prince de Piémont , pour rccon- 
c Oneglia , que les- Génois avoient 

9 & pour ^ûmettre les autres Places 
rivière de Ponant. Gctte expédition ^ 
ura f ufqu'au 8. de Juin > fut glorieufa 
le Prince ; qui fournit toutes les Places 
attaqua, 6c battit l-Armée quelaRé-^ 
que avoit envoyée, pour-s'opofer à fiàk 
he. Elle étoit compofée de mille Soldats. 
5 , & de mille cinq cens hommes des^ 
:e$ du Païs, & commandée par Jean-» 
ne Doria. Gc Général fiit invefti pac 
lée du Prince,! l'atraque de Picve,. 
t prifonnier ;ivcc tout fon monde ; ex-» 

: fept ou huit cens hommes, qui de- 

erent fur la place. La République abat'^ 

•ar cette défaite , ôcne fc trouvant nul- 

IX en état de fecourir fcsSujctSi leur 

it de fc foûmeitre au Vainqueur , poiir 

r pas faccagcz >-cc qui fit que Venti- 

a , Albcngà , S. Kcmo , & Porto Mau- 

, ouvrirent les portes au Prince des 

parut. Les Gaietés de France , qui 

s'étoieni mifes en Mer , favorifcrcnt 

onquêtes j mais elles furent' bien-tôt 

obligées de îê retirer dans les Ports do 

cncc , parce que le Marquis dç Sainte 
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Croix parut à la vue de Gencs , avecfoixantc^ 
Galères d*£fpagnc. 

Jufqu*alorslesarmeS'duDiic&du Con- ' 
xictable eurent tout le Bonheur, qu'ils pou« ' 
voient fouhaiter , & il ne leur reftoit plus • ■ 
qu'à prendre Gcnes & Savonne 9 pour être 
maître de toute la Ligurie. Mais la ma!-ha«i 
bîletc du Duc de Savoyc , qui s'ctoit em*- ' 
barque dans cette entreprife > fans avoir de { 
quoi la foûtenir , avec vigueur ,dans 'h- ] 
conjon(5lure où elle étoit la plus ncceflaire». ^ 
donna le tems à la République de Genes> | 
de tirer du fecours d'Efpagne ,& de rcpren- ' 
dre courage. Elle avoir écrit partout > pour ' 
avoir de l'argent, dont elle avoit befoin dans- 
cette occasion ; mais prefque tous les Cor- 
refpondans des Génois ,qui les croyoienr^ 
perdus fans reffource , refuferent d'abord 
de leur en fournir. Il vint néanmoins uner 
'"f Galère de Barcelone, qui aporta heureu*^ 
ièment un million d'or , ce qui mit la RépU' 
blique en état de pourvoir inceffamment aux . 
plus prenantes néce/Iîtez. Apres cela,le Mar- 
quis de Sflinte-Croix entra dans le Port avec 
quarante Galères chargées de vieilles Trou- 
pes Efpagnoles, & le Duc d'Alcala y con- 
duifit encore douze Galères , avec des Sol- 
dats & de Tàrgent. On afliire qu'en peu de 
tems , dès que les premières ifrayeurs fu-- 
rent paffées , on amena à Gènes, des Ter- 
res d Efpagne , Se fept millions d'or , apar^^ 
tenansà des Particuliers de Gcnes, qui les 
prctcrcnt à l'Etat, dans cet extrême be(bin. 
Avec cet argent diftribué à propos, il tira 
du fecours de toutes parts. On envoya des 
jbmmes confîdérables au Duc de Feria , pour 

faire. 

t il» «iii; à'A^Ui . 
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laice avancer les Txoupes du Milanois, 6C 
fyitt de nouvelles levées en Allemagne. On 
acheta encore. des SuifEbs la liberté de les 
£ûre paiT^^r par leurs Terres, par. lerquelles 
on n*ayoic pu obtentx ce palCage aucreinenc ; , 
quelques raifons de bonne Politique, qu'on 
eût pûieur alléguer. Ces Peuples qui igno* 
UDC les intérêts d'btac de. leur s Vôiiins 9 
ou qui parfimplicué ne s'en* foucienc pas^ 
ont prerque. toujours écouté , avec la der- 
nière froideur > ceux-^ qui leur ont repre- 
fenté 9 qu'ils doivent contribuer à contre- 
balancer les PuifTances qui /e rendent trop 
formidables , comme étoit alors celle de 
la France. Si on les veut, gagner , il leur 
£tut de l'argent > qui foulageant leur pau* 
vreté prefente > leur fait faire tout ce que 
Ton veut > fans qu'ils fe mettent en peine 
de l'avenir. 

Les Suiâès ayant donc confenti, que l'on 
£i paflcr 9 par leur Pais , les levées que 
l'on avoit faites , & même donné permiA 
/ion à Jeurs Sujets , de prendre parti fous 
les Enfeignes de l'Efpagne jle Duc de Fëria 
{e di(pofoit à marcher , avec les plus gran- 
des forces qu'il pût affernbler , vers l'Etat de 
Gencs^ Ce mouvement du Gouverneur de 
Milan 9 8c la nombreufe Garnifon , qui ctoit 
dans Gènes 9 fit perdre Icnvie au Duc& au 
Connétablede l'aller attaquer. Mais pcjur ne 

Eas demeurer immobile , & pour aflurer 
js conquêtes de la rivier« de Ponant, ils 
rcfolurent le Siège de Savonne j donula 
prife pourroit épouvanter les Génois. L' Ar- 
niéc ic * mit en marche 9 mais elle fut char- 
gée vivement en qucuë 9 par la Cavale- 

riû. 
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rie Milanoife,qui fut néanmoins repc 
avec perte. Le Duc Se le Connétable re 
nerenc à Acqul , où ils atcendirenc , juf! 
21. de Juillet , les nouvelles levées , qu( 
faifoit dans les Etats da Ducde Savoi< 
fut-là qwe s'arrêta le Bonlicurde ce Pri 
qui fe vit en fui te dépouillé de -ce qu'il 4 
pris dans l'Etat de Gènes , avec autant c 
çilité , qu'il l'avoir conquis; 
Les principales PuifTances d'Italie ^ q 

E»u voient foufFrir, ni ragcandiflemer 
uc de Savoye , Prince Inquiet & e 
{^rcnant , ni i'établiflemcnt des Franco 
talie , ne tardèrent -pas à marquer le 
grin , qu'elles avoient de cette entrcj 
L'Ambaffadeur de Venife^à la Cour de 1 
ce, reçut un Courrier exprès , qui lu: 
porta des Lettres \ avec ordre de tcmoij 
que bien loin que la Répuliquc eût eu s 
ne part dans la guerre de Gènes , elle 1; 
faprouvoit entièrement , & n'en avoit 
fu y parce qu'on lui avoit fait enter 
que ics préparatifs que l'on faifoit éti 
contre le Miiancs, où j'on vouloitfair< 
pui/îante divcr/îon -, Ik qu'il étoit à c 
dre fans cela, que le Duc de Feria n'c 
dans Ja Valtciinc, avec trente mille 1 
mes, 6c n'en chaffâtle Marquis de C 
vrcs. L'Ambiffadeur -ajoûtoit > que ce 
nier avoii même demande du fecours 
Republique , qui ne lui en avoit pu four 
parce qireilc avoir befoiri ailleurs de tou 
' monde Le (!)ardinal de îlichelieu rcpor 
à ces difcours de rAmlxiffadeur Vcnic 
:>3que la République atiufoit contre- fes 
D:>pres intérêts ,. puis que le Roi fc 
pavant maîiic de Gcncs > il le fcioic infî 
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9>blcment du Milanès ; dont il vouloir , di- 
d^foic-iU donner la moitié au Duc de Savoie. 
3>'Mais l'Ambafladcur , bien éloigne de dén- 
ier dans un piège de cette nature, vit tous 
tes Miniftres étrangers jqui fc trouveront à 
Paris , &c leur déclara > que quoi que la Ré- 
r publique fe fut liguée avec le Roi & le Duc 
. de Savoie, pour retirer la Valteline d'encre 
les mains des Espagnols ; elle n'avoir riett 
(w du deflcin , qu'ils avaient contre Gènes, 
les Vénitiens perfuaderenc d'autant plus fa- 
cilement les autres Puiflances , de la vérité 
de ce qu'ils difoient^ qu'il étoit vifiblc qu'il 
éioit contre leurs intérêts, que la Républi- 
que de Gcncs fut détruite , puis qu*au lieu 
gué cet Etat n'inquiétoit perfonne , &c ne 
caufoit aucune jaloufîe aux Princes Voifîns , 
on prétendoit faire entrer en fa place une 
PuifTance formidable , qui étoit toujours en 
.mouvement , &c qui troubleroit le repos de 
toute ritalie , des qu'elle le jugeroit avan- 
tageux àfcs intéiêts. Urbain VIÎI. ordonna, 
i)our la même ratfon , à ks Galères , de fc 
oindre à celles des Efpagnols , aân d'em- 
pêcher qu'on n'attaquât les Génois pat 

Cependant on avoit été d*avis en France 
de foûtcnir ce deffein , jufqu'à la prifc de 
Gcncs , & de faire ce que l'on pourroit , 
pour apaifcr le Duc envers le Connétable , 
&pour prévenir les démêlez , qui pouvoicnc 
encore arriver entre eux. On convint tou» 
chant le Gouverneur de Gènes , dès qu on 
lauroit prife , & le Roi agréa la perfonne 
du Maréchal de Crcqui , comme très- 
wopre à cet Emploi. Mais quelque in- 
ïance que fit k Duc ^poiu: avoir le Château 
Tarn, u f de 
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de Gavj>on jugeai la Cour en faveur du Con<^ 
nécable , Se i*on aprouva fa conduite , daas 
cette affaire. Au/H le Duc concinua-t-il à s*ea 
plaindre , & l'accufa d'avoir retenu , aux 
Soldats François , une grande partie de, 
leur paye *, ce qui avoir fait qu'un bon nom* 
bre avoic été contraint de deferter > faute 
d'avoir de quoi vivre. Ildifoitauflisquece 
General avoir fait un Traité fecret avec léi 
Génois , & en avoit tiré une fomme d'ar-< 
gent confidérable. Le Connétable de Ton 
côté fe plaignoit , que le Duc faifoit femec 
de lui des bruits capables de le diffamer 9 
&accufoit ouvertement ce Prince, de s'être 
embarqué dans cette entrcprife , fans avoiC 
des forces fuffifantes pour 1 exécuter , & d'a- 
voir manqué à fa promefTe. Leur divifio» 
devint (i extrême , que le Duc pria le Roi 
de rapeller le Connétable , & le Maréchal 
de Crequi , & d'envoyer le Duc de Gui(fe 
en leur place. Le Prince de Piémont avoic 
entretenu ce dernier pluficurs fois, lors que 
les Galères de France étoient à Villefran- 
che , & le Duc s'en étant retourne en Pro- 
vence , y travaillait à faire une levée de fix 
mille hommes pour la Maifon de Savoie, 
Le Roi ne voulut pas confcntir à rapel- 
ler le Connétable , s*apercevant aifémcnt, 
que le Duc de Savoir cherchoit â rcjct- 
ter fur ce Général le mauvais fuccès de Tcn- 
treprife j & de peur que les Efpagnols n'en- 
traffcnt dans le Piémont , pour fe venger 
des pertes , que les François leur avoient c»iu« 
fées , il donna ordre de faire paflcr les 
Monts à huit mille FantaHUns^Sc à trois iiiiUe 
Chevaux. Quoi qu'on n'eût pas eu deflein 
fufqu'alois de rompre ouvertement avec les 
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•Efpagnolsy on crut , en cette occafîon^ qu'une 
xuptiire pourroit contribuer aies faire venir 
•i un Traité plus avantageux pour la Fran- 
ce. C'étdit lopinion du Djc de Savoie Se 
<lcsVcnitien5,quiprcflbientinceflammcntla 
Gour d'envoyer une Armée dans le Mila- 
tè^y fans quoi , ils difoient qu*on ne ti« 
leroit jamars aucune fatisfaclion des £{pa« 
gnols. 

Cependant les Sujets des Génois reprirent 
courage, & contribuèrent beaucoup â chafTer 
les François & les Savoyards. 11 y a une 
Vallée > dans l'Etat de Gènes , au Cou* 
chant de la Ville , & qui n'en eft pas fore 
jéloipnce , que l'on nomme Pozzevcra , donc 
les Habitans s'acquitercnt très blende leur 
devoir • dans cette occafion, Cctce Vallée 
cil extrêmement peuplée, & entre les plus 
hautes cimes de TAppennin ; de forte que 
ceux qui Thabitent fc peuvent facilement 
défendre , contre les incursions des Ennemis^ 
outre qu'ils font naturellement farouches > 
& propres à la guerre > fi l'on avoir foin de 
les exercer. Ces gens-Iâ ayant été bien pour- 
vus d'armes & de munitions , tuoient ou 
fàifoient prifonnicrs , autant de Savoyards 
& de François , qu'ils en trouvoient déta- 
chez du gros de l'Armée •, de forte que 
n'ofant s'écarter , ils étojent comme affiégcz 
dans leur Camp, Les Montferrins , d'un 
autre côté , pour fe venger des pilieries de 
l'Armée , enlevoient à "tous momens leurs 
Convois, & leur caufoient de très-grandes 
incommoditez. La famine fem.tcant dans le 
Camp, les maladies y devinrent très fré- 
quentes 'y Se les déferrions des Soldats , qui 
aepouvoienc fubfifter dans ce Pais (lérile^ 

P ft écoient 
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croient prefguc continuelles. Ceux de P 
zevera , qui favenc cous les chemins , 
tous les découFS de ces Montagnes » fil 
xnême un coup crés-hatdi , qui fut dVi 
ver cinq cens bœufs } qui paiiToicnt d 
une Prairie ^ à la vue du Caoïp 9 ÔC qui i 
voient à traîner l'Artillerie. 

L'Armée étant partie d' Acqui , clic | 
Je chemin de Savonne > & en y allant 
fe rendit maîtrefle de C^âro'par compofiti 
mais le Duc de Feria ayant découvert 
deflfein, partit d'Alexandrie , pour tac 
de fauver Savonne, avec vingt- deux n: 
Fantafïîns , & cinq mille Chevaux, i 
folu de n'avoir plus aucun égard p 
les François , quoi qu'il n'y eût pas ci 
rc de rupture ; il fe mit a marcher fur I 
pas, pour travcrfer leurs entrcprifcs. 11 
riva devant Acqui , peu de jours après 
le Duc & le Connétable en furent par 
£c k mit à attaquer la Place , avec tan 
vigueur \ qu'il la prit par capitulation 
contraignit deux mille cinq cens Far 
iîns d'en fortir.LesErpagnois trouvèrent ( 
cette Place, la plus grande partie des 
nifions de guerre &'de bouche de l'Ai 
des François , & des Savoyards i & Toi 
même qu'une partie du bagage du Du 
5avoie y étoit , &^ que Tony.tfouva 
livrées magnifiques**, qu'il avoir fait £ 
pour entrer dans Gènes, comme en tri 
phe , tant il fe tenoit affuré *â\x fucccs de 
ce entreprife. 

LeConnéta.ble étoit à Spigno,quand i 
pritqu'Acqui ctoir pris,& il envoya ra| 
1er inccflammcnc l'Armée, qui march 
Savonne^ {ous la conduite du Prince de 
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c»&du Maréchal de Creqiii. knfuitelc 
& le Connétable réfolurent de fc rciircc 
:i;en paffant à côté de l'Armée Efpa- 
î. Cette réfoluiion étoit fondée , fur ce 
lavonne éuoit pourvue d'une bonne gar- 
1 , & qu'outre ceFa le Marquis de Sainte- 
X y devoir arriver dans peu de tems , 
la flotte d'Efpagne; de forte qu'il n'y 
: pas d'aparencc que l'on pût emporrer 
Place bien défendue , à la vue de l'Ar. 
Espagnole, 

s Éfpagnols âvoienc,en cette occafiony 
rands avantages fur les Ennemis « s'ils 
iffent fçu profiter, L'Armée Françoife ôc 
yarde étoic fatiguée, afFoiblic , char- 
le bagage, & mcnoit à peine fon Artil- 
,. qui étoit en defordie , par un che- 
plein de collines ', qu'il falloir fouvenr 
T , avec la pèle & le hoyau, pour y faire 
r le Cation. Outre cela , il faloit traver- 
. Rivière de Tanarc, avant que d'arrivée 
:i , & fi le Duc de Feria s'étoit porté fut 
âfage, il auroit étrangement embaraflc 
mnétable. L'Armée Efpa^rnole étoit tou- 
lîche , en bon état , Ôc même plus nom- 
t. Pendant qu'elle auroit pris de front 
ançois & les Savoyards , le Marquis de 
e-Éroix les pouvoir charger en queue, 
ne que ce n'étoit pas une "peiite affaire, 
de fe tirer de ce mauvais pas , fans 
■ 

Connétable , quoi qu'âgé de quatre- 
: ans , voulut avoir l'Arriére garde, 
cette retraire ', comme il avoir eu l'A-, 
garde , en entranr dans l'état de Ge- 
n demeura à Beftagne deux jours avec 
Valérie ,.& fit partir le Prince de Pic- 

P 3 mont 
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mont i:n jour auparavant j avec J'Artil 
Le Connétable le fuivit y le jour fùb 
& fit marcher TArméeen forte , qu'elle* 
les Efpagnols fur ià droite > & le bag 
fa gauche. Elle s'avança ainli pendant 
jours , jufqu'â Canelli *, n'étant éloigne 
rEnnemi > qui la côtoyoit > que de * 
ques milles. Il y eutjde fréquentes c 
mouches , mais le Duc de Ecria n'ofc 
s'engager dans un combat général. 1 
toute rArméearriva à A(ti , avec fon Ba 
&ron Artillerie, fans que l'Ennemi li 
caufé aucune perte. Cette retraite fut 
gloricufe pour le Connétable , & po 
Marêclial de Crequi , que ne Tavoien 
Jeurs conquêtes précédentes. Quoi qu< 
ne louât pas la bravoure & la capacit 
Duc de Fcria , dans cette rencontre 
il laifla échapper l'Ennemi de Tes mafn 
cftima la promptitude , qu'il avoir àppi 
à fccourir la République de G cnes,arr 
la Couronne d'Efpagne. On vanta par 
Je foin > que les Efpagnols avoicnt eu 
fbûtenir une Puiflance , qui alloit êtr 
câblée ; s'ils ne fu/Tent accourus beau 
plus çromptement ) qu'ils n'ont accou' 
cje faire , dans les chofes c]ui les concei 
eux-mêmes. 

Dès que TArmée ennemie fe fut retire 
Génois fe mirent en Campagne , pour r< 
vrcr ce qu'ils avoient perdu j & ayant ( 
mcncé par la rivière du Ponanr , ils le 
prirent avec tant de vîteflc^que le P 
de Piémont , qui fut commandé , pour î 
pofer à leur.defleinjavec les meilleures 1 
pcs du Duc fpn Perc > n*cut pas le tcnr 
le i^ire» Les Commandans > Se les Trou 
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que Ton avoir laiffées dans les Places 3 ne fe 
défendirent guère mieux que les Génois ne 
Tavoicnt fait j & rout l'Etat de Gènes re* 
tourna , en peu de jours , à fes anciens Maî- 
tres. Ainfi Tambition du Duc de Savoie, 6C 
Tavarice du Connétable , qui avoient parta- 
.gé par avance le bien d'autrui , 5>c qui cro- 
yoicntdcja piller les richcflcs des Génois, fc 
trouvèrent trompées v ce qui arrive ordinai- 
tementà ces fortes d'entrcprifes , dans lef» 
quelles on rencontre des obftacles , aufquel» 
on nes'étoit pas attendu s foit du côté des» 
Ennemis, foit de celui de ceux qui attaquent,. 
& qui viennent prcfque toujours àfe brouil- 
ler les uns avec les autres. 

Le Connétable & le Duc de Crequi, écri- 
virent à la Cour, pour lui marquer Tétac 
des afFaires,& pour engager le Roi à envoyer 
vingt - cinq mille hommes de là les Monts;- 
afin de potter la guerre dans le Milanès,pour 
/c venger des Efpagnols , qui avoient faic 
manquer rcntrepriic de Gcnes. On eut d'a- 
bord quelque deflein de le faire, & on donna'- 
â ces Généraux de grandes efperances , 
mais peu de tems après, on changea d'avis r 
& Ton ne parla plus que d'accommoder 
l'affaire de la Valteline , par la voie de 
la négociation, comme on le verra dans la- 
fuite. 

Les Efpagnols , non contens d'avoir chaC- 
fé les François & les Savoyards de l'Etat de 
Gènes , les pourfuivirent jufques dans le Pic- 
mont , pour punir le Duc de Savoie de ce 
qu'il avoit o(e attaquer les Alliez de TEfpa- 
cneputrc qu'il faifoic alors profeffiion d'être 
Ennemi de cette Couronne. Le Duc de Pc-r 
EisL alla donc camper à crois mille d'Afti t 

P4 QVF 
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OÙ. les François s'étoient d'abord rctîre2 
arriva en ce tems- là; que le'Connétablç t 
ba malade d*un flux de ventre ; accompi 
de fièvre, & de vomiiTcmenr, ce que Ton 
mortel à un homme de Ton âge. Le Marc 
de Crequi eut au/ïi la fièvre tierce , & i 
retirèrent à Turin, pour tâcher d'y rét: 
leur /àntc. Les autres Officiers Gêné 
étoient auflî incommodez , excepte le 1 
qiiisd'Huxelles , quicommandoit dani . 
Le Duc de Feria en ayant été averti, fe m 
état de profiter de l'occafion, & alla car 
* plus près d'Afti > faifant mine de le i 
loir aifieger. 

Ce Duc n'étant point homme de Gue 
le Roi d'Efpagnc lui avoit envoyé de F 
dres D. Conzalès de Cordoue , pour V 
fter de fon confeil, & pour commander 1 
méc fous fon nom. (Jet Efpagnol ne n 
quoit pas de courage ,. mais il n'avoir 
les qualitez d'un Général , & il ne fut 
faire réullîr de ce qu'il entreprit. On rer 
quoit dès lors en Efpagne deux défaut: 
ientiels, qui avoient arrêté les progrès de 
te vafte Monarchie , & qui lui ciufoient 
pertes , dans toutes les guerres qu'elle fai 
L'un c'eft qu'elle manquoit de Généra 
ïcs Grands (è plongeant dans les pla 
dès Tcnftnce , & fe rendant incapable 
quoi que ce (bit , par une vie molle 
efféminée. On auroit pu remédier â ce n 
quemcnt> en fe fcrvant de Généraux Et 
gers , & néanmoins Sujets de la Ma 
d'Autriche 'y mais l'envie , ou le me 
naturel que les Efpagnols ont pour le* 
ues Nations > les ont toujours empê( 
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rcourir aux Etrangers. L'autre dcfaurj 
que les Finances écoient mai adminK 
S9 ce qui faifoit que le Roi dépenfoic 
imcnc , & ne payoit néanmoins pas fts 
ées i d'où il arrivoic que les Soldats dé- 
tente ou k foulevoient^^ou étoient inca«i 
:s de rien exécuter. 
Duc de Fçria , & D. Confalès de Cor- 
, entreprirent d'afïîcget Arti, fur l'avis 
i leur donna , que cette Place n'étoic 
ourvûë > pour réfifter à un Siège. Mais 
it aperçus >dcs le commencement, qu'il 
oit beaucoup plus de difficulté à ce Sic- 
,'il n'avoient crû, ils fe retirèrent * trois 
après. Ils furent chargez en-queuë, par 
)upes qui croient dans Afti > & parle 
chai de Crequi , qui étoit revenu de 
I y car pour le Connétable , il repafla les 
s au plutôt , & fe £t porter à.Chaun 
en Dauphiné* 

^onfeild'Efpagne avoir bien permiis au 
le Ferja de prendre quelque Place dans 
:mont , s'il le oouToit faire , mais oti 
c pas voulu qu il en retint une partie 
lerable i de forte que pour fatisfaire 
>rdre, & pour réparer les fautes qu'il 
faites , il réfolut d'aller afïléger Ver^^ 
Place confîdérable par fa fituation,, 
n ce tems là très - roible » 8r défen-^ 
r une très«pctite Garnifon. Il fe pro- 
t d'cmporcer cette Ville , en peu de 
5c enfuite de fe rendre Maître de Cref- 
, qui eft vis à vis, fur la rive oppo- 
Pô. Par la prife de ces deux Places, 
nt prefque dans le milieu du Pié- 
il efperoit de brider fi bienie JDuc de 

San 
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Savoie , qu'il ne fcroic plus en étac de nuire 
à rEfpagnci outre que par ces conquêtes ^ j 
il fcroit fubfifter fes Troupes , fans que le j 
• Milancs en fût aucunement chargé. Ce def- , 
îeinparoiffoit dautant mieux formé, qu'il j 
n'y avoit dans Verrue que huit ou neuf cens 
hommes de Troupes réglées , & quelques î 
Milices. Il n'y avoit alors aucunes fortifi- j 
cations > qu'une demi lune à la têce du Faux* \ 
bourg , tout le refle étoir imparfait ; mai* \ 
la fituationavantagcufe du lieu > qui eft fut V 
une colline élevée, & baignée d'un côté diJ | 
Pô, fuppléoit, en quelque forte au défait* 
des fortifications. Cependant fi les tfp^^ 
gnols Tcullcnt d'abord attaquée avecqucl^ 
qui vigueur, il y avoir toutes les apparei»^ 
ces f qu'ils l'auroient prife d'emblée. Maî^ 
quelques volées de Canon les épouvante-^ 
ront fi fort , lors qu'ils s'approchèrent à dé-^ 
couvert > qu'ils réfolurent de l'attaquer diin^ 
les formes » en fai/ànt les approches de la^ 
manière dont on les fait, devant une Place 
forte. Ils commencèrent ce Siège le 7» 
d'Aoud » & leur Armée , outre le nombre 
des Soldats qu'elle avoit dcja, qui fe mon* 
toit environ à vingt- quatre mille hommes 
de pied, & quatre mille chcv.iux, reçut trois 
fois du renfort, fans pouvoir prendre cette 
Place. Le Duc de Savoie avoit écé d'avis de 
l'abandonner , ne croyant pas qu'on la pût 
défendre, contre /Armée nfpagnole. Mais 
le Maréchal de Crequi enrreprit d'y jetret 
du fccours , & de la foûtenir. Pour cela il 
marcha avec douze mille hommes , moitié 
François > & moitié Savoyards , vers un 
Pont que le Prince de Piémont avoit fait 
faire fur le Pô > au defifus de Verrue , Se fie 

pafTet 
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paflèr les Troupes Françoifes , qui retran- 
chcrenc la lête du Pont , à la vue des Ef^ 
pagnols , & jetterent dans Verrue les fecoufs 
de vivres , d'hommes , & de munitions», 
donc elles rnanquoit. Les EfpagnoJs s'ap- 

fcrçùrent bien- tôt , que pendant que ce 
ont fubfîfteroit, ou feroit entre les mains 
des François , il ne leur feroit pas poflible 
de prendre la Place. Auffi firent -ils leurs 
pincipaux efforts , pour le ruiner, oupouc 
îc rendre maîtres du retranchement. Ils dé- 
truifirent quatre fois le Pont à coups de Ca- 
non , & quatre fois il fut refait. Une cin- 
quième, la Rivière enflée en emporta les 
niateriaux , & le Duc de Feria laifTa per- 
dre une très- belle occafion d'attaquer alors 
le retranchement, gardé par les François » 
pendant qu'ils ne pou voient avoir de fecours 
de rautcecôfé du Pô. Il y eut diverfes at- 
taques de part & d'autre, pour gagner, oa 
pour recouvrer des portes , que 1 on jugeoit 
itnportans, jufc^u'au ii. de Novembre , que 
le Connétable étant revenu de Dauphiné > 
àlatête d'un tenfort confiderable, il atta- 
qua j avec les troupes du Duc de Savoie» 
divers Forts , que les Efpagnols avoient faits 
dans la pleine , pour afiurer leurs Convois ^ . 
& \zs emporta tous , fans y faire de perte 
confiderable. Les tfpsgnols fortirentlà-det 
fus de leurs lignes , pour les recouvrer, mais 
ils n'en purent regaçner qu'un 5 qui étoitle 
plus proche de leur Camp , & furent repouf- 
iêz par tour, avec perte,aprés un combat qui 
dura quatre heures. Cela les obligea de lever 
le fiege, fur le minuit, fort à la hâte , de peuc 
que lesFrançoisne les attaqualTcnt^dans leucft 
tigncs. 
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La fermeté &c la bravoure des François pa- 
fuc en cette occafîon , dans la détcnfc de 
leurs retrancbemens -, comme leur patience 
à fupporter le travail , dans la peine qu'ils 
eurent à les faire , auffi bien que le Pont, 
qu'ils défendoicnt. Ils épouvantoient les Ef- 
pagnols , par une manière de combattre, 
a laquelle ils n'étoient pasaccoûtumezic'eft 
que fans s'amuferà fe défendre à coups de 
nioufquets , ils marchoient droit à eux Té- 

fîce à la main , de les repouffoicnt ainfi dans 
eurs rerranchcmens. Au contraire , on blâ- 
ma généralement les Efpagnols, d'avoir per- 
du les deux tiers d'une Armée de quarante 
mille hommes , devant une bicoque , fans 
la pouvoir prendre, à caufc du pcu^d'habileté 
de leurs Chefs, 

Le Duc de Savoie eut une extrême fatis- 
feârion d'avoir pu rendre , en quelque for- 
ce^ aux Espagnols ce qu'ils lui avoient fait ^r 
en luj enlevant , comme il croyoit , la ViW 
le de Gènes , lors qu'il étoit fur le poinc 
de l'attaquer. Il parloit même d'y retour-' 
ner, & il n'yavoit que la feule coniîdera- 
tion, qu'il manquoit d'Armée-Navale, ca- 
pable de donner la chafTe à celles des Lfpa« 
gnols, qui l'en retint. Il propofadoncdefui- 
vre rArméeEfpagnolc5& de l'attaquer àPoiVi 
tefture , où elle ctoit campée > pour pénétrer 
cnfuite dans IcMilancs.Son principal dcifcin 
étoit d'engager les deux Couronnes , dans 
une longue guerre , afin de pêcher , com- 
me l'on dit, en eau trouble. Le Connéta- 
ble & le Maréchal de Crequi , avoient au- 
unt d'envie, que lui, de fe venger dcsEC- 
pagnols j mais le mauvais fucccs de l'entre- 
^ufc. de Gènes les cendoic plus retenus, 8c 

K ils 
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c vouloient employer les armes du Roi 
lors qu'ils feroienc aiTurez d'en retircr.de 
ineur & de riitilitc. Pour ce qui regat- 
d'attaquer l'Armée Espagnole à Pontc- 
î , ils croyoient qu'il y avoir trop de dan- 
, puis qu'elle ctdic encore de quatorze 
c hommes efFedifs , & qu'elle avoir af- 
le Canon 5c de munitions pour défendre 
ode , qui eft Air le Pô , &C dans lequel 
pouvoir tirer du Milanès^tout ce donc 
luroitbefoin. Lafaifon avancée, ne per- 
:oit pas non plus, que l'on entreprît d'af- 
:r une Place ^ dans le Milanès , outre que 
mée n'étoir pas aiTez forte pbux x:ela. 
pouvoir bien entrer dans les Terres des 
ignols , mais les Généraux François ne 
oient pas honorable , pour les armes du 
, d'y aller faire feulemenr quelque cour- 
ic de fe retirer enfuite. Le Duc propofii 
imoins d'afliégcr Novare ^ qui n'ctoit 
en état de refi{ler,& ces Généraux , après 
avoir fait quelques difficultez , lui offri- 
leurs Troupes. Le Duc marqua le tems, 
uel l'Armée devoir marcher pour cela , 
s les pluyes cxccflîves retardèrent d*a- 
1 ce deflein , que l'on abandonna enfui- 
tîtierement , lors que l'on eur avis que 
Bfpagnols avoienr mis des Troupes , & 
munitions dans Novare. 
; projet ayant manqué , le Duc vouloir 
dûment que Ton entrât d'un autre côté 
s le Milancs-, mais le Connétable & le 
réchal lui oppofcrent deuxraifons, ou- 
ïes précédentes. 1-a première étoir, que 
Froupes du Roi n'y dévoient pas mer- 
le pied, que les Vénitiens n'y entraflcnt 
3icmc temps y & que les Vénitiens s'ex- 

cufoienc 
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cufoienr de le faire» jufqua ce que le R(H 
y entrâc , avec vingc mille hommes de picd> 
& deux mille chevaux, & que le Duc eue 
autant de monde fur pied qu'il écoic oblijjc 
d'en avoir par la Ligue. L'autre rai(on 
c'étoit > quil n'étoit pas à propos d'en- 
treprendre cette expédition, en Hiver, & 
fans Canon« Le Duc repliquoit à ces râl- 
ions , que quand même le Roi n'enverroit 
que huic mille hommes dans le Milanès j les 
Vénitiens ne laiflTeroient pas d'y entrer , i 
caufe des grands avantages , que leur Ré- 
publique en tireroit j ôc que pour lui , Il 
étoit prêt de marcher avec le nombre de 
Troupes > qu'il s'étoic engagé d'avoir. Néan- 
moins > lesraifbnsdu Connétable, foûcenuè's 
des ordres du Roi , prévalurent j & Ton mie 
les Troupes en garnifon , endiveries Places 
du Piémont. Cela n'augmenta pas peu le 
chagrin > que le Duc a voit conçu contre le 
Connétable* & après cela, ce dernier fe re- 
tira à Grenoble, au mois de Décembre i 
avec le Maréchal de Crequi. Ce fut- là la 
^n de Tentreprife de Gènes , que j'ai vou- 
lu raconter de fuite , & un peu au long, quoi 
que le Cardinal de Richelieu n'y ait pas 
contribué plus particulièrement , que les au- 
tres Confeillers d'Etat ; parce que c'eftun 
exemple admirable de ce que la Fable ap- 
pelle , vendre ou partager la peau de i*Ours. On 
voit encore par-lâ , de quelle importance 
il eft de ne pas dcfefperer, à caiifccics pro- 
grès de l'Ennemi , pendant que Ton 'a cii' 
cote une Place à dcfcufïre i puis que les Gé- 
nois en le rcfolvant à foûtcnir un Sicgci 
malgré les pertes qu'ils avoient faites , ft 
tirèrent heureufemcnc d'aiFaire » fans com- 
me tti< 
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icitrc de baflefle 5 comme ont fait fouvcnc 
autres Peuples , qui ont envoyé les clefs 
: leurs Villes à leur Ennemi , fans attendre 
lulement d'en être fommez. 
Il faut que nous retournions prefentement 
jx autres chofes^qui arrivèrent en France 
endanc la même année > & aufquelles le 
Cardinal eut beaucoup plus de paf t. Le Koi^ 
vcrti par le Nonce 3 * que le iPape^ envoyoic 
î Cardinal Barberin Légat en France , en 
cmoigna de la joie -, mais lors que le Non- 
e demanda une fufpenfion d'armes entre les 
[eux Couronnes, jufqu'à ce que Ja paix fut 
aitc , il le renvoya au Confeil. Cependant 
omme le Nonce reprefentoit , que les deux 
nois de fufper^fion , déjà accordez, expire- 
oicnt bien-tôt, fans que Toti eût rien'con- 
lu ; le Roi fit écrire au Comte de Bethu- 
le , qu'après les deux mois expirez , il ac- 
iprdoit Vingt , ou vingt- cinq fours , & en 
it avertir le Nonce, Ce dernier vouloir 
lulfi , que la fufpenfîon d'armes Ce fît pour 
'ttat de Gènes; puisque le Cardinal Bar- 
)crin venoit , pour accommoder cette af- 
Faire , auffi bien que celle de la Valteli- 
3c ; mais quoi qu'il pût dire , on n'y vou- 
lut pas entendre. Les Vénitiens , qui ne 
i'oppofoient pas à ce que. l'on pouvpit faire 
în faveur des Génois , s'opofoient 'de tou- 
:c leur force à la fufpenfion que le Pape de- 
înandoit pour la Valteline. L'Ambafladeuc 
le Savoie le traverfoit aufli , tant qu'il 
?oiivoit. 

Quelque temps après , on propofa au Pa- 
)c , de la part de la France , que pour 
e fatisfaire , on lui oiFiixoic de lui ren- 
dre 

é'Lt i|. de Métru 
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drc les Fores de la Vakeline ; à conditioq 
qu*il fe conccnteroic de cette offre j fans -ca 
preffer raccompliflt:ment \ puis que cela n'é- 
toit pas néceliaire , pour l'honneur de Sa 
Sainteté on promettoir aufli que Ton garde- 
roit exaclemcnt la fufpenfion 3 ce que la 
France faifoit néanmoins plutôt par force» 
que par confidération pour le Pape ; ptiîi 
que le Marquis de Cœuvres étoit plus foi- 
ble , que les Hfpagnols. La Cour ne laiflà 
pas de lui écrire, que s'il /e préfentoit roc-' 
cafion d'avancer les affaires du Roi , il ne 
devoir pas avoir beaucoup d*égard pour la 
fufpcnfion. 

Cependant le Légat s'avançoit vers Paris, 
où il entra le/i. de Mai > après que i'oii 
eut levé quelques diflicultez 3 qui s éroienc 
trouvées dans renregirtrcment de fcs Bulks; 
où le Roi étoit nomme feulement Roi de 
France , & non Roi de Navarre. 

Apres avoir eu la première Audience de 
cet cmonie , il en eut une * autre , dans la- 
quelle il exhorta le Roi à la paix y à remet- 
tre les affaires de la Valteline , dans l'état 
où elles avoicnt été avant ces broiiilleries 9 
& à faire une fufpcnfion générale d'armes en 
Italie. Le Roi répoi?dit /qu'il étoit très dif- 
pofé d J.a paix y &c qu'il le feroit toujours ; 

f>ourvû qu'elle fût aflurée & honorable,pour 
ui & pour fes Confédercz : Qic pour ce 
qui regardoit la Valteline , elle devoit être 
lemifc dans Tctat où clic ctoit , avant que 
les Efpagnols s'en ûiliilcnt : Q'-rcnhn la luf- 
penfion d'armes, dont on parloit , ne pour- 
rojt que lui porter du préjudice , auflî bien 
iju'à fes Alliez. Le Légat ptcfla encore le 

Koii 
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e faire ceiTcr les hofti lirez contre 
M'y mais le Roi répliqua» qu'il ne 
pas abandonner le Duc de Savoie» 
c troifiéme Audience , le Roi refu- 
c au Légat, la fufpenfion d'armes « 
5 le Cardinal déclarât , que (ans ce- 
aronne d'Efpaghe fccourroir ouver- 
ia République de Gènes. Le Roi 
,.que quoi qu'il eût tâché de n'ca 
ir à une rupture avec les Efpaghols ^ 
loientles armes les premiers contre 
sroic enfuite le dernier à les mettre 

:gat eut encore une longue "Confé- 
ec le Cardinal de Richelieu,|e Com- 
homberg ( car après la difgrace de 
ille , il écoit rentré en faveur ) &C 
It 3 Secrétaire d'Etat , qui fe rcndi- 
is fon Hôtel. Le Légat voulut avoir 

le Nonce Spada , &c AzzolJni , Sc- 

de la Légation. 11 fit aux Miniftres 
les demandes, qu'il avoir faites au 

le Cardinal de Richelieu lui répon- 
queSa Majeftés'étoit déjà déclarée, 
le ne les vouloir pas accorder, & ap- 

nlufieurs raifons, pour faire voir, 
; Roi ne pouvoit , ni ne devoit con« 

à la fufpenfion d'armes •, de peur 
es Ennemis n'en profitaflfent , pour 
fer t )utes leurs forces , afin d'agir en- 
avec plus de vigueur, contre lui & 
liiez : Qi^ie la paix fc pouvoit faire* 
facilement qu'une Trêve, dont lés> 
.tionsferoient auffidifEcilcsàaccom» 
r que celle d'une Paix s fi les Efpa- 

vouloient obfer ver * le Traité de Mà- 
/. Q^ diidî^ 

^U k la fin di U Tréfdct* 
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^*ilrid -, & fi 1 on pour voyou à la fïïrctc d 
^la Religion Catholique , dans la Valtcli 
^^nc. i^our ce qui regardoii la racisfaCtion 
*^que S'a Sainteté demandoit, il pria le Lé 
^^gai de Ce rcffou venir, que* le Roi n'avoJ 
55 jamais confenti , que Ion mît la Valtelin 
^^en dépôt entre ks mùnsdu Pape , finons 
55 condition que dans un temps limité ^ot 
5'cXvCuteroit le Traité, de Madrid l'Qiicll 
53 longueur des négociations > fans jamais YO 
5'nir'à la démolition des Forts *, les inftancci 
55 de TAmbafladeurde France à la Gourds 
»Rome, & les difFerens partis qu'il avoil 
^ propofez à Sa Sainteté > avant que les Gri- 
5>îbhs fc fouîevaffent , pour la porter à « 
30 qui étoit 1 unique remède, de ces brouil' 
55)erics -, l'arrivée des tfpagnols dans la Vat 
55 teline , avant les Grifons » ou dans le me* 
55 me temps qu'ils y entrèrent , & le refpcdl j 
55 que Cœu vres avoit témoigné pour les Dr|i 
35 peaux de Sa Sainteté , avoient aflcz jufti- 
35 fié la conduite de la France ^& que ncan- 
33 moins le Roi ne refufoit pas de faire, A 
35fon côrc , ce que Ton pourroit demande! 
33raironnablement de lui j Qu'il étoit très- 
3>difl5cile de déterminer les conditions , qui 
35feroient bien difFcrentcs , fi Ton venoiti 
35s'accommoderou fi l'on alloit cntrei'dan! 
55 une guerre ouverte j mais que le Roift- 
Dsroit dire à Sa Sainteté, par fon Ambaf- 
3:>/adeur Ordinaire ,. ce que Thonncur di 
33 Parti lui permcttoit d'avancer *, & qui 
30 quand la Paix fctoit aflurée , le Roi feroi 
3» remettre le Château de Chiavennaj en me 
35 me temps que les Efpagnols rendroicnt ce 
D> lui de Riva , poutr être tous deux rafez , S 
Dapn ûfeioic aida à l'égard du relie. 

U 
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Légat redit les mêmes chofes > dans Ca 
icme Audience ; excepié qu'il parla ». 
cela , de la fureté de la Religion Ca- 
:]uedans la Valreline. Jufqu'alors on 
it pas demandé au Légat, s'il avoit pou« 
le traiter au nom des Efpagnols > par- 
e fon Caradlcrede Légat fuffifoit pour 
les propofîtions, qu^il avoit d'abord 
. Mais lors qu'il parla de rétabliflTcmcnt 
Religion Catholique dans la Valtcli- 
:e qui étoit un point eifentiel , 8c un 
xtcpour diminuer l'autorité des Gri- 
;n ce païs là \ on lui demanda s'il avoic 
oir de traiter > & de fajre exécuter ce 
on feroit convenu. Le Légat repondit » 
n'avoit pas d'autre pouvoir que celui • 
e Pape lui avoit donné ; mais que s'il 
oit racommoder les Couronnes > il ne 
Mt pas qu'il ne fût approuvé. On dou- 
: cette réponfe , R Ton devoir entrer en 
:iation avec lui \ mats comme cela n*en« 
)it à rien , on réfolut de le faire, pouc 
rer la confidération que l'on avoïc en 
:e pour le Légat , &c la bonne difpoiiiion 
)ncioit pour la Paix. 
ur la fufpenfion d'armes, on répondit" 
•me chofc -, de forte que pour ne pas ar- 
-là la négociation , il fut dit, qu'on laif^ 
c cet article indécis, pour paflcr aux 
s: Le Cardinal de Richelieu dit donc,, 
a l'égard de la fatisfaClion que Sa Sain- 
é dcmandoit , le Koi lui ccriroit &C 
fcfoit parler par fon Ambaffadeur , en 
; termes qui ne bicfferoient , ni Thon- 
irde celui qui parleroit,ni la diiçnitâ: 
celui auquel on s'adreflTcroit. Sur l'arti-- 
de la Paix il dit , que fi clic fc faifoir. Sa 

Q 1 y> Ma jette-: 
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M Majedcordonnerok auxCommandar 
jf Forts de la Valtcline , de les remettr 
M crc les mains des Gouverneurs 9 que î 
*3! pc y enverroic, à condition que les 
« nifons du Pape & celles du Roi iè 
Mdroienc pour les démolir, afin que 
i>fuc plutôt fait ^ ou que (i cela ne pi; 
j> pas a Sa Sainteté > on les fcroit dci 
j> fucceflîvemcnt , Se que fi les tfpagm 
M vouloient pas commencer par le F< 
w Riva, on tcroit en forte que celui c 
i> Roi remeitroit le premier , feroit d( 
» en mên>c tems. Quoi que cette fa 
ôion , que l'on ofFroit au Pape , ne ce 
rien de précis , le Lçg^t dit 3 qu'on poi 
•ftcilement convenir des paroles dont k 
& Ton AmbaiTadeur ferviroient *, aufl 
que des formalitez, qu'il fcroit àprof 
garder , dans la démolition des Forts 
■ Yalteline. 

La plus £;rande difficulté concernoit i 
ictéde la Religion Catholique ,danscc 
là i fur quoi le Légat dit , qu'il apart 
au Pape feul, privativcmcnt à tout a 
de régler ce qui regardoit la Rcligio: 

2ue pour pjus grande fureté des Haï 
îatholiques de la Valteline ,il falloit 
cher les moyens de les affranchir de 1 
mination dt$ Grifons. On lui repondit 
le Roi confentiroii très- volontiers à n 
d couvert !:i Religion &c les Peuv'lcs C 
liques de la Valteline , mais qu'il ne f 
pas confondre les intérêts de l'Etat, 
ceux de la Religion, & que Sa Majcl 
permettroit jamais qu'il fc fit rien qui 
lit du préjudice à Souveraineté , qu 
Crifons fes Alliez a voient fur la Valteli 

] 
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is une* autre C onfercnce , ce point fuc 
beaucoup plus au long, & le L^ac 
ic qu'on ne. pouvoit pas aûurerlaKe* 
t Catholique , dans ce Païs là., fans mo- 
un peu la Souveraineté des Grifons». 
efont lestermes>dontonrerervoit)par« 
: 9 s'ils étoienc les Maîtres de la Jultice 
. Garnirons, il étoit dangereux qu'ils 
bufafTent , au préjudice des franchifes j . 
la confcience des Habitans de la Valte- 
Les Miniftres du Roi répliquèrent , a- 
ifbn, que les Loix divines & humaines 
Ht que l'on rendre au Souverain ce qui 
artient de droit > &C que perfonne ne 
>it nier, que les Grifons ne fuflent en 
lion de la Souveraineté de ce Pais t 
que les Efpaçnols y entraffent : Qu'on 
uvoit pas rcfuTerdcla leur rendre, fous 
itte qu une bonne partie des Habitans 
/alteline éioient Catholiques : Qiie le 
gifTant pour les Grifons, comme leur 
îderé & leur Proteftcur -, & ayant pris 
Des pour les rétablir dans leurs droits ; 
oit pas de fon honneur de confentir à la 
lution de leur autorité : Q^ie pour plus 
e fureté de la Religion , le Roi vouloir 
ntervenir dans le Traité , & employer 
mes pour le fiiiic obferver : Que l'on 
rcroit>quc fi IcsGrjfons contrevcnoient 
cglement que Ton fcroit, concctnanc 
eligion , ils feroicnt déchus de leur 
:raineté , & que le jugement en ap- 
rndroit au Roi & au Pape conjointe- 
.LeLégAt n'étant pas fatisfait de cet 
lient , propofa f enfuite divers par- 
tis } 
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tis ', par ierquelsil ôcoic > ou en tout ^ ou en 
partie » la Souveraineté de la Valceline aux 
Grifons, fous prétexte de mettre à couvert 
la Religion Catholique , mais ils furent re- 
)ettez , pour les railbns que l'on a déjà di- 
tes. On remit néanmoins ) entre les mains 
du Légat > un projet d'Articles j dont une 
partie regardoit la Religion, & l'autre IcCi* 
vil. Le Légat , qui n'étoit â^^é que de vingr- 
quatre ans , n'ofa rien faire en cette occa- 
fion de fon chef, outre qu'il avoir des or- 
dres limitez. Âinfi il envoya à fon Oncle ces 
Articles, par un Courrier exprès , pour fa- 
voir les fcntimens de la Cour de Rcme Ce- 
pendant il ne put rien conclurre , parce qu'il 
ne faifoit que redire la même chofe , dans , 
toutes les Conférences, & que les François ' 
luifaifoient lamcmercponfe. Cela fâchoit 
le Pape, qui étoit autrement trcs-fatisfait 
des honneurs, que l'on avoit faits en Fran- 
ce à fon Neveu ; mais qui voyoit avec cha- 
grin^ que pour le fond des affaires, il ne- 
pouvoir rien avancer -, de forte que fa Lé- 
gation dcvenoit entièrement inutile. 

Cependant la fufpcnfion d'armes étoitex* 
pirée depuis le lo. de Mai, iU le Marquis 
de CoBuvres croit en peme , à caufe de Tar- 
rivcc des Comtes de Pappenheim & de Ser- 
bcllon i Riva , avec de nouvelles TroiipcSi 
Outre cela , il commcnçoir à remarquer 
une grande fjoideur dans les Vénitiens pour 
les aflFaires de la Ligue. Pendant quelques- 
mois , ils n'avoient' fait autre chofe que 
preAVr le Roi, dentier dans lcMilancs>& 
de déclarer la guerre aux Efpagnols ; & le vo- 
yant alors engagé, au iieu de ifecourir , com- 
me ils la voient promis, ils faifoient naître 

mille 
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mille diflicuic.z > dans l'exécution du Trai- 
te, hn ' fFct , leur deflein n'étoit pas de ren- 
dre la France puidance en Italie . aux dé- 
pens des hipagnolsi mais feulement de ren- 
gager contre eux> afin de ne les avoir pas 
Iculs fur les bras. Le Roi , de fon côté , ne 
tâchoit que de fermer aux Efpagnols le paf- 
fagede la Valtthne, avec une poignée de 
monde , qu'il croyoit devoir être foûcenuc 
par l'Armée Vénitienne -, fans qu'il fût obli- 
ffé d'envoyer une Armée > dans le Milanès. 
Le Marquis de Cœuvres > pour ne pas de- 
meurer oifif , & pour conlcrver la réputa- 
tion qu'il avoir acquife, réfolut.d'attaquer 
Nova, 4"i pourroit fervir à ferrer de plus 

i>rcs Riva, Il fit venir pour cela deux grof- 
cs pièces de Canon de Bergamc , & rendit 
complet le Régiment SuifTe de Salis» àqui 
la garde de Chivenna avoir été commife. 
Il mit encore deux Barques Vénitiennes ar- 
mées , fur le Lac de Chiavcnna , pour em- 
pêcher qu'on ne portât à Riva des vivres 
par eau ; mais les Efpagnols rendirent ces 
Barques inutiles, en en mettant d*autrcs fur 
ce même Lac, &:en plaçant en divers en- 
droits du bord quelques pièces de Canon. 
Cœiivres,. après avoir perdu beaucoup de 
v ms à tout cela , donna ordre a toutes fts 
Troupes de marcher droit à Nova „faiftnt 
fon compte de drefler , pendant la nuit , une 
batterie contre cette Place, & de Taitafluer 
le jourfuivant , dès que la brèche feroit 
faite. Mais Tes ordres ne furent pas bien 
exécutez , & au lieu de l'attaque , qu'il 
s'étoit propofée de faire, toute l'Armée 
s-'cngageaaurrcment qu'il ne vouloit. Vau- 
h^cûucc ayant logé trois Compagnies 6\i 

Ré£k-. 
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Kcgimcnt de Normandie , près du Foffé do 
Godaire , il fe trouva qu'elles n*écoient ré- 
parées des Efpagnols que par ce petit folTé ; 
ce qui fit qu'elles commencèrent àefcarmou- 
cheravec eux, en quoi elles furent foQte- 
nuës du refte du Régiment ^ &c enfuite de 
toute l'Armée. Le combat fut très-rude, 8C 
& obfhné, qu'il dura jufques bien avant 
dans la nuit. Les François y eurent du de(^ 
fous , & laifTerent deux cens hommes fur la 
place y outre qu'ils eurent un grand nombre 
de blcfllz* Ce dcfavantage rompit le deA 
fein, qu'ils avoient alors fur Nova, & ils 
ne le reprirent pas depuis s parce qu'ils re- 
marquèrent , dans l'exécution , mieux qu'ils 
n'avoient fait auparavant , la difficulté qu'il 
y avoit d'y mener du Canor^. Dans les mois 
de Juin y de Juillet , & d'Août , il fe mit 
de ii grandes maladies parmi les François > 
peu accoutumez aux chaleurs du climat où 
ils étoicnt , & qui mangeoient trop avide- 
ment les fruits du Pais ^ pour fe rafraîchir, 
que TArméc diminua déplus de la moitié ; 
de forte qu'en comptant le fecours des Vé- 
nitiens , ils n'avoient plus que trois mille 
hommes , 6c que mCnie la plupart des Offi- 
ciers croient malade?. 

Les Troupes des Efpaenols ne furent pas 
cxemotcs de ces ircommoditcz , mais le 
voilinagc du Milancs fiifoit qu'elles étoient 
mieux ibulagées, 6c qu'au lieu lics mala- 
des , qu'on y cnvoyoir , il en vcnoit des Sol- 
dats frais, de forrc qu'il ne p.inniroi: pas 
que leurs Troupes diminuaffcnt beaucoup, 
Cœivres demanda fou vent des recrues à la • 
Cour,& l'on fie qn-jlques l vccs chez les 
^uiiTcs^Sc parmi les Cjrifons ^ mais qu'il 

a'cutai* 
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que fur la ûa de l'année , 6c qui ne 
pas fort nombreufes. Il preffa au/fî les 
eus de lui envoyer du fecours , & les 
i de fe retirer à Sondrio , ou à Tira- 
: qui donneroic lieu aux Efpagnolsde 
les excuriions Tur leurs Terres j mais 
u'ilpâc dire, ils demeurérenc immo- 

Maréchal de Roquelaure étant mo^t ; 
donna au mois d'Aouft au Comte de 
iberg , le Bacon de Maréchal de Fran- 
*iï lui avoir promis depuis long-tems« 
:es tâcha d'en obtenir un > en priant 
. de lui donnée celui du Mar^cnal de 
on^ mort dcpu-is quelques années, &C 

perfonne n'avoit ét^ fubftuué. Il 
it) que fi Sa Majefté n'étoit pas en di£i 
n de le donner fur le champ , il la 
>it de lui en faire expédier le Brevet, 
m lui répondit , que le Roi ne don* 
us de Brevet , pour ces fortes de gra- 
ons ; &c le Cardinal de Richelieu lui 
, qu'il écoit plus glorieux. pour lui» 
dre que le Roi lui fit cette^grace de 
)pre mouvement j que de l'extorquer, 
importunitez. Il y avoit deux obtta- 
jui empêchoient qu'il ne reçût cette 
)enfeU*uii étoit^que le bruir ayant 
qu'on lui alloit donner le Bâton d^ 
lal , après Tinvalion de la Valtelinc , 
ce 5'pida s'y étoit fortement oppofé y 
it déclaré , que ce feroit choquer jia 
é, que de récompe^fer de la forte ua . 
; qui l'avoir ofFenféc,^ faire voir qu'il 

rien fait que par ordre , quoi qu'oft 
noigné le contraire. L'autre obdacle 

que Monfieur dcmandoit la mcmc 
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trouvcrou pms ce raciiiic a ia cunc 
de TafFaire de U Valiehne -, mais les 
lires du Roi ne vouloient pas entcndr 
1er de dépouiller les Grilons de la i 
rainetc de cette Vallée. Sur le mil: 
Juillet 9 le Légat envoya le Nonce c 
Cardinal de Richelieu , pour confère 
lui là deflus , & il reçut de lui la mêi 
ponfe. Spada répliqua » que le Légat n 
voit conclure aucun Traité, qui renl 
la rertitution de la Valteline aux Gn 
parce que cela étoit incompatible ai 
iûrcté de la Religion Catholique i far 
perfonne, & encore moins un Lcgat> n< 
voit pafTer outre : que le Pape avoir or 
à Rome, & le Légat en France, à bon n^ 
de Théologiens, d'examiner .cette af 
fonds , &: qu'encore qu'on ne piit pas p 
quelle (êroit leurconclufîon , on ne pc 
venir à aucun accommodement s a 
<Iu"on ne pfocutât l'avantage de la Rc 
Catholique dans la Valteline , & qu'oi 
foin de la réputation du Sié^e Apofto 
-& de celle de la Couronne d'kfpagne.L 
dinal promit, qu'on auroit éc^ard à tout 
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Tétcndoic qu'avanc que d'écouter ces 
; ) on vuidât avec lui i'afKûrè» pour 
il écoic venu < mais il fut encore 
lë, lors qu'il vit que Ton publia à 
rompe la Paix concUie entre le Roi 
ocheliois > & il coii>pric bien que fa. 
ion en deViendtoit plus diâicile^ La 
Ditiété bien-aife de trouver occafioa 
re ce feu intérieur > avant que Tin- 
! répandit plus loin 5 dans la crain* 
le fc trouvoit, d'encrer ^ien-tôt ea 
vec TEfpagne. 

dit que , dès le commencement de 
ice , Soubife avoit pris fix VaiiTeaux 
. Blavet. Les ayant conduits à la Ko- 
)eu de rems après, il en partît pour 
3!cron , * dont il (e faifit fans dif- 
& y fie bâtir trois Forts , pour la 
t au Parti. Be là il prétendit tenic 
: toutes les côtes voifineSsiSc y rc- 
bmin qu'il feroit dans fes courfes. 
; la Kochelle> de leur côté i cou- 
rut le voiHnage , maigté les foids 
ras , Gouverneur du Fort Louis » du 
il de Prâlain , Gouverneur de Sain- 
de du Comte de la Rochefott« 
iouvcrneur de^ Poitou , qui avoient 
îlqucs Troupc*s , pour fe garantit 
jurfcs. St>ubife fit une defcente fur 
d'Olonne, mais il fut contraint^ 
larcchal dé Pralain , de remonter 
ment fur fes Vaifleaux. Il fut pkis 
dans la dcfcfntc qu'il fit enfuite, 
ord^ de la Garonne , d'où il courut 
environs de Bourdeaux $ en empë- 

R 1 ' chant 
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chant en même cems , par le moyen de u 
Flotteyqu'il n*y vint quoi que ce fût par Mer 
Il fe rendit maître du Château de Caftilloi 
en Medoc, qui eft à trois lieues de Baie » la 
meilleure rade de Garonne » & y auroit fait 
d'autres progrès , fi Thoiras, que le Roi ft 
Maréchal de Camp , & Colonel du Régi- 
ment de Champagne , n'y fût accouru avec 
ce Régiment & d'autres Troupes, qui le con- 
traignirent de fe rembarquer j &^ lui ôtcrcnt 
Caftillon. Peu de cems après, une furieufe 
tempête fit beaucoup de dommage à fa Flot- 
te, & le contraignit de Te retirer ^ pour fe 
faire radouber. 

Les affaires dci Huguenots n'eurent pai 
un meilleur fort , dans le Haut & Bas- 
Languedoc , où le Duc de Rohan avoit fait 
prendre les armes à plufieurs d'entre eux » par« 
ce que Ton enfraignoit tous les jours leuff 
Privilèges, maigre les promeflcs rêïteréci 
du Roi, & fa Déclaration du i^. de Jan- 
vier de cette année ^ par laquelle, en décla- 
rant rebelles Rohan èc Spubife, & ceux de 
leur Parti ; il prenoit en fa protection tous 
ceux qui demeureroient en repos chez cuxj 
fous le bénéfice des Edits. Le Duc de Ro- 
han s'étant retiré à Çailrcs , d'où il cn- 
voyoit fcs ordres par tout , le Parlement de 
Touloufe, ennemi des HugAienots depuis 
long-tems , fit un Arrêt, par lequel il or 
<:lonnoiti*^ que toute Jurifdiâion Ecclefia- 
ftique & Séculière , Sous- Bureaux , & toutes 
Receptes ,feroieni transferez de Caftres dam 
la Ville de Lautrec. Le Maréchal de Thcmi- 
res & le Duc dEfpernon s'opofoient , en 
iiîcme tems , aux entreprifcs du Duc de 
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Rohan > avec deux petits Corps d'Armées. 
Le lêcoad entreprit de bloquer M ontauban y 

Ear quatre Forts, en battit pludcurs fois la 
rarnifon & les Hiibicans , & leur enleva 
toutes leurs denrées. Le premier prit fur 
les Mécontens, Bonail> S. Paul, Lamiatte, 
& diverfes autres petites Places. 11 battit 
encore * le Duc de Rohan , barricadé dans 
Viane,avec des Troupes qu'il avoir ame- 
nées des Sevenes, & le contraignit de fe 
retirer de nuir. Le nlême Duc ayant voulu 
prendre le Château de Sommieres , n'en pût 
venir à bout , ni par la furprifc , ni par la 
force î parce qu'il fut fecouru , par le BaiU 
lif de Valençay, Gouverneur de Montpel- 
lier. Ces defavantages , & plusieurs autres , 
Bufqucls )e ne m'arrêterai pas, obligèrent 
Rok:m &c Soubife d'envoyer des Députez à 
h Cour> pour y faire leur paix. £n eifet^ 
il n'y avoir aucune aparence qu'ils puifTenc 
ii(i(tec plus long-tems , parce que la divifioa 
ëtoic dans le Parti y la plupart des Huguenots 
n'ayant pas voulu prendre les armes. D'aiU 
kurs , il n'étoit pas poflible aux Chefs d'ê- 
tre obéïs exaâement , par des gens qui pou- 
vpientdefobéïr, fans rien riGquer \dc forte 
qu'il fallut fonger néccflairemcnt à pofcr les 
ftcmes , & ils ne les auroient jamais reprifes ^ 
û on ne les y avoir contraints , en leur man- 
quant de parole. 

Le Cardinal de Richelieu f avoir repre-^ 
fcnié au Roi, (ur leurs propofitions, que 
pendant qu'il y auroit un Parti formé dans 
ibn Royaume, ilnepourroit faire aucune 
cntreprife confidérable au dehors , Se qu'il 

R i £ûii 
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ii.::: uir-r: c; l^irii . iVi-r eue de s*cngi- 
rzz k z.tT. cz ztinb.^b.r. Un' autre aaioît 
pf~: i'.:t '-^î* --£ »:e P-iri cioic ce qui 
cfrvc: 1- n:aif-5 rzrbacriiler ^iCour^puisque 
]c5 K jJT'Jcr.cTs :c cicicicrr loùjours t^ophel^ 
KLï , Trrs ciiVr. cbirrvçir i'Ecic de Nantes f 
c ji r.e dinir.JOîi point les revenus du Roi» 
éc io-t/cbftrviiicn Ijî aqucroii i'afIrcUoii 
c^s H Jjjcr.crs , picis à employer pour lui 
if jr fin:: 5c kur bien, lui tout lors qu'il 
s'£;riirc!ît dz faire la guerre à l'Efpagne. Mais 
ic (Hardinal, qui ainioit encore plus le Pou- 
voir Arbitraire que Lciiis XUI. parce qu'ep 
câêt il en jcuiilbit plus que lui. De vouloic 
pas qu'il y eût qui que ce tut , qui put implo- 
rer le recours des Loix,contre Tes volontez.U 
étoitdonc d*avis que l'on tînt ^rme, pour 
l'afFaire de la Valtcline -, mais il ne voaloic 
pas que le Roi en vint à une rupture ott« 
verte , avec TEfpagne. Il ctoic néanmoins né- 
ce fTaire de traiter avec les Huguenots , pouK 
le faite plus avantageufemcnt avec les Étran- 
gers , 8c il crût que dans la conjondlure pre« 
fente, il ctoit bon de leur accorder une Paix; 
que Ton trouveroit toujours affcz de moyens 
de rompre > lors qu'on le jugcroic à pro- 
pos. 

Les principaux Articles de la Paix furent] 
*quc le Fort-Louis dcmeureroit dans foneft 
tier , fix mois après le Traité , lefquels étani 
expirez^on le démolireitiQjic les Huguenot! 

E>ofrederoient encore , pendant trois ans , Jcî 
?laces de fûretc , qui leur rclloicnt : Qii< 
l'on feroit ceflcr la conlhiiCtion de queique: 
Forts , que Ton avoit commencez autour di 
Moniauban : Qt^ie Ton donncrou une fom 

* Siri Mfw, Ke:. T% f . p- Ï7f . 
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inc d'argent aux Ducs de Rohan &C de Sou- 
hifc , pour toutes leurs prétentions ; à condû 
tion que ce dernier rendroit les lîx Vaifleaux^ 
qu'il avoit enlevez au Roi y au commen- 
cement de Tannée. 

On avoit tant d'envie de conclurre ce Trai- 
té i qu'on ne iaifla pas de pailcr outre j quoi 
que Ton eût appris , deux jours avant que de 
le foufcrire , que l'Armée Navale des Ro- 
chellois avoit mis le feu à quelques Yzifm 
icaux de celle du Roi, brûlé le Vice- Ami- 
ral des HoUandois , & canonné trois de leurs- 
Vai fléaux. Comme il y avoit une efpece de 
Trêve , pendant que le Traité fe négocioit ; 
cette a(5lion des Rocheilois > fur tout contre 
les Vai fléaux de Hollande, fut généralement 
de/approuvée. On s'étoit étonné que les 
Stars Généraux y qui font de la même Re- 
ligion que rétoient les Rocheilois , &c qui a- 
voient intérêt à la confervation de cette ViU 
le 9 euflent envoyé une Efcadre au Roi , pour 
la réduire) mais un autre intérêt plus pref. 
fane ) qui étoit d'entretenir l'Alliance ». 
qu'ils avoient avec la France > de qui ils^ 
dévoient tirer fix cens mille écus par an , tant 

2u'ils auroient la guerre avec lesBfpagnols», 
C qui empêchoit que toutes leurs Yorcesi 
ne leur tombaflent (br les bras',cet intérêt», 
dJs-je , les faifoit agir en. cette rencontre ». 
contre leur inclination. Àufiî leur Amiral 
Houtftein , quoi qu'il eût ordre d'aider 
l'Armée du Roi à remettre Àoubife dans* 
Pobéïflfance , fit d'abord en fccret conve- 
nir les Rocheilois , qu'ils obfcrveroient en-- 
tre eux une efpece de neutralité j en fe fai- 
Iknt réciproquement le moins de mal » qu'il 
(croit ^o/nble. Les Rocheilois croyant 

R 4 goOf- 



l'Amirai HoJlandois, & il fcdiîpofsL à 
Tcrecr à la première occÂfîon v^ui ne i 
cja pas Je ic preicr.ter> quelque tcms a 
11 iernbic que l'on n avoir conclu le Tr 
dont on a parlé > que pour lurprencirc 
han & Soubiic , & les apaifer pour < 
que tems y aui£ la guerre recomme 
Jtvec plus de chaleur qu'auparavant » 
tre les Rochellois , avant que le Légat | 
de Paris. Il vint d'Angleterre feptgros 
/eaux , commandez par le Chevalier f 
qui joints i la Flotte de France , & â T 
dre des Etats » faifoient le nombre de fo 
te ) aufquels les Rochellois n'étoient 2 
ment en état de réfifier. Alors le Di 
MoDtmoienci , Grand Amiral de Fram 
rendit fur les côtes de Poitou y pour com 
der cette Flotte > qui ruina les deffcin 
Rochellois. 

Avant qu'elle mît à la Mer , The 
Gouverneur du Fort-Louis > avoit fai 
fein de fe jetter dans l'Ifls de Ré > pei 
que la Flotte du Roi Te battroit , contr 
le des Mécontcns. Il avoic envoyé un 



f- ,ï>B RicBittËtr. tvr. II. lùt 

rcprife. Comme S. Gcry eut jugé que ce 
!ein croit bien cQneerté>on donna à Thoi. 
environ dix-fept cens hommes y & fix- 
gc Barques y pour les porter dans lïfle de. 
> avec cinquante ou foixante chevaux.. 
31 que ce fut Thoiras , qui eût fait le pro- 
ie Gouvernement de Tlfle apartenant au. 
tite de S. Luc >. on lui donna le comman* 
icnt gênerai des Troupes , qui dévoient, 
ecuter , & il mena avec lui quantité de 
lontaires > qui cherchoient Toccaflon de 
gnaler. 

e Duc de Montmorenci s'embarqua fur 
Dirai derEfcadreHollandoife^à la rade 
Honne , & mit à la voile le i^. de Sep- 
ibre y deux heures après minuit y ayant 
ent favorable. Toutes les Barques le fui- 
ent , & firent voile vers rifle de Ré,dc- 
t laquelle la Flotte des Rochellois étoit> 
rade de S. Martin, N'étantquc de vingt- 
c Vaifleaux , il n'y avoit pas d'apparence 
ier au-devant de foixante •, aufli fc reti- 
•cllc dans la Eofïi de l'Oie , dès qu'eL- 
vit TArméc Royale. Les Rochellois. 
(oient que celle-ci ne connoiiDmt pas. 
icn les lieux qu'eux > elle iroit^ pcut- 
! échouer fur un banc , qui eft. à l'en- 
î de la Foffe de 1 Oie." Mais TAmirat 
llandois fe contenta de les canonner ce 
:-là » & s'alla mettre à la rade de Sv Mar. 
, que les Rochellois avoient quitée. On 
it que le Duc de Montmorenci voulut 
: fur ce Vaifleau , afin d'obliger Hout- 
n à fc battre vigoureufemcnt conue les 
chellois-, quoi que le Duc dît par com- 
nent , que n'ayant aucune expérience, 
combats de Mer 9 il étoit ravi d'ap- 

pren^i 



iTZ Vu i?Tr CAR»iHAt itfiy. 

prendre le Méuer» foas un & habile Ma2« 
ne. . 

S. L'jc S: Thoiras firent defcenrc le mê- 
me ]^'dz dans 1 Ifle de Ré > i la faveur de 
qaelqjcs valces de Canon , qu'ils firent ci- 
rer de leurs Galiores , fur rEnnerai , qui 
parûiiuiir fur le ha-Jt de la cote. C*ctoit Sou- 
biie , qui ctoit là à la lêre de douze cens- 
hommes de pjri , foûienus par une cen- 
taine de chevaux » avec quatre pièces de ca-- 
non. Il fil faire plufieurs décharges fui les 
gzns du Roi , qui dclrarqtr oient à fa vûër 
mais Dit qu'il ciùr qu'ils ctoicnr en beau- 
co jp plus grand nombte, ou qu'il fut effrayé 
par U quantité des VjifT aux de c^icrrc , qui 
fivoient mouille i la rade de S\ Martin, il 
lâcha îe pied fi honteufciTîe^r, qu'il laiflTa mê- 
me Ton Canon. Le IcjiJiemAin » S. Luc 8C . 
Thoiras s'avançani ve:< le Bourg de S. Mar- 
tin j ils aperçurent ^ojbife, qmleur venoic 
au devant^avec environ trois mille cinq cens 
Iiommes , 8c quatre pièces de Canon, qui 
marcboienr devant eux. il fembloit qu'un fi 
grand nombre devoit l'emporter; mais les 
MïlicesdesRochellois, Se dcTIflc de Ré, 
épouvantées par la défaite du jour préce« 
dent , & peut-être encore mal conduites, 
ne purent tenir devant l'Armée Royale. 
Soubi/ê les voyant en déroute, s'enfuit i 
toute bride vers la rade de Sainte Marie t 
où une Chaloupe l'attendoit , Se dans la^ 
quelle il fe retira à Oleron , 8c de là, après 
la défaite de l'Armée Navale, en Angleter« 
re. Le lendemain le Fort de S. Martin (b 
rendit par capitulation -, de forte que l'Ar« 
mec Royale , fans avoir fait de perte confi- 
dérable , fe vit ea deux jours maitreflè 

de 
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le de Ré , défendue , par le double de 
Outre les inconveniens qui rcgar- 
c les Peuples qui avoient pris les armes 
c le Roi , pour la confervation de leurs 
leges , & ilifquels les Chefs ne pou- 
t remédier 9 il cft certain que la plupart 
ux qui commandoient , ccoicnc plus 
es à faire des courfes, qu'à conduire des 
xsy&c qu'à metueordre à coût ce qui e(fc 
lisaux foins d'un Général. C'cft ce qui 
t 4Ik quoi que les peuples fufTent tres« 
tionnez au Parti , il ne ft faifoit preA 
iendedécifif^ ou ils n*euilènc du def- 
, en quelque nombre qu'ils fe crou« 
it. Outre ccla> la crainte où les prin« 
X Chefs, comme Soubift, étoicnt de 
er enrre les mains des gens du Roi ^ 
t qu'ils fe raénageoient trop^ & que dès 
voyoient q.uelque defordre dans leurs 
pes y ils ncpenfoknt qu'à fe retirer j aa 
le tâcher de le$ rallier j pour les menée 
cnbar. 

idant que S. Luc 8c Thoiras k ren^ 
X maîtres de l'Iflè de Ré) le Duc de 
:morcnci battit à plufieursrcpri{ês l'Ar* 
ies Rochellois*». parce qu'il falloir at- 
c la marée & le vent > pour aller i 
Il en prit neuf Vaifleaux, & endom- 
a extrêmement le re(te> qui {c retirai 
d'Oleron. li y eut néanmoins trois des 
?aux du Roi , qui s'étant attachez à la 
je, i'ua de fix VaifTeaux que les Ro- 
Dis avoient pris à Blavet > fautèrent » 
lui > par l'obftination du Capitaine i 
ima mieux mettre le feu aux poudres 
le fe rendre. Peu de temps après » 
d*01eron fut réduite > avec encore 

pilât 
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pljs de fÀcilhé que celle de Ké,&C lesRo- 
chellois jc voyanc dêpoliillez de ces lieux» 
d'où ils ciroient U plùparc de leurs provi. 
iions , p»rce que li Garnifondu Forc-Loiiis 
les en^.péchoïc de pouvoir rien tirer du côté 
delaterre^ils ne penferenc plus qu*à chercher 
les moyens de faire leur paix , avec la Cour. 
Le Lc^at éxoit encore à Paris lors que 
la nouvelle de cette victoire y vint , 6: quoi 
qu'il ne fù: pas fiché de voiries Hérétiques 
fournis > il s'aperçût avec chagri%que la 
Cour n'étant plus en peine de ce côté- là > 
elle devenoit tous les jours plus ferme tiVé- 
gard de la Valteline. Le Pape, d'un autre 
côté j ne pouvoit fe réfoudre à la voir ren- 
dre aux Grifbns>de peur qu'ils n'y éc;^bli£' ] 
fent le Calvinifme , dont ils font pro&flion % 
pour la plupart. Le Comte de Bethune lui 
xeprefentoit en vain > qui falloit plutôt ha* 
tarder cette aâFaire , qu'allumer une mierre 
entre les Catholiques* * Il lui aportoit 1 cxetQ- 

81e de Jean L qui à la prière de Theodoric 
Loi d'Italie, alla à Conftantinople > pout 
obliger TEmpereur Juftin de rendre aux 
Atiens leurs Hglifes *, de peur queTheodo» 
rie, qui étoit Arien, ne perfecutât les Or« 
thodoxes en Italie. 

Le Pape ne voulant rien accorder de fon 
côté y &c les François ne pouvant k réfou- 
dre à ôccr la Souveraineté aux Grifons 'j le 
Légat ne put rien conclurre. L'affaire de Gè- 
nes dcmeuroit au/Ii , dans le môme état , 
lâns apparence d'accommodement. Ainûle 
Légat ne penfa qu'à s'en rerourner, & ne 
voulut plus avoir aucune Conférence avec les 
JVliniftres du Roi. Il fe contenta d*cn par- 

1er A 
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r y 8c d'ct) faire parler en particulier , pac 
Nonce ,,& par les Prélats de fa fuite. Le 
arqîHs de Mirabel fe plaignoic de lui^ de 
que le Légat traitant d'une chofe , qui rc- 
rdoit la Couronne d'Efpagne , il ne prc- 
it jamais l'avis de fon Arobailadeur. Le 
gat ripondoit à cela , que les Efpagnols 
voulant pas paroître , dans cette négo- 
ition 3 il fiVétoit pas obligé de coi^l- 
' leur Minilire à Paris i mais qu'il n'avoic 
s laifTé de lui faire dite , par le Nonce 3 
qui fe pafToit. Le Car<iinal Barberin fe 
lighoit y de fon côté, de l'obftination du 
irdinal de Richelieu , Se des autres Mini- 
es de France i qui ne vouloicnt > en au- 
ne manière , «'éloigner des propolîtions 
'ils avoient faites d abord. Les François 
foient auHI des plaintes au Légat > qui ne 
DPofoit > félon eux > aucun parti laifon- 
ble. Us ne pouvoient comprendre , di- 
ient-ils, comment le Pape avoir pu fe 
foudre à envoyer flim Neveu, fans pouvoir 
Roi d^Efpagne, pour traiter en fon nom ^ 
fans arflurance que le Marquis de Mirabel 
erviendroit dans cette négociacien -y Sc 
is s'ëtte même auparavant éclairci de ce 
'on pouvoir relâcher en confcicnce, à l'c- 
rd de la Religion Catholiqi^e » dans la 
ilteline. 

Les Efpagnols ne vouloient pas intervenir 
ns cette affaire , parce que des le corn- 
rncemcnt ils avoient dit , qu'ils n'y pre- 
ient aucune part -, qu'tiutant que !a fureté 
la Religion Catholique dans la Valteli* 
, leur en pouvoir faire prendre 5 ce qui 
)it bien plus l'affaire du Pape , que la leur, 
r-li ils oppofoicnt ie Pape à la France , Se 
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les fcrupulcs de la Cour de Rome y aux nia- 
ximes d'Htat des François. Cependant Jcs 
Troupes qu'ils avoicnt dans ics Forts de 
Fuentes-, & de Rive,ctoient en étai de s em- 

farer du relie de la V.theline, dès que les 
rançois rabandonncroient. Le Pàpc de Ton 
côté> n'étoit pas fâché que les Lfpagnois 
ne parufTenc pas > parce qu*il cfpcroir qu*OQ 
ôcc^ic la Valcclinc aux Grifons» & qu'on 
la lui donneroic ; comme on ayoic parlé. Si 
cela eût été, D. Tadeo Barberini > ou quel- 
que autre de fa Maifon , en auroit été pronN 
ptement invefti. 

X^ela faifoit que les François foirhaiterent) 
que cette affaire recraitât diredlemcnc avec 
1 Efpaiçne ,îk le Comte d'Olivarcs , premier 
Miniltrc de cette Couronne, n'ccoitjpas éloi- 
gné de cette pcnfëe^ foit qu'il fouhaiiâc la 
paix, enconfequence d'un nouveau X^aicé 9 
ou qu'il aimai mieux faire une guerre ouvci>. 
te pour l'avoir , que de demeurer plus long- 
tems dans rinccrcitudqi^ Les ftrupules ar» 
ièdlez d'Urbain VllL pour fc rendre maî- 
tre de ce qui ne lui apartenoit pas , contrai* 
gnirent^nfîn les deux Couronnes, de trai- 
ter enfcmble de cette affaire , fans fon intcr^ 
vention , comme on le verra dans la fuite. 

Entre les Articles qui avoientcté drcffci 
en France, & corrigez plufieurs fois , pour 
tâcher de les accommoder au goût du Pa- 
pe , le fécond portoit , que les pajjages de là 
yalulinc & des Comtc^ vuijins , demehreroievl 
cuver ts à la France faiie y comme par ci- devant* 
& le quatrième , que ceux de la P'olnlif:e^ & 
des deux Comic\ de h^ufcb (^ de Pofchiavo, i 
fligard de Cadminiftiaiimde lajuftue etiCre (ux^ 
fcroieni aff^ambh de la jfurifdiUiott CiviU ^ crU 
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minelle des Grifons > q»il^ fe chojfiroient eux^ 
mimes des Juges & des 'Gouverneurs > pourju* 
ger de toutes fortes de caufes y entre iei Particu-^ 
tiers & les Communauté':^ , fans que les Grifons 
fujjint s*en ingérer ^ & fans que les Habitarts de 
U f>^alteUne puffint prétendre k aucun -droit de fai^ 
te la 'Guerre ^ la Paix , des Alliances « d'* accorder 
iepajjagei de battre de la monnaie ^ de faire des 
gface^y lefquels droits fe roi en t rèfirve\aux Gri* 
fans. Dans la dernière * Conférence , que 
le Lcgat eut avec les Miniflres du Roi j 
on parla beaucoup de ces deux Articles^ 
que le Pape demaisdoic instamment que 
Ton reformât \ maK que la Friancc ne l'ou- 
loit nullement changer. Les François di- 
iûienr , que ce qu'ils avoicnt accordé , pour 
la iurcté de la Religion Catholique, dans 
ce Fais là, ctoit plus que ceux de la VaU 
teiine n'avoicnt même ofc efperer. Le Lé- 
gat n'ayant pas pouvoir d'accepter ces Ar. 
ticleS) comme ils étoieiK^ & les François 
ne (ê relâchant nullement, il témoigna uq 
ircs-grand chagrin de ne* pouvoir pas ac- 
commoder ces brciiilleries, iufques-là que 
les larmes lui en vinrent aux yeux, & qu'il 
jctta de dépit deux ou trois fois fon bon- 
net fur la table. Comme le Légat rcmon- 
troit , que le Pape , en qualité de Chef de 
l'Eglife, nepouvoif confentir que Ion re- 
mît des Sujets Catholiques,, entre les mains 
d'un Souverain Hérétique i le Cardinal lui 
dit , »* qucSaSaintetédevroit ne po:/it pa- 
» roître dans le Traité , permettre que les 
f> Grifons &: les Habitans de la Vakeli- 
m ne s'accordafTenc encre eux , & enfuite 

»> laiiTec 

ffXixf. de Septmhe» 



3ïy avoir lîca de préfumer que ce ' 

a^eûc été faîc par force , il n'y avoi 

>ïles Grifans> qui puflcnr s*ei> plai 

» parce que c'éroienr eux qui fc rejâcl 

^>de leurs droits > en faveur de ceux 

»Valre!ir.c : Qu'il étoit vifible que 

»qui g^gnenr quelque chofe par un 

^^léi fans en foulFrir aucun deUv^nraj 

33peuventpas s*en faire relever, fou; 

strexre qu'il auroic été fair par force. £i 

montrer qu'on ne pouvoir pas femcti 

Forts entre ley mains de Sa Sainteté 

qu'on parlât de les démolir, le Cardin 

manda w quelle fûretc le Pape donn< 

33 afin qu'on pûc s'affurer qu'il rendr 

3> Souveraineté de cePaïs aux Grifons^à 

33Îlne vouloit pasconfcntir , & qucU 

^> vouloir, à quelque prix que ce tût, 

j»leur rendit} Si elle demeurcroit aux 

33 fons par un Traité qu'ils fcroient avec 

.D>dc la ValtelinefQi^ielle fûrcré on ai 

>>gue les Efpagnols (croient exclus de c 

3>uge ? Comment on pourroit être al 

3>queronclcmoliroit lesFprts^ 

Sur le premier point , le Lcffat répon' 
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mverainècé des Grifons , & qu'il n'y ayoic 
sdedoutCs qu'ils ne le vouluflenc bien» 
r le fécond ,. il dir , que le Pape avoic pa- 
le des Efpagnols > que pourvu qu'on remît 
; Forts encre Tes mains>ils confenciroienc 
:e que les François deinandoienc couchant 
paâaj^. Le Cardinal répliqua y )> qu'il^ 
failoic ravoir pat écrie > Se le Légac ré* 
tût 9 qu'il ne l'a voit pa$> parce que les 
pagnols ne vouloient pas fe déclarer^ avant 
e les Forts fufTent entre les mains du Pa« 
>mais qu'il en écoit très-alTuré. Pour le 
3ifiéme point > le Légat dit » que le Pape 
omettoit de faire ce que la France fouhai* 
:t ; mais le Cardinal répartie , » qu'en ma- 
:iere de Traitez» il falloitdesfûretez-réeL 
es, & que Ton n'ofFroit de donnée que 
des. paroles très incertaines : Qiie s'il s'a- 
^iflbit d'une chofe qui dépendît de Sa Sain-- 
cccc, le Roi fe fieroit entièrement i fa p*. 
rôle» mais que les Habitansde la Valte- 
lincy^&c bien plus qncore les Efpagnols ^^ 
iccoûtumez à violer la foi donnée» pour- 
roient empêcher Sa Sainteté d'exécuter ce 
qu*£lle auroit promis. Le Légat dit que 
lan'arriveroit point» mais que ucela étoit>. 
»ntre l'intention du Pape \ il ne rendroit les 
»rcs» ni aux. Efpagnols» ni aux François >. 
aïs les garderoit. Là-deflfus le Cardinal 
i .fit cette autre queftion » » s'il ctoyoit 
que le Roi •» qui s'étoit ligué avec la Ré- 
publique de Yenifc & le Duc de Savoie^ 
pour faire en forte que les Grifons fufTent 
rétablis dans leur ancienne autorité » dût» 
après avoir faitdes dépenfes infinies» pour 
en venir à bout » mettre les chofes com^ 
me il les avoit trouvées » oa dans \Kk 
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^^étac encore pire ? il ajoûca gue c'écoic-ii 

3^|u(tement ce qu'on propofoit: •, puis qui 

•>'pour couce fureté > on donnoic la paroi 

^du Pape , rexéçucion de laquelle dëpea 

>^ doit des Habitans de la Vâlteline Se des El 

xitpagnols -, qui (eroient ravis de tirer raf&i< 

».re ealongueur >.comme ils^avoient fâu m( 

3> qu'alors > &c qui feroienc faire aux Cacha 

:»liques de la VaUeline » qui n'agiflbicn 

» que par leur mouvement > tout ce qu'il 

^>trouveroienc i. propos: Que fi ceux de 1) 

3>Valceline& les Efpagnols manquoient d 

:>) parole au Pape » il fçavoic bien qu'il o 

3> pou voit tirer vengeance f.maiç outre qu'i 

^^écoit mortel , pour tout expédient >.en ci 

'->7 que cela arrivât^ on ne propofoit que à 

33 retenir ces Forts > ce qui é|:oit un remed 

7> aufn fâcheux que le mal y, puis que les Gd 

33fons fe trouveroiem également dépoiMile 

35 d'un Pats, qui leur aparccnoit,. Lc. Ou 

jodinal reprefenta encore.au Légat » qu 

3>pour un fcrupule imaginaire , l'on allô. 

X» mettre toute la Chrétienté, en feu j à.quc 

le Légat répliqua , que s'il ne falloir que fo 

fangpour 1 éteindre, il ie répandroit trè 

volontiers , mais qu'il n'avoit aucun poi 

voir d'avancer d'autres propofitions. Le Ca 

.dinal demanda à l'mftant à Spada , &C Azz( 

linij qui écoient prefcns , » s'ils confeilli 

35roicnt aux Minières du Roi , de courir I 

aorifques qu'on lui propofoit ? Ils répond 

rent ingénument que non, mais que le R 

pourroit bien former ce deflèin lui-mêm( 

quoi qu'aucim Miniftre ne dût être aflcz ha 

il , que de fe charger de révencnicnt. 

Après cette Conférence , le Légat ne ps 
laque de s'en aller > & il eut ^ le az. de Se 

tçi 
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temoret /on Audience de congé , & partie 
Iei4. Tans cérémonie > après avoir pris con*' 
fi du Roi encore une fois , nnis en parci«r 
flulier , côm&ie Cardinal Birberin > &c non 
Bn qualité de Légat. Ayant dir-adieu de .la 
force 9 il monta en carrofTe , fans avoir Tes 
dépêches 3 &c fans dire où il alloit coucher». 
Ce Roi çiui le vouloic défrayrer ,. comme il 
tvoic fait cfèpiiis (bn entrée dans le Royau- 
ne > en fut facbé ^ & envoya des ordres- 
lour îe faire traiter par tout > comme on- 
ivoit fait jufqu'à Ton départ. Le Nonce Spa-» 
laTexcufâ^ fur ce qu'il avoit voulu éviter 
outes (brtes de cérémonies ', mais la verita* 
lie raifon d'un départ fi fubit étoit > qu'il ne 
■ouloit pas fe trouver à la Cour» dans le: 
ems que l'on devoir faire à Fontainebleau} 
inc Affcmblée de Notables , pour y traiter 
Les mefures que Ton avoir â prendre» dans» 
es conpnctures prefentes. Il étoit aifé de: 
»révoir , qu'on y l ou croit infiniment la con- 
Luice du Cardinal de Richelieu >& qu'ont 
ilâmeroit celle de la Cour Rome » auquel4 
as j il n'écoit pas honnête au Légat de d&- 
Qcurer davantage en France. 
Q^ioi qu'on ne lui voulût alors rien acc- 
order > on 'auroit; été néanmoins bien-ai/e: 
u'il fe fût arrêté plus long-tems à la Cour >, 
our voir cependant quel train les affaires^ 
'Italie prendroient , & agir enfuite con- 
jrmément à cela. On lui fit dire, par les PP.. 
ofeph&'Beruleque s'il attendoir, il au- 
m la fatisfadtion de voir , que le Roi, en fai 
:>nfidération , au lieu de la paix , qu'il avoir: 
onnée aux Huguenots , quelques (emaû- 
es auparavant , il leur alloit faire la scuer- 
: avec plus de vigueur que lamais xQ^'oaa 
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ticndroit un Confeil de Notables, oui 

ayroir aucun de ceux du Parlement 

icz à la Cour de Rome ,.& où l'on n 

droit peuc-êcre quelque chofe d'avants 

pour la Négociation : Qu'enfin on en f 

toit bien venir 4 une fufpcnfion d'armes 

tre les deux Couronnes. Le Légat n'eu 

cun égard à tout cela , & Spada l'en e; 

fort bien , en dffant , qu'il n'y avoit 

qui regardât le Légat dans ce que le 

feroit fi après avoir, battu les Roch0( 

il tâchoit.de fe fcrvir de l'avantage qu'il 

cu> pour s'ôter cette épine du pied : Que 

femblée des Notables n'étoient pas poui 

ner confeil au Roi , mais pour autonfçr 

que Tes Minières, lui avoient déjà de 

Que pour la fufpenfion d'armes, c'ctôit 

être l'état où fe trouvoient alors les af 

de la Couronne en Italie > qui Êiiibit qu 

«XI parloir v-mais qu'alors il la falloir de 

der aux Lfpagnols , qui ne la vouloienc 

& non à la France , qui pouvoit en avo 

foin, &c qui ne chercboit qu'à gagne 

tems , pour envoyer du fecputs en Pién 

après quoi, fi elle avoit quelque avan 

elle parleroit d'un tout autre ton y a 

elle avoit accoutumé de fairç , dajns la 

petite. 

Ces difcours ,.& autres femblables 
Spada tenoit quelquefois > l'avoient i 
Qdieux au Cardinal de Richelieu , d 

£rès d'une année , avant le départ du I 
►ans les Conférences , qu'il avoit eue 
le Cardinal , il avoit plus cL*une fois 
ce Miniftre ^ que l'on accufe d'avoir étt 
fu jet à la colère , & vindicatif) non : 

)|eigEU;eQ lui parlant > comme, à un Co 
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1er du Roi-, mais encore en s'en prenant a. 
fk perfonnc. Lfn jpur qu*ils s'écoient fore 
échauffez , 5pada menaça le Cardinal de 
l'indignation du Pape, 6c le Cardinal lui 
iemanda en fe moquant , ce que c'eil que. 
le Pape. lui feroit 2 Spada répliqua ,. qu'il 
tui pouvoir ôcer ce Chapeau y qu'il lui avoic. 
ionné. Richelieu , plus verfé dans les cho-^ 
fes prefcntes , qqe.dans l*Hiftoire du tems. 
paflTe , repartit que c'ctoit une chofe fans» 
nemple, 6c Spada répliqua , qqe les Hi« 
loircs en ctoicnt pleines. Ce démêlé donna. 
LU Cardinal de Taverfion pour le Nonce, 
lont les négociations devinrent dès lors plus, 
lifiiciles. 

D'abord après que le Léççat fut parti >oa 
invoqua rAffembléc des Notables* à Fon-v 
aincbleau , en prefence du Roi , de la Rei^ 
ic-Mcrc , & du Duc d'Orléans. Elle fut 
îoinpofée de quatre Cardinaux, des Arche- 
vêques & Evêques Députez du Clergé, des. 
Ducs de Nemours , de Longueville , 8C 
le Chcvreufe, du Confeil Privé ,^ des Se-^ 
Tetakes d'Etat , des Surintendans , & In- 
endans des Finances , des Perfidcns &Of- 
îciers du Parlement de Paris , des Maré;^ 
:haux de Baflbmpierre , de Schomberg» 
TAubcterre , & d'autres Officiers de U 
Couronne, convoquez par ordre exptàs du 
R^oi. Quoi c}ue les Rois de France , dans 
les affaires importantes de la Paix & de la 
Guerre , prennent les réfolutions qu'il leur 
^laît , fans en communiquer à leurs Mini- 
ftres, que ce qu'ils trouvent à. propos;on 
;:onvoqua cette AiTemblée , pour y traiter 
d'une chofç , qui concecnoit en partie TE- 
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Efpagnoi. 11 exhorta le Roi à cache 
gagner, &c ajoûca, qu'il ne voyoi 
tneilfeur expédient 9 pour accommi 
différends des Couronnes , qu'une fu 
d'armes :Qje la paix éroic préférai 
guerre , pourvu qu'elle fur honorabi 
qu'en cas qu'on n'y pût venir » il f 
dîfpofer 9 bien foûcenir fcs droits 
arm:s , après avoir convaincu tout '. 
de de la juftice de fa caufe. Enfin : 
pour la paix > telle que le Pape la 
toit \ c*eil à dire > en lui remettant 
teline> en quoi Sa Sainteté ne der 
rien, félon lui, qui ne fût confori 
qualité de Chef de TEglife *,.& en 
Roi ne feroit rien , qui ne fut convc 
celle de fon Fils aîné. 

Le Cardinal de Richelieu étoit inc 
dé , ice qu'il difoit , & ne vouloit. | 
1er en public, ce- jour-là, à caufe c 
il s'étoit , dès le commencement , ret 
du Cercle , &C ziTis fur un banc co: 
muraille , avec Monfieur , &c le Cacc 
la Valette. Mais dès qu'il entendit 
dinal de Sourdis commencer , il s'a( 
& témoigna par fes geftes , qu'il de 
voit fon fentiment , & particulierer 
fufpenfion d'armes. Aufli d'abord c 
achevé de parler, il prit la parole, t 
mcnqi par dire , » qu'encore que fa 
n fion le rendît partial , lors qu'il s'agi 
» la guerre, ou de la paix > la rcputatic 
» Majefté l'obligeoit de dire librem 
j> fentiment. Il fe mit après cela àl 
j> paix , 5c à dire , que Sa Majefté étc 
a» gée , en confcience , de la procurer 
«» qu'il écoit pofllbk de le faire avec h< 
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roit crû, à jugerdeccqu'ii'dcvoicdi- 
:edébut3qu'ilâllok donner au Roi le 
confcii 9 que celui qui avoic parlé 
lui 9 mais il conclue tout au contraire > 
1 ;ie voyoic pas comment le Roi pou- 
&ire la paix honnêtemenc • dans les 
onâuresprefentes: Qpe le devoir fl'un 
> & le litre de Trcs-Cfarcticn , n*é- 
u point incompatibles > & ne dc^ 
nt point être feparez i Qiic comme» en 
iié de Très- Chrétien , le Roi dévoie 
r {bin de la* Religion Catholique, 8C 
:mx qui en faifoicnt profcilîon dans la 
eline : ainfi en qualité de Roi » il ne 
ât pas i^gliger faréputation^ni Tinté- 
e (es Etats, ou celui de (es Alliez ; ni 
rder comme une chofe indifférente» 
econfideré comme un Prince fans honr. 
, /ans puifTance, Scfans foi : Que 
lui , il ne croyoic pas que l'on put for* 
onorablement de cette affaire , par la 
i de la n^ociation avec le Pape , 2 
: de la Religion : QpepourenuKtir» 
honneur , il falloir fe réfoudre à une 
ue guerre , Se conferver ainfi à la Fran- 
paS*age par la Valteline , & aux Gti- 
leur Souveraineté : Que fi la France 
idonnoic fes Allies , elle ne trouve- 
enfuite aucun app^parmi Tes Voî. 
|ui ne manqueroienV^ àc la quitter» 
' s'unir à l'Efpagne : Que d'abord que 
'uifTances voifines verroient le Roi 
I de fermeté Se de courage , elles fe- 
ic pour lui, & ne l'abandonneroienc 
is , pendant qu'il feroit dans cette dif- 
ion : Ç^c l'honneur éioit le véritable 
imoine des Rois,& que Sa Majefté de 
r. /. T »voj 
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>' voit cbiit hazarder » pour coniêrver le fie; 
»^Que les Finances du Roi écoienc en crÂ 
^>bon état , puis que les Surinccndans aA 
» totem ., qu'ils avoienc de quoi payer qi» 
>'rre montres >c'cft-â-dire.> la folde denii 
» mois aux croupes qui écoient fur pied > I 
ficelle que Ton avoi; réfoiude lever; un 
» toucher au Capital ^ ni recourir i'desvoie 
»>excraordioaircs » ni anticiper fur l'anirii 
»ruivantc : Que les ailaires dcsEfpagnoi 
3'commençoicnt à aller mal en Italie » i 
^3 que leur Armée êtoit eaftrënicnient dimi' 
33 nuée : Que la viâoire » que le Roi vend! 
3>de remporter fur les Rochellois , aflTuioii 
33 le repos du Royaume > 8c donnoit liei 
3»d'erpcrer qu'on les réduiroic dans peud 
33tems à leur devoir. U conclue après cela 
30 comme fi tout le monde eût opine » & qu 
la plupart des fufiFrages euâcnc été conm 
mes au fien, » qu'il falloit expédier un Coai 
39 fier au Légat; pour lui (iaire favoir , q« 
33rA<{èmblée écoic du même fentimenc qu 
3>le Confeil Etroit > mais que le'Roi ne laU 
3»reroit pas d'écoucer les propoficions d 
3>paix, qui feroient compatibles avec ià né 
»*pucation ^ que fi l'on n'en faifoic point s ib 
30 armées, qui avoient eu défi heureux cou» 
9>mencemens > reprendroiqnt leur premien 
3> vigueur , quoi^'ellc fut un peu diminuei 
30 pendant l'Eté." 

Le Cardinal de la Valette dit li-delTuSi 
qu'il ctoit à Rome » lors que le Pape établi! 
une Congrégation de Théologiens ; pour fp 
voir {urqu'ou il pouvoit fe relâcher en con- 
fcicncc» dans l'affaire de la Valteline, ic s'il 
pouvoir remettre les Habirani Catholiques 
de ce Païs-là> fous la domination des Gri- 

foosj 
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bns i & que les Théologiens lui répondi* 
tnc 9 qu'il le pouvoit & le devoir, parce que 
a Religion n'aucorifoic point l'injudice* 
3ans le refte , il fut de l'avis du Cardinal 
le Richelieu. 

Le premier Préfidem parla après lui ^ & ne 
lit autre chofe , 6 ce n'ett qu'unHPrince fi fa* 
;c > & alfilté de Confeillcrs d'une prudence 
onfommée > n'avoit pas bcfoin de Ton con- 
eil ^ ni de celui de qui que ce fut ^ qu'ainfî il 
Tavoit qu'à commandep>& qu'il feroit obeï» 
e qu'il lui oâtoit , au nom de tout le Parle* 
ncnr. 

Apres cela , perfonne ne difant plus mot ^ 
î Roi fe leva > Tans prendre aucune réfolu- 
ion en public , ôc congédia TAfTcmblée. 
dais Pavis du^ardinal de Richelieu fjc exe<* 
uté j & l'on envoya des Courriers > non feu- 
rmenc au Pape & au Légat ; maisencoreaut 
Ltnbafladcurs de la Couronne > pour les in- 
izmct de ce qui s'écoii pa'flTé.On écrivit par- 
icttlieretnèni au Comte du Fargis , Ambaf- 
ideur en Efpagne > que la difficulté de toute 
ette négoeiation ne vcnoit , que de ce que 
n Rois n'avoient pas traité immédiatement 
ar leurs Miniftres y le Pape ne pouvant fo 
élbudreâceàquoi un Prince Séculier fe ré« 
xidroit^fans tant de peine. Ainfi on lui doti:- 
oit ordre devoir » fi le Comte d'Olivarès , 
uiavoit marqué quelque defir de lapaix» ne 
li fcroit point d'ouverture > pour furmonter 
ette difficulté. 

La négociation duLégat ayant été enfin di- 
ulguée i le Duc de Savoie * fe plaigmt for- 
^ment j par fon AmbafTadeur » de ce que le 
,oi n'avoit eu aucun égard à Tes intérêts ; 

T a Se 

^^iriMem. ^ec. T. VU f . il- 
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ôc n'avoic pas £aic dire un tnoc au Ltoatt 
pour lui faire avoir au moins quelque (atis- 
taétion^fur le Marquifac de Zuccarello.Mais 
il (c plaignît bien davantage l'année fuivanre 
con^me on le verra dans la Aiite. 

Cependant* Papenheitn » qui étoic i Ri- 
ve y avec unr Régiment Allemand , attaqut 
quelques Troupes Françoifes , que le Mar- 
quis de Cœuvres avoir mifes à Verfcil & i 
Campo > petites places autour du Lac de 
Corne y les chafTa, St leur prit douze pièces 
de canon, & dé plus onze barques armées» 
quiétoient fur ce Lac. Cette nouvelle étant 
arrivée àlaCcur,oncrut laValteline per- 
due ; mais Papenheim ne poufTa pas fa poin- 
te & les Vénitiens avertis de ce qui fe paA 
foit y prirent enfin l'allarme , êc envoyèrent 
à Cœuvres afTez de' monde > pour repouflef 
Papenheim» s'il fitifoit quelque nouvelleeni 
treprife. A vec ce fecours » & des Troupes ve- 
nues de France»*!' le Marquis aiia attaquer les 
Êfpagnols dans quelques poftes ;où ils t'é^ 
toient retranchez & barricadez, deux fours 
auparavant , & leur rendit la pareille , en les 
chafTant de ces podes i de forte que les apu- 
res de laValteline étoient en auÂi bon état i 
qu'au paravanr. 

Peu de tems après , § les Rochellois en- 
voyèrent des Députez à la Cour,pour tacher 
d'obtenir la paix.Ils eurent beaucoup depei- 
ne à avoir audience du Roi > mais le Con- 
nétable ayant écrit très- fortement à Sa Ma^ 
ie{té> pour tacher de la porter â It paix» afin 

d*fitre 

* Mcm. de iBuffomp. T. //. f . 454. 
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e mieux en crac d'agir au dehors i oh 
uc de les écouter > & de les tenir en 
ice le plus Jong tems que l'on pour* 
» pour voir avant que de conclure la 
avec eux ^ û Ton s*accommodcroit avec 
•agne. 

s jDépucéS} s*étanc jettez aux pieds du 
, commencèrent par témoigner bgau- 
* de cha|gtin> d'avoir pris les armes con- 
ii^& fans entreprendre de Te iulURer^ 
i en demandèrent pardon > en des ter- 
:rés foûmiss tâchèrent de l'émouvoir à 
lé > & le Tupplierent de leur accorder 
ix. Le Roi leur répondit s qu'ils jV- 
mal portt\ » '& infolemment contre lui » 
qu'il leur pardonneit 3 & leur donneit U 
MX cenditions ^ que le Chancelier leur di^ 

i conditions étoient L Que le Confeil 9 
Gouvernement de la Rochelle feroienc 
i entre les mains de ceux du corps de 
lle> comme il étoic l'année id'io. II. 
Ile recevroit un Intendant de la 1u(li« 
>ôur empêcher les diflentions oC les 
ilités y qui pourroient être -dans la 
, pour y foire adminiftrer la Judi- 
c Y rétablir le Commerce. III. Que 
s les fortifications Teroient démoIies,8c 
ces à l'ancienne enceince de la Ville > 
qu'elle étoit en iî^o.IV.Quc Sa Ma- 
fferoit reçue > avec lerefpeét qui- lui 
i> toutes les fois qu'Elle feroit Thon- 
aux Rochellois de les aller voir. V» 
les Rochellois ne pourroient tenir ^ 

leur Port) aucuns Vaifleaux armes 
lerre > & que les autres deftinez » 

aller en couc& 6c en marchandkê > 

T 5 prcn^ 



prendroicnt congé de l'Amiral \ comme cela 
fs praûquoit ailleurs j dans le Royaume , SC 
ne fortiroienc pas du Port de latlochelle» 
que huit tours auparavant ils n'en euflenc 
donné avis à. l'intendanc de la Jyfficc.. VL 
Que les biens apartenans aux Ecciefialliques 
icroienc leditueZ} au/fi bien que lescbarec* 
teS| chevaux > & marchandifes de quelques 
Nlarclunds d'Qrleans. VIK Qu'au reftele 
Roi vouloir que les Rochellois jouïflent 
pleinement &c paifiblcment de tous leurs Pri- 
vilèges y de lalibertcdu Compierce ». & de 
TEdic de Nantes.. 

Les Députez>après avoir refuces Articles» 
les port'erent; à. la Rochelle, pour avifcr fur 
ce qu'on auroir à répondce lârdcillis. Ce- 
pendant on ne laifTa pas de tenir xette Ville 
bloquée > comme auj>arav.ant » 8c le Maré- 
chal de Theaiines fut nommé General de 
l'Armée , que Ton oppofa au» courfes des 
Rochellois. 11 fc fit diverfes fortiès aflcz vÎp 
goureufes , & des rencontres i où. tantôt les 
gens du Roi j& tantôt les Mccontens avoienc 
le dcffuv 

Urbain VIII. avoir réfôlus il y avoit long* 
tems > d'envoyer en Efeagnc le même Car- 
dinal j qui avoit été en Ftahcej pour tàchec 
de faire avec les Efpagnols » ce qu'il n'avoic 

fm faire avec les François y mais il devoir al* 
er demeurer quelque tems à Rome» avatK 
que de partir pour Madrid *». de peur decho* 
quer les ETpagnols ^ qui Te feroient plaints 
que le Pape àuroit donné ^a préférence ao* 
Roi Très- chrétien i fi le Cardinal Batbe- 
rinétoit allé immédiatement de France eft 
Efpagne. C^* pendant le Pape donna ordre à 
Spada I de tcnoiîçr la ncgociation avec le 

Mi- 



iniftrcsdu Roi. Pour cela, il alla voirie 
ordinal de Richelieu » & Tsyant mis Air 
s di/Feïe.ns y dont on parloir depuis 6 long- 
msrlc Cardinal lui dit s »r que c'étoit ùo 
|eu , où il s'agiffî>it.de trés-peu de Da-* 
mes > puis que xouc iê réduifaic â trois 

E oints 9 l'intérêt des Grifons s celui da 
Loi > fie celuides Alliez. Pour lef>remier 
poinr le Cardinal dit 9 que fans s'obliger à 
riea> il déclareroit franchement au Non- 
ce quel ètoit Ton Tentiment. C'ctoit que 
l'on rendît aux Grifons la Souveraineté de 
cePatSsComme on en étoit convenu aupa- 
ravant. A l'é^rd du fécond ^ il jugtoic 
qu'il ÊiUoit trouver un moyen de s'aâurer 
que les Rois d'Efpagne ne prétendroient 
plus le pafËige de lO'.Valteline* Toute la 
difficulté du troisième > coniiftoit à fatis* 
Élire le Duc de Savoie » non comme ce 
Prince s-itnaginoit qu'or\ le devoir faire t 
mais félon les régies de lëquiié. 
LeNonce fit quelques réflexions fur le pre- 
ier ôc le (êcond de ces Articles y mais ans 
:n aprofondir , de peur de s'attirer quel* 
le rèponfe fâcheufe du Cardinal , qui s'é- 
it tenu dans des géneralitez. Enfuite le 
ardinal lui dit y » qu'il vouloit exterminer 
les Huguenots» mais qu'il £alloit qu'aupa- 
ravant 9 il fcandaiifât encore une fois le 
monde Le Nonce répliqua , que s'il pou- 
lie £ure du bien fans commencer a fài* 
du mal > cela lui feroit beaucoup plus 
orieux f & Que le mal dépendant de 
>us (buis « & le bien des autres » aufli- 
ea de oous i les mauvaifès conféquen- 
s du premier étoient preientes 8c certai- 
ns p£c futilité qu'on en attendoic cachée 

T 4 dont 
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dan^ravemr,& peu alfuréc. 5pada coai{ 
par Jà, ^ que le Cardinal avoir deftèin de 
le la paix avec les Huguenots > pour les. 
dormir; & enfuire les accabler-, & qu*il a' 
ainfile même bur, que ceux^ui blâmoi 
la paix avec les HéréiiqucSs c'eft- à-di 
ktir ruine. 

Aprésrcela, le Cardinal Te mit à Te vani 
j0 qu'il gouvernoir tour 9 en allant feulcni 
M trois fois la femaine au Louvre» quoi • 
» cela luidonna beaucoup de peine. Il aj 
^ tai que leRoi lui ^Eiifoit tous les fours | 
» d'amitiés, & i'excttôit à lui demander 
M grâces, mais qu'il lui avoir répondu» q 
M n'en vouloit qu'une , mais fi grande , 
M peut-être SaMajcfté le trouveroir ctr 
M ge ; c'étoit d'avoir place dans l'Hiii 
» de Ton règne » mais qu'il ne la vouloit { 
>> qu'en même tems Sa Majefté n'acquîi 
» Royaume. . 

Ils retombèrent enfuite fur les afiàirej 
la Valteline, &c le Nonce après divc 
réflexions , die qu'il alloit découvrir tou 
fecretde l'affaire ;c'étoir qu'il falloir qi 
Cardinal penfat à faiisfâirc, ou les El 
gnols , ou le Pape , en forte qu'il put 
aer la bouche aux Lfpagnols \&C que 
re pouvoit k faire »*fans dégager ceux à 
Valteline de la Souveraineté' des Grifc 
fans quoi le Pape ne pouvoit pas fe joii 
avec la France , pour appaifer le Roi d 
pagne. Le Cardinal témoigna, 9» qu'il i 
M obligé au Nonce > de ce qu'il lui t 
00 fioir,& ajouta, qu'il feroit très-difHc 
» quoi que nullement impoflible > d'obt 
p^duConfeil la ratification dcs^ticles,qi 

^ Siri Mcm, /{^. T. W- f • 55» 
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avoir propofez à Rome , concernant la 
Religion de ceux de là Vâltcline > & qu'il 
le deferperoic pas qu'on ne pût confentir à 
leur donner un Gou verneirr Cat£tolique SC 
lu Pâïs , mais qu'il faudroic qu'il fut nom* 
tné par lcs*Grifons : Que pour ia rcftiiu- 
riondes Fôrcs au Pape , c'étoit une chofe 
:xtrêmement délicate, non reukmeqt pour 
les François , qui depuis quatre ans n*a- 
iroient ceffé de fe plaindre de Tes forci£* 
rations y mais encore pour leurs Alliez \ 
Se que ni les uns , ni les autres ne vou* 
Jroient pas , après tant de fatigues , de dé- 
3cnrcs,& de dangers qu'ils avojcntcfluycr> 
>piit fe rendre maîtres de ce qu'ils tenoients 
l'en remeUK à la parole du Pape v P^^is. 
]u'il pou^t arriver mille accidens, qui' 
retarderoiciit» ou qui empëcheroient lu 
démolition des Forts , & que les Efpagnols 
vouvoient s'en mêler, ou en tirer avanta- 
ge: Que néanrpoins l'ouverture du Nonce 
itant fondée fur réqutté on pourroit pen. 
tri quelque moyen de fatisfairc le Pa. 
pe a & de s'aflurer de la démolition j com- 
me de tenir des Troupes fur les Frontiè- 
res d'Avignon , fous quelque prétcxte^afin 
^ue la Comté d'Avignon fût commc^un 
jagc de robfervation du Traité. Le Json- 
repliqua qu'il fuffiroic pour ce1a> que le 
Igat demeurât pendant ce tems là , en 
ance. » Ce fcroit encore une chofe à con- 
dcrer > reprit le Cardinal , pourvu que 
: Pape déclarât par une Lettre , qu'il le 
aiiTeroit comme un otage. Le Nonce re« 
;ta cette proposition -, ils vinrent au troi«- 
[Bç Article , & le Cardinal dit , » qu'oa 
ne pouvoir parler a en aucune manicre » 
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»de donner quelque façistadlion au Roi 
^>d'£rpagne, fans faire tore ou à larépuca- 
3» lion > ou auX' intérêts du Roi Trés-Chrc- 
xtien j &c qu'il étoic p)us fecile d'abandon-; 
39ner hs Hollandois comme rhrpagnc Tau- 
»roic fouhaité >. fans rien dire»» que de le 
33 promettre de bouche> ou par écrir. Pour 
»ce qui regardoit la Souveraineté des Gri- 
»fonsfur*la Valtclinc, qu'il éroit T hcolo- 
»giehau/n bien que*les autres» & qu'il bf 
)>voit qu'on l^ leur pouvoitlaiflet en tooto 
^fureté de confcience. 

Sur la fin de cette année ) Mfron , AmfolF 
/âdeur ordinaire du Roiauy Cantons Suiflès 
& tous ceux qui fâifoieni les affaires de I» 
Couronne parmi ces peuples écrivirent ,*quo 
leur afRftion envers le Roi dpit extrëqie- 
ment altérée, Qiie plus de vingt- cinq millef 
Allemandsavoicnt eu paiTage ouvert par te 
SuifTé , pour ^ller fcivir les Êf^agnots en Ica> 
lie : Qiie 1* Alliance des SuifTcs s'anéantù 
roit imen/iblement > fi. Ton n*y mettoit oc* 
dtc dt bonne Heure :Qiie le plus fur moyen 
étoir d'envoyer aux Cantons le Maréchal de 
BafTompicrrc, qui étoit Colonel des Troupei 
Su i (Tes en France ) parce que les SuiiTcs 
avoicnt beaucoup de confidération pour lui* 
LelVeniticns & le Dut deSavoye firent les 
mêmes ofiSces , pour obliger le Roi â l'y en^ 
voycr;dc forte qu*il fut conclu qu'il yiroib 
Il partir > comme Ambafladeur Extraordi- 
naire, + quelque tems après , & à fon arri- 
vée les Cantons dcSchvvits,d'D'ri,& deZugr 
lui envoyèrent des Déclarations > par les- 
quelles ils proteftolcnt de fermer lepaiTage i 

coût» 

f'Le i8. de Novembre^ 



Stf« BA Rl€:!l£LX£U. LlT. IT. 11^ 

ouces les PaiifaDces > qui ne crouveroienc 
»asbon que ron rendit la Valteline aux Gri- 
bns > & les autres Cantons fe préparoienc à 
;n £itre autant^ Les Efp^noh >« contre aui 
:eIa.écoit,re tirèrent d'atJFâire ; en dîfant qu ils 
c déclareroient là-dei&is dès que les Forts fê- 
coitni entre les mains du Pape. 

Quelques Teoiaines avant que le Maréchal 
le DaiTompierre partît pour In^ SuifCc , la. 
Cour envoya Btainville en Angleterre y en 

Îualité d'AmbaiTadeur Extraordinaire, pour 
; plaindre des infractions que le nouveau 
R.oi Charles ( car le Roi Jacques étoit tnorc 
^ quelque- lems avant que la^ Reine paflac 
a Mer } avoir faites au contrat matrimo* 
lia! 9 paifê en Erance. A peine la Reine , fon^ 
Epouîe > fut-elle arrivée à Londres , 8c les 
articles du Contrat publiez , parmi les^ 
Anglois » que prefque tout le Peuple Prote- 
Bant prit l'ai larme >. comme fi ce ituriag» 
n'avoit été £iii que pour introduire, la Re« 
l^on Catholique en Angleterre. Ecx effi:t> 
le Roi. avoir accordé tant de cbofes^, ecit 
éveur des DomelHques François de la Refî- 
ne f & des Caiholiques Anglois, & pris H 
peu de mefures, pour Téducation des En* 
fiins 9 oui pouvoient naicre de ce mariage ^ 
dans la ReUgionProteftante^u'à moins qu'il 
ft'eùt réfolu de manquer de parole, on voyoic 
dans les Articles du Contrat,' un defleia 
de fortifier le Parti Catholique en Angle» 
terre » ce qui ne fe pouvoir faire , fans tra» 
vaUler L diminuer les forces de celui dei. 
Proteftans. Audi a-t-on vu. depuis Ton fili 
tiné , qui fut Charles li. mourir Catholi** 
que > quoiqu'il eût fait pro&flioo de la Re*.^ 

• ligioub 
^ Li C. d* Avril itfM. 
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ligion Procédante > & le fécond , Tavoir > le 
Roi Jacques II. Te déclarer Catholique des 
qu'il le pue £ure avec fureté. On a crû com- 
munément qu'outre les préjugez de Téduca- 
lion, l'envie de changer le gouvernement 
félon les Loix , en un gouvernement abfo- 
lu , école la caufede leur changement Peut- 
être le Roi Jacques , chagrin contre les Pres- 
bytériens, qui lui avoie.nt donné bien des 
affaires en Ecoire,aiiffi bien qu'à fa Merc, 
vouloir former un Parti, qui lui fut pli» 
oppofé , que ne Tétoient les Frotcftans tpir 
copaux. Peut-être croyoit-il auflî devenir 
maître abfoli^des Loix, enintroduifant de 
la dlvifion parmi le peuple qui ne feroic 
plus en état de défendre fes Privilèges, ^oi 
qu'il en foit , il cA certain qac lui oc fonTiIs 
donnèrent lieu de croire , qu'ils ne feroicnt 
point fâchez que les Catholiques fuflfcot 
puiflans en Angleterre. On fe plaignoic 
aufli, qu'ils s'ccoient engagez à une cnofci 
qu'il n'étoit pas en leur pouvoir de relâcherî 
/avoir", à fufpendrc les Loix Pénales i con- 
tre les Catholiques , établies par pluficors 
Aâ^cs des Parlemcns. Ainfi ce Roi , prcflî 

{)ar le- Parlement , tenu à Oxford, & pat 
es plaintes générales de toute la Naiiott 
Angloife • fut obligé de faire à leur égard» 
tout le contraire de ce qu'il avoir promis» 
C'eftcequele Roi apprit, par le retour du 
Duc de Chevreufe ,qui avoir accompagné 
la Reine jurqu*à Londres, de la Ville aul 
Clercs , & de d'Efiat , Ambafladeurs Ex- 
traordinaires , & par les Lettres de l'Evc- 
oue de Mande , du P. Berule , &C de plu- 
iieuts autres. Outre l'indulgence de Charles 
jpour les Catholiques^ les Prêtres François» 

qui 
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.alloienc en Angleterre » plus en qualité 
MiffionaireSi que de Domeftiques de la 
ine y avoient porté Terpric de Miffion , 
i eft drdinairement de s'intri|^er dans les 
aires > le plas qu'il eft poÂîble » & de 
re beaucoup de fracas i parce que plus un 
iflipnnaire fait parler de lui , plus il eft 
rompenfé , au retour de. la Miflion. L'in- 
crction de ces gens-là s qui croyoient dé- 
devoir poiTeder les meilleurs Bénéfices 
\ngletctre > caufa un grand défordre â la 
)ur j 6c commença i attirer fur les bras 
. Roi> un Parti qui l'accabla enfin. Tans 
e la Rtligion Catholique en tirât aucun 
anca^c. Au contraire , elle fut ruinée avec 
[ i fans que fes Fils, qui avoient le mê*^ 
5 deflein que leur père ayent pu la ré- 
blir. Te n'entrerai pas plus avant , dans leS 
ouilleries d'Angleterre. 11 fifffira de dire 
le la Cour de France, en Toûtenant, au-« 
nt qu'il lui écoit poflible, la Reine > tâ^ 
loit de ne «'attirer pas une guerre avec les 
nglois • ce qu'elle ne [4(ït néanmoins pas 
fiter. 

Soubîfe , qui écoit en Angleterre, n'avoit 
is été i la vérité reçu à la Cour, mais le 
.oi n'^voit pas néanmoins ofé lui ordonner 
5 fbrtir de (on Royaume ; de peur de cluu 
riner trop le Peuple Proteftant , qui mui> 
luroit défa avec raifon, de ce que, contre 
>uc intérêt de Politique & de Religion , le 
..oi avoit envoyé fept VaifTeaux contre les 
..ochellois. On eût dit , qu'il étoit de 
intérêt de Charles , d'aider le Roi de Fran« 
c i devenir Maître abfblu chez lui, & à y 
jiner le Calvinifme ; pendant que le Con. 
:ii de Loiiis XlIIf jugeoit^ que la bonne 

Foliths 
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Politique detnandoic que la France i! 
duisîc tout au contraire > 4 l'cgasd dé 
glecerre ; où elle tâchoit cTétablir la 
gion Catholique, autant qu'il lui-éto: 
Sbie, & déformer un Parti i quin^ 
voit donner que de l'inquiétude à u 
Proteftant* Les Anglois , qui écoient p 
<lez que la Politique des François étoii 
■ leureque cclletle Jcur Roi , Tobligcren 
èien*tôt i agir tout autxement y à l'éga 
Rocheiiois. 

filainvilJc eut ordre de demander â ( 
les I. qu'il défendît à Tes Sujets d'aîTidei 
bifcy ôc aux Gouverneurs des Places 
cimes , de le recevoir dans leurs Pon 
^u'il leur ordonnât au contraire de le 
fer j comme un£nnemidu Roi Très«< 
tien ; & Tunique caufe de ce que Tes . 
n*avoienc pas eu en Italie le fuccèsqu 
attendok ; parce.qu11 avoir occupé » pe; 
cette année , une partie des forces de 1' 

au'on avoir :été obligé de-lui oppofci 
.oi chargeoic encore Ton Amfoaâadeui 
dire â Sa Majefté Britannique, qu'il 
roitqu*elle ne trou veroit pas mauvaisqu 
pourfuivîr , & que l'on combattît les 
leauxde^Rocheltc^s, jufi]ue dans le^ ] 
d'Angleterre. Le Confcil ne }ugeoit j 
propos de demander cela , comme une 
îë, à laquelle le confentement du Roi c 
Slcterrefutabrolumentnécc^aire-,n>ais 
me une honnêteté, qu'il ne pouvoit re 
à fonBeau-frere.Blainville étoit encore < 
gé de Te plaindre de ht manière dont on 
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AccicIeSs qui n*onc pas aflez de rapott avec 
la vie du Cardinal de Richelieu ^ pour dire 
ce que le Roi d'Angleterre répondit à Tégard 
dcÀoubife.. « 

Jt dit 1 aparcmment pour apaifer les mur- 
muriesdeceux qui trouvoienc mauvais» qu'il 
aidât a ruiner les Proteihuis de France, * qu*it 
ne k feroïc jamais imaginé qu'on le crût d'un 
fi mauvais naturel , que de vouloir abandon* 
ner Ton parent ,dans l'affliâion , réduit à la 
«dernière néceflité, de la même Religion que 
lui , & aimé particulièrement de Ton Peuple : 
Qu'il avoit c/pcré qu'on lui feroit des remer» 
Cimens de la part du Roi Très-Chrétien de ce 

2u'il n'avoit pas voulu recevoir Soubifê â la 
lour i mais s'crant contenté de ne pas faire 
chafler fcs Vaiflcaux des Ports d'Angleterre : 
•iQu'à la vérité, il netrouvoit pas bon qu'ils 
^n /ortifTent, pour faire descourfes fur les 
François : mais que le Roi Très-Ch rérien £&. 
toit bien auâî , de donner la paix! fes Su kts, 
pour êrrc mieflx en eut d'^ir contre Tes En- 
nemis'.Qjc Henri IV. Ion Père , avoit donné 
sefbgc en France au Comte de Bothuel , qui 
avoit attenté fur la perfonne du Roi Jacques 
ion Percj & s'étoir excufé fur ce que rous 
les Royaunrs du Monde avoient droit de 
donner afyle à ceux aqui il leur plaifoir.Blain. 
ville rephqua, qu'il /hvoitbich qu'à la ri- 
gueur > li pouvoir donner retraite â Soubi/ê ^ 
mais qu'il devoit auâi penfer > que la France 
po\>xtoii lui faire le même chagrin quelque 
lour , 6c peut-être dans des occafions plus 
importantes ; mais que fi 6a Majefté vou- 
loir bien vivre avec un grand Roi , qui écoic 
ion. Beau- frcre 9 il y avoit bien des chofes â 

redire 
*. 1/ iz d*oa. VojiXSiri Mim. Rec. T. FJ. p. 69 ^ 
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redire dans ce procédé : Qiie néantnc 
prenoit cane dépare dans lapcrfonne c 
hife % il ne lui en parleroic plus î ma; 
ne fêrgic pas la même chofe y â l'éga 
Vaiflfeaux, puis que la plupart àparce 
au Roij ou à ks Suiers, à qui Soub 
avoir enlevez ^ 5c qu il deroandoir qti 
rendît > ou que le Roi k$ feroic prc 
par cour où il les trouveroic. 

Bien loin d'êcourer ces plaintes 9&C0 

saces > le Roi d'Angleterre fit redem 

ics vaiiTeaux au Roi de France , Sca 

on ne les lui renvoyoit pas > il fit arrête! 

ques VaifTeaux François 9 qui étoient 

les Pons d'Angleterre. En ce tems. 

Rochellois , oui vôyoient bien , par le 

dirions qu'on leur avoit ofFertes 9 qu'on 

choit i les dépotiiller de tous leurs 1 

leges 3 & â les mettre hors d*état d'c 

moigner aucun reflentiment » avoien 

voyé des Députez à Londres » pour j 

snaBder du fecours en cas que4a guerre 

cinuat. Ils furent * très bien reçus du < 

iêil privé % & on promit de les aflifler , 

me en efFet on donna ordre de tenir une 

tic de la Flote prête. 

•f Cependant , pour ne pas çpmpre 
brufquemcnt avec la France , le Roi d 
gleterre envoya à Paris deux Ambafladc 
iâvoir > le Comte de Holland ôc Carie 
afin de porter le Roi à faire une Ligue 
rAnglcterre, pour rérablir TËlccSteur 1 
tin. llsavoienc aufïi ordre de tâcher de 
curer la paix aux Rochellois > & de redcr 
der au Roi les VaifTeaux de guerre Angl 
qu'on lui avoit prêtez Tannée précède 

*le xt de Dictmbre. f ^v j6i(j* 
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Ils demanderenc * ces crois chofes , dans la 

! première Audience qu'ils eurent > & le Roi 
eur répondit, à Tégard de la première au'U 
avoir (es raifons j pour ne faire aucune (em- 
blable Lijçue ^'mais que peuc - être il feroic 
«tablir r£Ie(5leur, Tans cela. Pour la Te- 
conde, il die j que fi les Rochellôis rcn* 
.troienc dans leur devoir^ il ne leur refufe- 
xoic pas la {Aix ornais qu'il ne vouloir s'en- 
gager à traiter lâ-deiTus, avec qui que ce fût» 
& qu'ils dévoient l'attendre de fa feule bon- 
té. Touchant les Vaiifeaux, le Roi déclara > 
qu'il étoic prêt d'en rendre un qui étoic un 
Vaiflfeau de guerre de Sa Majcflé Britanni* 

Î|ue>mais queits fix autres étant des Vaif- 
eaux marchands armez en guerre,on ne Ri- 
vait pas robliger de les renvoyer , pencRmc 
3u'il en auroit oefoin , puis<]u'il ne les avoic 
emandez que pour cet ufage , & qu'il lesi 
ayoit par un Contrat. ^ 

En parlant de ceux de la Rochelle» les 
Ambauadeurs avoient die , qu'ils n'avoienc 
aucun^liaifon avec eux i &: que s'ils deman- 
doient la paix pour eux , c'étoit comme amis 
de la France, & parce qu'ils fouhaitoien^ 

Ïu'elle employât toutes Tes forces contre les 
fpagnols.Neanmoins f peu de temps aptes, 
leConfeilduRoi d'Angleterre le fit réfou*- 
dre a trois chofes , très- oppofces aux dcC- 
iêJnsdeLoiiis }i^II. La*premiere croit de 
iécourir ouvertement la Rochelle ^ la fecoh* 
de de rappeller Tes AmbaiTadeurs^qui étoienc 
en France -, & la troifiéme d'envoyer le 
Duc de Buckiugham > pqur cette expédition 
u'il vouloir iaire autorifer par un A(5te 
u Parlement. Buckingham dit > en ce tems« 
Tom. I. V lij 
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l:à> à Dlainvilic> qu'il éioit fâché de voi 
lesdcux^Couronncs (ê brcUmcr ijun tel poioc 
qu'il pcr<lroit cour le fruic des ferviccs-qu^i 
avoit rendus à la.Franct , & qu'il (ê voyoi 
en danger de rendre compte de fès aâiOD 
au Parlement :Q>)e le Roi fon Maître s'é 
toit akic à ruiner Soubife». par la feule af 
feétion qu'il avoic pour le Roi de France 
6c dans la-penfée ou'on fe contenceroic in 
châtier un Siïjet rebelle :.mai«que mainte* 
nant qu'il voyoit que l'on travàilloir à.ex< 
terminer entièrement ceux de fa Religionj 
il ne pou voit pas demeuref neutre j /ans eiv 
courir le blâme de tout le monde ; &qw 
tout fon Peuple & tout Ton Confeil le por 
tqi|nt d'un commun confentemenc % à pren* 
dre leur dêfènfe.Buckineham ajoutoit âccl^j 
que la France expofoities Alliez à de g-rands 
dangç^s > par cette conduite *, & que les Et 
pagnols ne manqueroient pas de tirer de l'^i 
vantage de ces di vifions. 11 difoit encore i 

3ue fi ia guerre venoit à s'allumer j emreks 
eux. Couronnes ; la Reine Sc Ces DonKfti* 
ques en ToufFriroicnt beaucoup j . fans qu'on 
les pût empêcher.. 

Le Roi averti de cette diipoficioii des At^ 
glois. Se craignant toujours que les Efpa- 

Î^Dols ne vinflent à unie rupture , il fut tifO' 
u de conclure avec les Rochcllois.lls avoicni 
renvoyé des Députez à P^iiris , dès le com- 
mencement de l'année ; mais comme ils n*âl 
voient pas apporté la ratification des Arti 
c\e$^ qu'on leur ayoit mis entre les mains at 
mois de Novembre 9 le Roi ne les voulu) 
pas voir , & ils furent envoyez au Maréi 
chai de Schomberg>.qui avoit ordre de Jej 
éi:outcr. Ils ayoieut oSçu de icferiner leur 

M agir 
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agiftrar»commc on leur avoicmarqué qu'on 
leibuhaicoic , mais ils ne vouioient pas oiiir 

f Strier d'un Intendant de laJuUice. Pour leurs 
brcifications > ils ne vouioient rafer quo 
celles >. qui avoient été faites depuis lan 

Ïïlh & à condition qu'on démoliroit auf« 
le Forc-LoUis 9 & ceux que l'on avoit com« 
«encez^daas les Illes de Ré 6c d'Oleron. Oh 
remar<iuoic plus dans les dtfcours&dans 
:s laaAÎefes'des Dépurez 9 cette grande 
raycur qoiy avoit paru> après la défaite 
du me^s de; Septembre. Les menaces qu'on 
kur fftilbitne les é^ranloient pas beaucoup ; 
fôit qu'ils attendirent du fecours de dehors» . 
comme on leur en avoit promis d^Angleter- 
cç> ^oit qu'ils e/peraflcnt que le refte des 
Huguenots prendroient bien- tôt les armes. 
En. effets ceux du Vivarez furprirent Pou» 
^9 petite Place fur le Rhône » d'où: ils fai- 
feichr des cour/ês.dans le voifiaagei &in« 
COTsnftodoiîent extrêmement les voitures^ 

Su fe faifoient par cette Rivière ^ mais le 
pnnécable de J^efdiguieres la reprit biea- 
toc après.. 

Le Cardinal n'étoit pas peu empêché» dans 
eecce coniondliire -, parce qu'il fouhaitoic- 
deuxchofesi qui paroifToient ttès'diâiciles* 
L'une é{t>iC9 que la. paix fut au dedans ^Sc 
l'autre 5 que les intérêts ëc la réputation de 
l*£tac fuite nt f\ bien foûccnus au dehors» 
q\i*iï n'y patut aucune foiblcflfe. Q*iand il 
auroit beaucoup relâché 9 pour les inté«^ 
rêcs du dehors^ iln'étoicpas a^Turé d*avoif' 
bpaixaii dédains. Ce a^étoientpas lesHu* 
gntnots^qui étoient lesjpltts â'erarndre ;pui5 
qù*i\ n'y' avoit qa'â obferver.r£dit deNao* 
tes f poux les ^patfef • Mais il vdyoit s'élever 

V' a co «9 
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contre lui un puiâant Parti de Catholiques 9 
auquel le Prince de Condé que les Mini- 
ftres n'avoienc pas laifle raprocher de la 
Cour, depuis qu'il s'en étoit éloigné, poOm 
voit fervir deChef.Ces gens M qui portoienc 
envie à la grande authorité du Cardinal » 8C 
qui ne pouvoientfe.refoudreâ dépendrede 
lui, avoient un prétexte afTez plauable» pour 
fou lever les Catholiques zélez contre luif 
comme contre un Fauteur des Hérétiques; 
crime dont on £iifbic de|a grand bruit en 
Efpagne , & à la Cour de Rome. C*étoit j û 
Ton faifoit la paix avec les Huguenots , qui 
étoit néanmoins nécciTaire , dans la difpofi- 
tion où Ton 'Voyoit TAnglcterre. On pou* 
voit dire , d'une manière propre à tromper 
2e peuple Catholique, & à faire (bulevcf 
tous ceux qui fe piquent de ce zélé extermi* 
nateur àe$ Hérétiques , qui a tsmt caufé de 
malheurs dans le monde ,^ue par une pemi« 
cleufe politique le Cardinal laiflbit perdit 
t'occafionde prendre la Rochelle , Tunique 
rempart dts Huguenots, Se l'afyle de touslcft 
ennemis de la Couronne» 

Avant que Ton eût été averti de ladi^* 
fit ion du Cpnfeil d'Angleterre , on avoir ex* 
trêmemeftt maltraité les Dépurez de la Ro« 
chelle*, & le Maréchal de Schomberg leiic 
avoir dit , que û le Roi faifoit Ton devoir 9 
il les feroit pendre. Ils avoient été la defliis 
Air le point de fe^ retirer, maison avoit fait 
en forte de les faire attendre encore quel* 
*c|ues jours ^ & le Duc de la Trimoiiille avoic 
écrira Ton frère, le Comte de Laval, oui 
étoit dans la Rochelle, comme pour lui 
propofer delui- même des Articles pbs avan- 
lageuxqueles préccdcns. Enfin > comme il 

n'y 
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ft^jravoic pas encore d'ouverture» pourac-* 
commoder avec honneur les diiFerens que^ 
la Couronne avoir au dehors,& que l'Angle- 
terre s'ëbr an loir en faveur des Huguenots > 
3nîugea qu'il £illoit faire la paix avec eux- 
Elle Kir conclue 6c fignée le 5. de Février > 
ftc'les Articles furent conçus en ces tetmes» 
*Le *M defiranf donner U faix i/es funts de 
%yilh de la Rocbefle 9^ de ù Religion entendue 
^ifarmiii ^u^ils lui ont demandée avec toutes 
grtis d'inflânces , de . feimi (fions , (S ref" 
îeâl, U leur accêrde aux conditions, qui fui^ 
vent* , 

I. S^e le Confeil & le Gouvernement de la KocheU 
tareront remis Ç^ t établi s entre les mnins do ceux » 
fsiifont du Corps de cette Ftlle, dans la firme 9 ok ilM 
hoient l*an.ifio, 

II* J^Vi recevront un €ommi faire , pour y faire 
fxicnter les cbofes qui feront arrêtées pour l*exe^ 
Wion dmla paix & J demeurer tant quUl flaira ik 
UHaJefii. 

lILj^V/i n^auront aucun Vaiffeau armé en guer^ 
H dans leur Ville » Ç3 ob fermeront , pour le trafic 
ks formes itêklies Ci notées dans,leT{ûyaume ifans 
Urogertfour ce qm concerne ledit trofic^ileun 
Mmieges. 

IV. S^*ilsre/iitueront tous les Biens Ecdefiafii'^. 
fues^quife trouveront far eux poJfede\, ton for» 
nement i CEdit de tan i^^S. €? à fon^extcu^. 
ion* 

y. J^'î/j lai feront jouir pleinement & paijible' 
tentles catholiques de l'exercice & foniHon delà 
\eiigiên Cmbolique 9 Apofiolique & Romaine , ÇS 
es biens qui leuntffartiennent dans ladite Villt% 
^ leuf refiituerent teut ce^ qui fera en nature y & 

rafi» 
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Tâftrênt le Fsrt.de TaHm» fM ei^x^mêmotUêMOi 

VI Qj^tf^Mniifii ne pêmvâmt sscêrder U r«- 
ftment dik F§rt - Lpiùs » dûnt umx àt Id Â0cbitte 
font ififtanct > Etie f remet, fdr f* éênif > de fâin 
éidbiir «» ul ordre ddMS les Guritifêws ^^t^'îi hU 
flairs, Uifftr âuiU Fert s ^mme atifi déinsUs Ifits 
de Ki ^d'OIeroUj que les Recbellêis me recevrent 
ëtuu» troMt ni emfiibemtnt dum U fureté s & 
dansU lièerUducêMumerce^^ià^ils veudron^fitiref 
fnivant les Leix^ Ordenuéaces ^ & Ceâtumif 
du ^^jAumeynen plus que duns U jeuiffanee dà 
b'nns a perceffien des fruits q^ils uni-duns tH 
Jfits. . • 

Q|iandil âîllûtfignerces Articles» Ies<Sac« 
dinauxde Richelieu & delà Rochefbucaud» 
forcir enrdu ConTcil > afin de ne pas pa^oicre |i 
trop publiquement coiifencir i-dônper qucb 
que trêve aux Hérétiques i quoique le pre- 
mier cm opioé/oitemcni ^ xa ûveupdîe. it 
paix; 

Pour achever d*appatrer entièrement ks 
Huguenots, le Roi publia un Edit au mois 
de Mars, * mais qui ne fut vcri£é dans 
le Parlement de Paris, que le fixiéme d'A- 
vril. Voici Tabregc de Tes Ariicles^l.^ç 
]'£dit de Nantes. Dcclaration« , & Atti* 
clés fêcrets , publiez &c regiftrez en Parie* 
ment, en faveur de ceux de la Religioi 
Prétendue Réformée , fcroient obfcrvez. IL 
Qje la Religion Catholique feroic rétablie 
dans tous les lieux, dans lerqucls elle avoH 
été intermife i avec défcnfes de crouMer let- 
£ccle(ia(liqu^$ , aufquels leurs biens («roicnt 
audi reiitiuoau III Que r£xer«iGe de la Re* 

ligîoo 

^ S'AiU de In RtiJb^n de Prmetyf. 43S à. . 
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Igion Précenduë Reformée fcroit rétablie* 
lans les lieux où il école l'an i^io.IV^QM^ 
siRoi acftordetoic pardon de coûtes {es en- 
reprifesdu icms pafle •,. comme levées d*ar-h 
jent & de deniets^^ 8c autres pareilles. Vi- 
Jue les Articles- 7 4, 7^, 78. js- de TEdiC' 
le Nantes , fcroient entretenue. . V^ï. Que 
es tranftatioRS de Jultice^ de Sureaux » âC: 
le Receptes de Finances >feroienEanmil« 
écs. VIL Qiic ceux de la Religion Prctcn- 
lue: Reformée feroienc déchargez- de tous 
bgemens 9 & de toutes Sentences données^^ 
'entra eux. V 1 1 L Que les^prifonniers de 
:ucrfei, qgiii'avoient. encore pay^ aucune. 
ap(on> /êroienf délivrez. IX.^ele27«. 
Ucjcle de l'Edit de Nantes, fetoic obfer-^ 
é» X. Que l'Article 8x. du même £dit«, 
rroit exécuté. XI. Que ceux.de la Reli- 
fion Prétendue Reformée % ne tiendroient : 
iic«nes Afièmbléesj fans Brevet du Roi>> 
iflOA pour des chofi^s* concernant fimple^p* 
[lent les Ré^lemens de la Difcipline deJeur. 
Uligfon. XII. QQ*iIsne fetoient aucunes. 
brtincaiion59 (ans permiflion du Roi.XIII. . 
^c les Articles accordei& pour la.Rochelle j , 
ies ôc Païsd'Aunis fcroient aufli gardez^ 

Cette paix faite » avec les Huguenots $ , 
lonna matière aux^ Ennemie du Cardinal 
k Richelieu» de l'accu fer d'avoir peu» 
le Religion , & peu ; d'égard au repos s 
le l'Etat. * On publia quantité de Libel- 
isen Latin contre lui, afin de le dif&merr 
Vir toute l'Europe. Le Parlement de Paris s 
a condamna quelques«*uns » 8c le Cardinal : 

ne. 
^FêftX' en ies ttirH lims U fuite ii h RfbeU 
êm^f. 497. & fuiv*0 dans Anhrf. Vie dUt 
atdinêU /• Lt II* 7*' 



que l'on ne £c pas alors , parce qu't 
pas à propos d'apprendre aux Hùg 
qu'on les trompoit ^le tems Ta aiTez 
après Tansée ï6ii. il n*y a eu perfc 
aie accufé ce Prélat' d'être favora 
Hérétiques. Ces Libelles venoienc d 
qui n'avoient pas moins de Vanité l 
bitionque Iui,& qui n'en parlote 
que parce qu'ils envioient Ton poli 
qui n'entendoient tien dans les affa; 
tat y & connoiiToient peu l'humeur 
dinal. Le peu d'habileté de ceux 
plufieurs foisentreprisde le diffame 
parée avec fa conduites faifoit ui 
avantageux pour lui i que jamais il 
plus habile homme > que lors qu'on < 
de cenfurer Ton Miniftere. 

Pour pafTer prefenteoient aux aut 
fes,qui arrivcrent'au commencemen 
née i(jiSAc Maréchal de Baifompiei 
avoir di/pofé les e/prits desSuiues, 
corder ce qu'il leur vouloic deman 
trouva dans leur Diète de Solcurr 
exhorta les Cantons à k réunir t< 
travailler à faire rendre la Valte 



de y &C qu'il offroic au nom du Roi > d& 
Xc conformer â ce qu'ils réfoudroient » 8C 
de fupportcr » ou tous les frais nece/Tai- 
ces »ou telle partie qu'ils fouhaiteroient. Le 
mëoie jour, les Cantons ayant formé Iz 
conclusion de leur Diéce , ils déclarerenc 
qu'ilSétoit jufte que la Valteline & les Com«f 
cez de Chiavenne & de Bormio> fufTent ren- 
dus auiGrifons leurs anciens PoiTeiTeurs ; 
en ^uoi ils fe foignoient aux fentimens du 
Roi de France » tel que fon AmbaiTadeur 
les leur avoir reprefentez. Le Nonce Scap- 

fû s'oppofa, autant qu'il put , à cette réfo-' 
uiion y mais comme il étoit clair qu'il cher- 
choit uniquement l'avantage du Pape , oit 
du Roi d'Lfçagne , & non celui des Alliez 
écs SuifTcs i il ne fut pas difficile au Maré- 
chal de réfuter ce qu'il difoit» Les SuifTcs, 
iquoi que peu exercez en matières de Po- 
litique 9 virent bien que ce dernier avoic 
laifon» &* lui donnèrent la conclufion de 
leur Diète par écrir. Elle portoit que com- 
mue les Cantons avoient ci devant approu** 
*vé le Traité de Madrid , ils ne trouvoienc 
rien non plus alors de plus i propos , que 
4e perfifter dans la\ même réfolution i fa- 
voir , que la Valteline , Chiavenne , Se 
Bormio > fufTent remifes aux trois Ligues 
des Grifons, conformément à ce Traité» 
fans y faire aucun changement *, Se avec les 
conditions qui y font contenues , de réta- 
blir l'exercice des deux Religionf* Pour les 
autres chofcs , que le Maréchal avoir pro- 

Eofécs , les Députez répondirent , qu'ils 
:s rapportoicnc à leurs Supérieurs. Ainiî 
4e Maréchal a s'étantacquité heurcufement 
Tomm /• X de 

* U. 17 dtjâjivîeu 
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de ia coihmfflion , s'en retourna i Paris. 

Dès le conunencemenc de Tannée» le Pape 
déclara, pour Légac en Efp^tgncj le Car- 
dinal François Barberin ^ quoi qu'il n'y eue 
i)as d'apparence qu'il réiiflir mieux» parmi 
es Efpagnols, 'que che:& les François* Ce 
^Cardinal reçue la Croix , le 17. de janvier^ 
dans un Confiftoire qui fe tint exprès, 
' Peu de tems après , il Te fit une Promo- 
tion de douze Cardinaux» entre lefqueis 
étoient Marquemont, Archevêque de Ljronj 
Se Spada , Nonce en France » dont j'ai parle 
' plufieurs fois. Pour donner phis d autorité 
a la Légation % le Pape fit expédier des or- 
dres à plufieurs perfonnes pour lever des 
Troupes \ afin de les envoyer» difoit-on» 
dans les Forts de la Vafteline » qui lui fe* 
roient remis. Ces Troupes s'avancèrent 
bien-tôt après » vers les Frontières de l'Etat 
. Ecclefiaftiquepour traverfer le Milanès^eii* 
trer dans les rorts^ quêtes Efpa^ols te- 
noient encore, & après Ips-avoir retirez d'eo- 
tre leurs mains, demander aux François cent 
qu'ils avoient pris. Que fi les François re« 
fufoient de rendre les Forts qu'ils avoieot 1 
ces Troupes , â ce que difoit le Pape » ta- 
cberoient de les recouvrer ; non pour rom- 
pre avec la France, mais /êulemcnt pour 
aider les Catholiques de la Valteline a fê" 
couër le joug des Calviniftes, comme les Mi* 
niftresdu Roi avoientdit Tannée précéden- 
te, qu'il n'avoit aucun de flfein d'attaquer les 
Troupes du Pape , mais feulement de fecoa- 
rir les Grifons. Après avoir repris ces Forts 1 
.le Pape^prétendoit les tenir quelques mois 
en dépôt, pendant lefqueis on pourroit 
f'accorder. 0*aut tes croyoient que le Pa* 

P«> 
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pe » qui avoic promis aux Efpagnols de rcga*^ 
goer les Fores » vouloic feulemenc paroîcre 
Vouloir lenir fa parole» fans aller plus loin;. 
& le Pontife lui-même le ttoioigna enfuicc 
an Comte de Bechune. 

On fut d*abard furpris en France , de cct^ 
ce réfolution du Pape » 6c lors que Ton ap^ 
prit par la bouche du Nonce , que lé Cardi- 
nal Barberin étoit pacti pour rÊfpagne » oa 
^craignit qu*il nYeût quelque Traite fccret^ 
entre le Pape & cette Couronne. Mais le 
Nonce déclara non feulement » cpic le Pa- 
pe iie £iifoic tien que pour le bien public.^ 
mais qu'il ne feroit pas même fâché » files 
Couronnes s*accommodoienc entre elles ». 
Ans qii*il s*en mêlât. L'on crut qu'il falloit 
{c dépêcher de conclure, avec les Efpagnols; 
car Du Fargis avoir déjà commencé à traiter 
en fecret , avec le Comte d'Olivarès. Pour 
obliger les Efpagnols à s'accommoder à dct 
conditions avantageufes à la France » on ût 
alors la paix avec les Huguenots ; mais 1 
deflTein de recommencer à attaquer la Ra« 
cbelle > dés que le Traité avec TÈfpagne fe« 
roit hiu 

Cependant » pour ne pas être futprii ^ om 
envoya des gens » & de rargenc au Marquis 
de Ccr uvres , avec ordre de faire de nouvel- 
les levées parmi les Grifonsi & parmi les 
Suifres,8c de fe tenir fur fts gardes. LesTrou- 
pes du Pape compofées de fix mille Fan* 
tailins » & de cinq cens Chevaux, s'avàn*» 
çoient lentement : parce que les Efpagnols 
qui les dévoient fournir de vivres & dému- 
nirions, ne le £îifoient pas avec la diligence 
néceffaire. Cependant le Pape reçut la nou« 
vellciquclê Traité entr^lesCouronnes avoic 

Xa. été 
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été conclu , par le Comte d'OlivaréSj 6c \t 
Comte Du Fargis s ce qui le cira d'un grand 
embarras, & donc il ne put s*empcchec de té- 
moigner de La joie. 

L'Ambaâadeur de France a Madrid, après 
avoir tâché de découvrir la difpofition du 
Comte d'Olivarés , /ans attendre de nou- 
veaux ordres» figna le i^, de Janvier un Trai- 
té , avant que de l'avoir communiqué à la 
Cour, & l'envoya enfuite en France. On 
lui avoir écrit quelques /ëmaines aupara- 
vant , de traiter avec beaucoup de précau- 
lion , 2c de ne s'engager pas témérairement ( 
mais il étoit déjà fi avancé dans fa négocia- 
tion , quand il reçut ces ordres , qu'il crut 
ne pouvoir retourner en arrière. D'ailleurs 
ayant plufieurs fois remarqué , que les deux 
principaux Articles , que la France tâchoit 
de gagner, étoient de confêrver la Spuverai* 
necé aux Grifons , & de faire défifter lesEf- 
pagnols du pa/Tage de la Va)teline;il lui fem- 
bloi( d'avoir fatisfait i fesindrudUons, en 
obtenant ces deux points. 

Mais on fut étrangement furpris en Fran« 
ce, ou au moins l'on feignit de l'être, lors 
<3u'on vit un Traité , aufli important que 
* 1 étoit celui-là, (igné, difoit on , fans or- 
dre , & fans qu'on l'eût vu auparavant. La 
preBiiere cliofe , que l'on parla de faire , fut 
derappeller Du Fargis, Se de déclarer nul 
ce Traité \ l*on demeura, en apparence, 
' ^quelques jours dans cette rcfolution, & tous 
les Miniftres b*âmoienc hautement une cot)- 
duite auflî précipitée , que l'avoit été , df- 
foieot- ils, celle de cet Ambafladeur jmais 
onditenfuitc que l'oncraignoit , que fi ôa 
di'fapprouyoit tout à fait ce Traité, on n^- 

xri- 
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fcibuâc celaplûcôc à la Icgcrcté de la Cour» 
q j a la malhabileté de Du Fargis v parce que 
ce n*écoic pas la première fois , qu'on a voie 
rétraâé ce que des Miniftres avoient £ûr. 
On s'appcrçuc de plus y par les difcours 
du Marquis de Mirabel, quelesErpagnols 
ne regardoient pas ce Traicéi comme nbien 
conclu , qu'on n'y put rien changer ; ce qui 
£i rèfoudre le Roi à envoyer un Courier 
â Du Fargis s pour lui reprocher fa cémeri- 
té 9 & pour lui faire faVoir 3 que l'on encen» 
doit qu'il reparât fa faute , en corrigeant le 
Traité qu'il avoit fait fi à la hâte. On lui en<« 
Yoyaen même-tems la manière, dont on en* 
tendok que les Articles fudent changez > & 
ordre de fiûre beaucoup valoir cette démar« 
che \ comme étant une marque Icnfible de 
l'inclination que le Roi Très • Chrétien 
avoit pour la paix. On ajoûtoit 9 que fi le 
Comte- Duc vouloit fbukrrire les Articles, 
comme on les avoit corrigez , il les fi^gnâc 
au^ s & quVn même-tems il en donnât 
avis aux Miniftres Etrangers ^ qui étoienc 
â la Courd'£(pagne ; en leur difanty que 
iâns commififion, ic fur f^$ propres rif* 
queSi il avoit figné un Traité, qu'il croyoi^ 
avantageux au Roi fon maître>& â &s Alliez^ 
parce que les Efpagnols renonçoient au paf- 
iage de la Valteline, & rendoient la Souve* 
rameté de ce pays*Iâ aux Grifons : Que fi le 
Comte- Duc rcfufoit de faire aucun change* 
jnent » dans le Traité > il prît congé à VinC' 
tant , Se vint rendre compte de fa conduite^ 
mais que fi le Miniftre Efpagnol vouloir 
changer quelque chofe» il envoyât â la Cour 
ces changemens > fans rieo témoigner à ceux 
des Princes EcraDgçrs» 

X) Le 
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Le Comte Du Fargis ayant reçu ces o 
dres , monta à cheval > pour fe cendre à . 
Cour d'Efpaffne : qui étoic partie pour 1 
Royaume d'Arragon > 8c qu*il trouvai Bat 
cclonne. Il parla fi fortement au R oi & au: 
Miniftres d'Efpagne» qu'il lesponaifouf 
ftir que Ton fît quelque changement dans le 
Traité; mais ils ne voulurent pas acceptes 
tous ceux qu'il leur propoA > quoi qu'ils ac« 
cordaflent plus que par le Traité précèdent 
Cependant Du Fargis» croyant avoir réparé 
fa niute>ne laifla pas de figner , parce que I» 
Comte Duc ne voulut pas lui donner le tenu 
d'en écrite en France. Cela étant fait » iIcA 
donna avis aux Miniftres,qui étoient i la fui« 
te du Roi d'Erpaffne,^ 11 convint ncanmoinf 
tvec leComte d'Oli varés que leTraité lêroil 
datte du i^»deMars KTi^-ccmme fait àMoi»' 
zon>quot que ce ne fut qu'à Barcelonneipan- 
ce qu on n avoir pas voulu que le Légat »;jul 
étoit arrivé auparavant dans cette Ville y in* 
tervint,â caufe des longueurs que cela auroik 
caufé^ce quiavoit fait qu'on lui avoiidéjaditt 
que leTraité étoit conclu avant fbn arrivée» 

Les principaux Articles de ce Traité fe ré« 
duifoient à ceci, L Que les affaires des Grt^ 
fons & de la Valteline feroient remifes dam 
le même état » où elles étoient en itf 17. par 
lequel moyen onconfervoit la Souveraineté 
aux Grifons, & la difpofition abfoluë du pa& 
fagc à la France > qui en étoit alors en poA 
feiîion.II.Qa'il n'y auroit à perpétuité» dans 
la Valteline , aucun autre Exercice > €|ae ce* 
lui de la Religion Catholique. IIli^Qjje les 
Habitans de ce pays* là pourroient élire leurs 
Gouverneurs & leurs Magiftrats > toos Ca- 

tho* 

^ Siri Mtm^ 8rc. T. VI. f» Mit 
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tholiques» ouGrifons» ou de la Valceline.* 
IV. Que cette éleâion fcrott confirmée par 
les Grifons , fans la pouvoir rcjetter. V« 
Que tous les forts de la Valteline feroient re* 
mis entre les mains du Pape pour ëcre incon- 
tincntrafe^. VI. Que lesdeux RoistcavaiU' 
leroiencâ pacifier leurs Canfederez,& qu'ils 
ne leur dpnneroient aucun iêcours ^ ni ou- 
vertement » ni en fecret ^ pour continuer la 
guerre j qu'après avoir tenté inutilement 
(oiHes fprtes de voies , pour les accorder* 

Le Cardinal de Richelieu comrnuniqua la 
(abftance de ce Traité, avant qu^il eût été 
corrigé , au Prince de Piémont, qui étoir 
venu a la Cour, pour fe plaindre du Conné- 
table ôc de ibli Gendre. Q^^d ce Prince 
Tit, <]u'on n'avôit eu aucun foin des intérêts 
particnliçri de fa Maifon , il s'emporta ex? 
uémement contre ce Trajtf » &les Mioiftrei 
de Fraiice , comme pop le confoler , fç 
.plaignoiem auilicrfés-tortemencdepuFar. 
gis \ nuiis il$ ajoûtoien^ que le Kpi, pour nç 
pas paflcr pour W Prince de mâuvaife foi • 
étoic obligé de ratifier ce que ibn £nvo)ré 
avoit figné , parce qu'on ne croiroit jamais 
qu'il l'eut fait fans ordre, Contarjini, AmbaA 
£ideur Extraordinaire de Venifc, ne fe plai- 
gnoit guère moins de ce Traité , auquel il 
prétendoit que laRép^blique auroit dû avoiç 
part,& il étoit d'autant p)|b âché/qu'ayanr 
été averti que ia France traitoit avec l'Efpa- 
^e , & l'ayant dit , on s'étoit moqué de lui 
comme d'un Vifionnaire j fur ce que le Car« 
dinal de Richelieu avoit afluré au Marér^ 
chai de Baflbmpierre , qu'il n'y avoit rieo 
de iemblahlp* _ 

X4 u 

* Siri Mcm^ «ifcTi fU,f. 10*,. 



Le Traité de Mou2on ayant été corrigé # 
comme on l'a dit , & ratifié par le Roij dis 

Îue ie Courier > qui porta la ratification ed 
fpagne, fut revenu » on le communiqua 
aux AmbafTadeursde Venrfe & de Savoie f 
car le Prince de Piémont étoit défa parti >af- 
fez mal fatisfi&ic de la Cour > donc il n'avoit 
pas été reçu avec les mêmes honneurs ^u'aO" 
paiavant i quoi qu'on ne lui eût rien cémoi' 
gné. Lors que Charks-Emanuel lut avenit 
par Ton AmbafTadeur >de ce qui s'ctoit paffé» 
ôc qu'il vit les Articles -du Traité » il écrivit 
. tu Roi une Lettre pleine décolère ; où il pai^ 
loit d'une manière très - choquante-dcs Mi^ 
niftres^ & défignoit particulièrement leCar« 
dinal. Il traitoit ce qu'on lui avoit fait » d'anfl 
prodigieufetrahifon. L'Am^afTadeur CentarinI 
vouloic fê retirer, 6c parloit aufli très-mal de 
tous les Miniftres » mais fur tout du même 
Cardinal, qu'il traitoit de diffimulé & dû 
fourbe. En e/Fet, il étoit viiible qu'il les avoit 
tous dupcz^en leur niant que le Koi traitât a« 
vccr£/pagnc,&en les tcpaiflanc d'efperan- 
ces pour là Campagne de cette année,dansle 
tems auquel le Traité Te concluoir» On crut 
même que > quoi que l'on grondât à la Cour 
contre Du Fargis , il n*avoit rien fait fàus la 
participation du Cardinal ; fans laquelle il 
n'auroit jamais ofé figncr deuxTrattez,com- 
me fans ordreX'eft une faute trop groflîcrc» 
& où il s'agit trop vifibicmcnt de tout ce 
qu'un Minillre peut avoir de olus cher , pouï 
y tomber une feule fois \ bien loin de la com4 
mettre deux fois , l'une après l'autre. 

Le Cardinal a/Fcéloit , * en ce tems- là, de 
dire qu'il vouloit demander au Roi la grâce 

dt 
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de le décharger du foin des affaires , parce 
que fa faute ne lui peimeitoic pas de conti* 
nucr > coAvme il avoit commencé. Mais far 
condtiiceypendanc les deux années de fon Mi* 
niffcrcqu j s'éioient écoulées, & les de/Teins, 
qu'il s'étoit propofez ,faiibienc zSkz voir le 
contraire. Ucndifoic encore quelques autreé 
Taifbns, qurneperfuadoienc pcr/onne^ corn* 
jme lors qu'il afliiroii auCardinal Spada^qu'il 
Yvoit envie d'aller foire un voyage â Rome > 
^ti*y deineurer trois mois 3 dans le tems où 
fa préfencc étoit la plus néceifaire à la Gour i 
pourfè foâtenir contre les envieux» que fa 
Trop grande autorité lui avoit faits. Mais k$ 
autres difcours ne permettoient pas de croi- 
Tcqu'il parlât ferieufcmentjquoi que Icmen- 
fbnge y fût tellement mêlé parmi la vcmcj 
qu'il n'étoit pasfecilede les dtftinguer. Il ^ 
idit un jour au même ^pada, » que dans l'efl. 
»pacc de dix- huit mois il cfpcroit de faire fi 
^fbrt changer la face dt% affaires en France» 
99qu'onauroitdd la peine à lareconnoître^ il 
39 ajouta, qu'on verrou les Huguenots cxiir- 
>pe2» les Tailles ôtées, & les Patlemens 
»rendusplus iiluftres.il cfFcâuala premiè- 
re choie , au moins â l'égard de la Rochelle^ 
mais pour les autres , le bon Prélat n'y penfa 
jamais. 

Il y avoit quelques f années , guc les Prin- 
ces Proteflans d'Allemagne avoient fait une 
Ligue, pour s'opofcr aux entteprifes de la 
Maifon d'Autriche, & le Roi de Danncmarc 
en étoit le Chef.Commc il n'étoit nullement 
en état de lui réfifter,avec les forces des Con- 
fédérez & les£ennes \ il avoit taché dp por- 

• Le \6. de fuUUu Ibid. f. 117. 
t yoye^^PHfindûrf Ktr. Sut$it. lié. || •. 
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tcrr ia France à rompre arec rtfpagne , pour 
empêcher qu'elle ne pût donner du fecours i 
r£mpereur. Le Cardinal lui avoir donné ef- 

f»erance , comme à divers autres Princes,que 
es Couronnes entreroient bien tôc en guer« 
re ouvene i & les affaires du Piécno&c > & d<r 
]a Valteline^fembloient en être des préludes^ 
Les intérêts des Grifons > que les Miniftres 
du Roi difbient par tout qu'il étoit rérolu dt^ 
/bûcenir,comme les fiens pàroiflbient incom* 
patiblés avec les prétentions des Espagnols • 
dont il n'y avôit point d'aparence qu'ils ie 
relâchaflent. Mais le Roi j après avoir tant 

(>arlé dn foin qu'il devoir avoir de fesAUiesB/ 
es abandonna prefque entièrement % puis 
qu'il permit que l'on dépouillât les Grifons 
du Gouvernement Civil > aufli bien que de 
la liberté de l'exercice de leur Religion jdani 
là Valteline t fans qu'il eût aucune aparence 
de droit » de céder ce qui ne lui apartenoic 
pas , comme les Efpagnols n'en avoient non 
plus aucun de l'exiger. Mais l'intérêt des 
Grifons étoit ce à quoi l'on penfoit le moins» 
quoi que ce fût lachofe dont on parloir alors 
le plus > & par malheur ils étoient trop foi- 
bles , pour s'en reflentir » Se les Sui/Tes trop 
bonnes gens ^ pour prendre leur parti » avec 
lachaleur.quiauroit éténécefTaire. Le Car^ 
dinal ne penfoit pas même à l'honneur du 
Roi , fur quoi il a^fbit (i fort infifté en apsr 
rence, qu'autant qu'il s'accommodoit à fes 
intérêts particuliers. C'cft ce qui £t conclut* 
rele Traité de Monzon, parce qu'il n'étoic 
pas avantageux au Cardinal » dans le coni* 
mencrment de fa faveur , que l'état fut en». 
l^arafTé dans une guerre étrangère ^ pendant 
que Ton travailloit au dedans à lui enlever 

l'An- 
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i'Autorhc Suprême > qu'il commcniçoù à 
uAirper fur tous Icsaucres Minières. 

Onaditci-defiQs, que le Maréchal de Ro« 
■uelaure étant mort > le Duc d'Anjou > que 
Ion nomma depuis Duc d'Orléans y avoic 
demandé le Bâton pour le Colonel d'Or- 
muo (on Gouverneur \ mais qu'il n'avoir 
pft Tobcenir. Peu de tems après » comme on 
^pacoh une Armée pour attaquer la Ro- 
chelle 9 Monfieur en demanda le comman« 
dément \ mais comme on favoit qu'en cela il 
étoit pooiTé par le Colonel ^ qui commande- 
roit fous (bn nom > le Roi lui fie entendre » 
qu'il lui tccoideroit fa demande , s'il congé* 
ëioit Ornano. Cette répon/ê » à laquelle il nt 
s'etoit point attendu > le fâcha extraordina»- 
re«nent> & il aima mieux renoncer à ce qu'it 
avoir fouhaiié > que de k priver d'un homme 
en qui il avott la dernière confiance. Néan^- 
moins , H prcfla fi fort le Roi de lui accorder 
le Bâton de Maréchal. Enfin le Roi aima 
mieux donner â Ton Frère la iâtisfaâîon dé 
voir fon Gouverneur Maréchal de France» 
^oe de le faire tuer» 

Le Cardinal de Richelieu «étant monté s 
tm degré de faveur > qui fàifoit , que pour 
obtenir quelque chofe > on lui faifoit plûtôc - 
la cour qu'au Roi > ou aux Princes du Sang ; 
il regarda dès- lors comme contraires à ics 
deflcins, ceux qui ne vouloient pas.dépendrc 
de lui. Ainfi après avoir tâché de gagner Or- 
nano, foitàcaufede Tes qualités perfonelieSy 
foit parce qu'il étoit Gouverneur du Frère 
unique du Roi qui n'étoit pas d'une fanté 
fi^rt grande , & qui n'avoir point d'<^nfans % 
comme il vit qu'il a'^en pouvoit venir à bour» 

il 
# Siri Mm, KiC. T. TU f. i^i, &fiêiv,^ 
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il commençai confiderer le Maréchal, com- 
me donc il dévoie fe défier. 11 n'en fallut pas 
ëavântage,pour travailler à le perdre y & le 
Cardinal prit des mciiires pour le rendre coU' 

Ïable. Il fe fervic dans cette a0aire du boB Pé 
ofeph s le principal inftrumenideièsderH 
feins les plus importans &c les plus fccrets^Ce 
Capucin feignit d'avoir une eflimc& une a- 
mitié particulière pour le Maréchal , & lui 
£t entendre y comme fcn ami > qu'il ccoit 
fems qu'il penfât à foire en forte » que Mon^ 
£eur entrât dans le Cônfeil , ppur acquerif 
quelque connoiflaocedesafFaires d'£( at.U lui 
dit même,que cePfince ne pôuvoit pas crain- 
dre d'être refufé, non feulement à caufe de fa 
naifTance , raats encore à caufe de fon mcricCtf 
On ne pouvoit rien- dire qui flattât plus a* 
gréablement l'ambition dut Maréchal > qui 
tegardoit l'avancement de foii Ms^tre» com« 
me le ficn propre. On croit facilemri:: c\- que 
l'on fouhaite , & l'on trouve mille raifoQ^ $ 
pourl'apuycn Le Maréchal iugeoîrquxïiic- 
fct , le bien de l'Etat demandoit que le Ou<6 
d* Anjou s'inftruiiit dans l'Art de régncr^puis 
que le Roi n'ayant point d'enfans , la Cou« 
ronne pourroit bien lui tomber un jour fur la 
tête j Se il étoit certain que > fi Monfieur étoic 
une fois dans le Confeil > il ne manqueroir 
pas d'y faire entrer le Maréchal. Ce dernier^ 
plein de ces penfécs y s'ouvrit là deflus au 
Roi , & lui dit , qu'il feroit bon que fon Fre** 
xc prît quelque connoiffance des afFairesd'u- 
ne Couronne , à la confervation de laquelle 
ilétoit fi fortintérefifé', maisquefionnele 
jFaifoit pas entrer dans le Confeil > on lui de* 
voit au moins accorder le commandement 
des Armées» 

14 
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Le Roi redit au Cardinal la propoficion » 
i^ae lui avoir faite le Maréchal d'Ornano ; fie 
il ne fut pas difficile à ce Prélat de tourner 
cett^ demande d'une manière rrés-odieufib» 
€e de perfuader i Sa Mafefté de lui refiifer 
totic Le Roi craintif & défiant > crut facile- 
Tnent> comme le Cardinal le lui difoir, que 
le Maréchal infpirôit des penfëcs trop ambi«ii 
[tieufes à un Prince qui devoir fucceder im- 
médiatement à Sa Majcfté» en cas qu*elle 
ti'eût point d'enfans , & qu'il ne demandoit 
le commandement d'une Armée > que pour 
s*en fervir contre celui qui la lui auroir don- 
née , ou au moins pour oartager avec lui la 
Couronne. Le Cardinal p^évoyoit facile^ 
filent, que Monteur étant fcfufé decequ*H 
demandoit , il voudroit fe retirer de la Coui^ 
^ou que s'il y demeuroit , il ne manqueroit 
pas de marquer Ton chagrin par des paroles» 
qui feroiênt propres a augmenter la défiance 
du Roi. Cependant ce Prélat entrctenoit 
toujours avec le Maréchal l'amitié extérieure 
qu'il lui avoit témoignée depuis long tems, 
éc le louoit en public; pendant qu'il le pef* 
doit en particulier , clans refprit du Roi, en 
' lui faiiant entendre , qu'il pourroi^. bien por- 
ter Monficur â quelque defTein funetteà TE- 
tat. Il réiiffiflroit admirablement dans ces for- 
tes d'accufacions » parce qu'il rembloit qu'il 
n'avoit aucun intérêt en cela , qae celui da 
Roi 5 de qui il tenoit toute fa fortune, fc 
toute Ton autorité ; au lieu que Tes «nvteox 
paroiflbicnt avoir d'autres Maîtres qjjcS.M^ 
defquels ils attendoient leur avancement ^ 
' plutôt que du Roi. 

Monficur , des Tannée i^aç, • avoir côm- 

^Memêiresdi Ifajjimf» T.U.f. 517. 
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mencé à recheccbec Mademoirene de Mont- 
pcnfier > Fille unique de Henri de Bourbon» 
Duc de MoQcpénfier s mais la Cour écoit 
contraire i ce^ce recherche » & Ton avoii , 
ordonfié à Ocnano , de tacher d*en détourner 
le Ducd'An|ou, comme il ravoicfaic Oa 
dit * qu'il s'étoit iêrvt des motift» propres i 
caufer quelque jour des brouilleries. Ce- ' 
toit qu'il a voit dit a Monfieur , qu'en époa- : 
fant une Sujette du Roi» il en deviendroic 
lui-même encore plus Sujet qu'auparavant 4 
Se que leur fortune (êroic entieremienien- ; 
tre les mains de Sa Majcfté & du Miniftrç: j 
4Q»ue fi dans ce tems-là , il n'avoit que fii- ! 
le de recours étranger » il pourront arriver 
^quelque jour qu'il en auroit befoin » fi ja- 
mais le Roi l'abandonnoit à l'erpritaltierK 
violent du Cardinal : Que dans une confon- 
ifturc, comme celle- là » il ne pourroit trou- 
ver aucun fecours dans le Royaume 9 ni de- 
liors , s'il n'étoit étroitement allié i quelque 
Maifon Souveraine » & capable de raffifter* 
Le Roi averti de ces avis donnez â Ton Fre- 
Te > par le Maréchal » pour retirer Monfieur 
de ces intrigues > t '^ ^^ entrer dans le 
Confeil £troK > comme de Ton propre moUf 
vement , après l'avoir refufé à Ornano. 
Ce dernier jfe plaignit d'abord » de ce 
-qu'on avoir mis Monfieur dans le Confeil # 
fans en dire un mot au plus fidèle de firs Ser- 
viteurs , & qui avoit taché de lui en procurer 
l'entrée. 11 demanda enfuite d'y entrer lai- 
.même , prétendant qu'on le lui avoit promis 
éèi le tcms du Duc de Luines. Comme le 

Roi 

* Siri Mem. Rec T* VL p. I^a. 
^Lî^.ii Haï 'Baffomp. T. ll.p. 160, 
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Roi refafoit de le lui accorder , il le pria au 
moins de lui permetcre d'y accompagner 
Moniieur » & dy demeurer debout 9 conv- 
tac les Secrétaires d'Etat. Mais plus il preC' 
ibic 5 plus il trou voit le Roi éloigné d^c«n- 
ftntir â cequ*il foubaitoit ; ce qui fit qu'il 
marqua Ton mécontentement , en des ter- 
mes qui déplurent i Sa Majefté» deux jours 
après , le Roi étant â Fontainebleau 9 le 61 
arriêter » avec Mafargues • & Ornano res£:c- 
res» Chaudebonne» Maréchal des Logis» & 
dircrs autres , fujpefts au Miniftre. Oxiles 
mit à la Baftille » d*où Ton conduifit le 
loidemain le Maréchal au Bois de Vincen- 
nés. On les accufa d'abord en gênerai » d'a« 
voir confpiré contre le Roi & le premiec 
Miniftre 9 pour Te rendre Maître du Gou* 
verncment 1 & Ton en du encore davanta- 
ge depuis» comme s 'ils a voient voulu aten« 
CCI â la vie du Roi. 

Monfieur 9 dès qu'il aprit cette nouvelle » 
courut s'en plaindre au Roi ^ Se comme il 
entra dans (on Apanement , il fut furpris 
que Ton refu(at l'entrée a fa fuite > ce qui 
augmenta encore fon chagrin. Le premier 
du Confeil » qu'il rencontra , fut le Chance- 
lier d' A ligre , à qui il demanda fi c'étoit par 
Am avis , que l'on avoÎR mis en prifon le 
Maréchal d'Ornano 1 D'Aligi^ craignant la 
colère du Duc« répliqua qu'il en écoit for- 
pris lui-même ^ & qu'il n'en favoit pas la 
raifon » parce qu'il n'avoit pas été au Coa- 
iêil» lors que cette réfolution avoir été pri- 
fe 9 ce qui croit faux. Cette rcponle foi- 
J>ie > pour un Chancelier de France > qui 
auroit'du , conune Chef du Confeil ^^épon- 
4rc que le Roi eu avoit fans dautc de bonnes 

iai. 
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f aifons » ofFenla auilî le Roi , ou plûtô: le. 
Cardinal » qui ne vouloic pas que Ton entûc 
fbibleroent dans fcsdeflcios s & peu de cems 
après $ * onôca les Seaux à d'Aligre» pour 
les donner i Michel de MariUac> Surincca- 
danc des Finances^ alors eacieremenc dépen* 
danc du Cardinal. Mon£eur fie en fuite la 
tnëme demande au Cardinal , qui lui ré* 

J>ondit lierement^ que pour lui il ne lui par- 
eroic pas comme avoïc fait ie Chancelier^ 
& qu'ils avoient conicillérun 6c Taucrc au 
Koi , de fiizc meccre en prifon le Maré- 
-chal » fur ce que Sa Majefté Elle-même leur 
en avoir raconté. Il auroic pu dire 9 fur les 
avis qu'il avoit fait lui niême donner au Roi} 

2ui ne voyoic plus rien> que par (es yeux, 
l'eft ce qui fie qu'en ce tems-là on publia un 
Libelle contre lui> incitulé » f le Roi du 
Hêi 9 où l'on montroic que le Cardinal pre* 
fioit autant d'autorité uir les volontcz du 
Roi 3 que le Roi en avoir fur celles de Tes au- 
tres Sujets. 

Mais pour revenir â Monfîeur, il feplai- 
j;nir fortement au Roi, de l'emprifonnement 
du Maréchal. 11 lui die qu'on le devoit auflî 
mettre en prifon, lui Gaftouj parce qu'il é- 
<oit aufli coupable qu'Ornano : Qj on Jes 
pouvoit Jégirimemenr accufer l'un éc l'autre 
d'avoir eu trop d'afFeâion pour Sa Ma* 
jefté, & pour le bien de l'Etat :Q je pour 
lut , fi Ton faifoit mourir le Maréchal , non- 
obftant fon innocence , il vouloit mourir 
avec lui : Qa'il le voyoït tombe enfin dans 
le piège que ks ennemis lui avoient ten- 
du depuis long rems; mais qu'il efperoit 

* Sur la fia de 7uiru 
' f Aubcry > Vie du Card. Liv^ II» c, 8. 
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éc. la fuffiçe de Sa Majeftc , qu'Elle n'a- 
bandonneroit pas Ton Frère > & un 0££- 
cier de la Couronne , à la fureur de leurs^ 
ennemis: Que s'il découvroit Jamais TAU'* 
teur de rempnfbnnemcnc du Maréchal, il 
n'y avoir que les bras du Roi ,. qui le puC» 
iênr garantit: d'une vengeance légitime.. 

P!us Gafton s'emportoit en faveur du Ma* 
réchal , plus il perfuadoit le Roi quKDrnano 
ëtoic absolument Maître de refpric de Ton 
Frère, & qu'il abufoit de Ton pouvoir , au^* 
prés de lui» Ces mêmes emportemens fat- 
ibient encore deux eficts , que le Cardinal 
ibuhaitoit>c'étoic qu'ils augn>encoient la de- 
vance que ce bon Prélat tâchoic de jetter 
dans refpric du Roi contre Monsieur , ic 
que la mauvaife humeur que le Roi faifoit 

{>aro!tre à Ton Frère , tenoïc ce Prince dans. 
a crainte , Sc rempêchoic de lien entre- 
prendre. 

Le Roi lui répondit , que & Ton tFouvoit 
le M^céchal coupable , il croyoit Monfièuc 
trop bon Frère , & trop afFt;ctionné à l'Etat» 
pour entter dans le deflein d'y. caufer de» 
brcUilleries : Que l'on fe fervoit de fbn nom, 
mais qu'il dmingueroic toujours les inté'^ 
rets de Ton Frère , de cçux d'Ornano. Gaf- 
ton répliqua qu'il mourroit plutôt , que 
d'abandonner un homme, qui n'étoitcou- 
pable que parce qu'il étoic foti Serviteur ^ 
mais il ne pût empêcher que l'on n'cm- 
mcnat le lendemain le Maréchal au Bois de 
Vinccnncs , comme je l'ai déjà dit. Ce- 
pendant ce Prince envoya Capeftan , Lieu- 
tenant d'une Compagnie Corfe , pour por- 
ter une Lettre â la Maréchale d'Ornano ^ 
par laquelle il lui màrquoic les bons o&^ 
Tam» li Y CCS 
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ces qa'il tâchoic de rendre â fon Epoux , & 
tst{>art qu*ilprenoit en fa doulbuir* Le Car- 
dinal averti » par Tes Efpions^ que Monfieuc 
écrivoic a la Maréchale , fie mettre prôni- 

Î)rt nient des Gardes à toutes lesavenuës cfe 
a ForSt de Fonraineblean » pour arrëfer fc 
Courier de Monfieur -, tnâ|s Capeftan» qili 
iavoic été Page du MàrécKstl d'Ornano » k 
fie paflTage au travers de ces Gardes > dbiit 
il b^efla quelques uns. La Maréchale répo^ ] 
die à i'inftanc > pour remercier te Duc<i'Aa- | i 
jou 5 8c donna Ta lettre à un de Tes gens tri- 
vefti en Laqaais» pour la rendre âPuyIaK- 
lensj ou à Goulas, Domeftiques de Mob^ 
£cur > qui auroientToin de la lui remettre. I J 
Ce dernier la reçût » & comme il ïtoit i 
Pcnfionnaire du Cardinal > il la lui fur met^ 
tre entre les maftis ; après quoi il dit à 
Monfieur» en fiaiif&nt le fêcKé, qu'il avoit 
Jcçû un Billet de la M^échale -pour Ton 
AlteiTe , mais qu*il')'avott pérbu. Ce Prince 
fut bicn-tôt après qiii l^vbit trouvé » lors 
^ue le Cardinal le fit lire ^n plein Confeii» 
en Ta prefence. Gafton ne Tut Jamais » nifc 
garantir de l'infidélité de Tes Domeftiqucsi 
ni les punir pour Tavoir trahi s & Ton di- 
ibit de l'Abbé de Rivière 9 l'un de ces ftr 
vlteurs infidèles > quildevoU bienfavùircm' 
tien fin Maître pefoit » puifqu*U l* avait vefidu 
flufieurs fois. Ainfi lors que ce Prince allott 
parler au Roi, en fitveur du Maréchal» H 
-trouva Sa Majefté préparée â lui répon- 
dre» comme fâchant ce qu*il lui devoir di- 
re ; parce que Gafton en faifoit confiden- 
ce à des gens > qui le raportoient au Card^ 
naK Enfin > pour fe défaire de Tes impor- 
lunitcz» le Roi lui dit». que s'il cominuoit 

â 
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i lui en parler , le Maréchal ne s*«ntFouve«. 
foit pas mieux s * & Moniteur eocJabafTefle 
de iigner le jour de la P«a(«c&f e un A<5le, 
que le Roi 8c la Reine- Mère ^ncrear aufltf 
par lequel il promectoic <ouc j^nncur > rcf- 
fcéï^ 6c fervice au Roi» & remertoic à ia 
bonté Royale » de traiter favorablement^ le 
Maréchal d'Ornano 9 fur la très - humble 
prière qu'il lui en avoit faite. Il rendit mê* 
me vifite au Cardinal , dans fa Maifon de 
Lîmours, où le Cardinal i^éroir retiré fur 
la fin du tnois de Mai ^ fous prétexie d'4n- 
dirpoficion. 

De-là le Cardinal écrivît au Roi ^ $ pour 
le fupplier de lut permettre de fe retirer 
tout a fait de la Cour , Se lui fit reprefenter» 
'» que n'ayant eu iufqu'alors d'autre paflion> 
»en le fer vaut 9 que la gloire de SaH^ajef- 
o^té 9 & le bien de l'Etat 9 il avoit unextrë- 
wme déplaifif'de voir la Cour partagée > 
^ & route la France menacée d'çit)brarement 
'»i fon occaiion ; Que la vie ne lui 4<rroic 
a»d'aucune confideration 9 toutes 'les ibis 
3>qu'il s'agiroit de l'employer 9 pour le 
39Dien de la Couronne ; mais qti-il lui fa« 
'S» choir de fc voir en danger eonttBuel d'ê- 
'f^treaflafliné a la Cour 9 comnfie iHuiétojc 
3>preTqire inévitable 9 étant tous le« jour» 
•environné de perfonnes qu'il ne connoiC 
>»foit pas : Que fi néanmoins Sa Majt>fté 
» vouloir qu'il continuât de la fervir 9 avec 
»Ie même danger 9 il s'y réfoudroit aveugié- 
»mcnt9 puifqu'il faifoit profeflîon dçn'a- 
o»voir autre intérêt aue ceux de l'Etat 9 ni 

Y 1 .«d'au» 

* Le }i. de Mai. Voye^Aubery 9 Vte, du Cardi^ 
nul I Liv. Ji. r. 8. 

$ Aubery , Fie du Cari. Li^* th t.^%. 
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P9 d'autre volonté 4. quecdle^do Roi^Mais 
9»que l'opinion qu'il avoit, que IcKoine 
d'prendroic pasplaifir à lui voir terminer fa 
^vie» par une mort fi peu honorable > àla-^ 
^quelle même il ne pourfok pas ëtre^cxf ofé^ 
a» que l'Autorité Royale ne fût blc^éc;» lui 
^donnoit la hardicflTe de ibpplier $.M. de 
jo trouver bon y qu'it.s'éloignaf de la Cours& 
.?> qu'il cuinât.par fa retraue» le defleindies 
^' Mccontens> en leur ôtant le psétexie qu'ils 
)>avoient pris d'abatre fa trop grande Êiveur» 

Le Cardinal écrivit la même chofe à la 
Reine- Mère , & là fupplia de lui obremc 
cette grâce du Roi > uf(}u on lui devoii^^di- 
:?> fou- il ) d'autant moins cefuler ». qu'il crai^ 
?9gnoii que ne ménageant pas mieux fa /an* 
^>té9 qu'il n'avoitfait jufqu'alors, elle ne 
:» lui permettrait pas encore long-tems de 
«>» vaquer au)& affaires» Mais cette demande y 
qui fe laifoit , aptes avoir donoé Taliarme au 
Roi » par la découvcuçde 1^ Confpirac oa 
du Maréchal d'Ornano x n'étoic que pour 
tromper le Peuple » &c lui faire accroire, que 
le Cardinal étoit l'homme du Royaume le 
plusexemjpt d'ambition, quoique fcs enne- 
mis raccuiafTcnt du contraire. Le Roi , qui 
trembloic de romber entre les mains de Ton 
Frère , qu'il avoit plufieurs fois maltraité, 
n'avoic garde de fe défaire du CardinaUdanf 
cette conlonAure. 11 lui écrivit donc ure 
Lettre de fa propre ^ main, concertée avec 
la Reine- Mère > qui- avoir encore plus be« 
foin du Cardinal que le Roi , & par la- 
quelle Sa MaJ4.(lé prioit ce Prélat , de ne 
penfei pas â la retraite. Le R oi lui difoit 9 

que 

* Dattie de BloU du 5. d^ /«/»; Siri àUm. 
tieç. T. ¥l..f. i\u 
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^uc fbn fctvicc lui avoit tcû|oiirs ctc infir 
fument utile, mais qu'il étoiti prcfcntnc- 
ccffajre àrTEtat, & que fans l'apui de foa 
Miniftcce^tous les intérêts de la Couronne 
coutroient rifq^e. d'être ruinez : Qu'il lut 
•promettotc fa proredlion contre leDuc d'An» 
I0U9 & contre tous les Princes > & tous \t% 
:Scigneurs : Que comme il lui avoir déçour! 
vert , par le paâfé , le mal qu'on difoii; de lui» 
déformais il lui diioit auâi toutes les calom- 
nies qu'il enentendroit dire > avec les noms 
des Calomniateurs > fans exiger de lui aucune 
•fuftiftcation y parce qu'il étoit- erop convairu 
:CU de fa fidélité » par /es fervices^ 

Dans le même tems,on commença à décou- 
vrir plus clairement les dcflcinsdes Mécorï^ 
tcns 5 par le moyen de Henry de Tallcrand, 
Marquis de Cha:ais , Maître de la Garderez 
be. ♦ On dit qu'entre neuf pcrfonnes àts 
amis du Duc d'Orléans , & du Maréchal 
d'OrxianO'> il s'étoi^t ténu un confeil \ dans 
kquel il avoir été réfolu d'aller aiTaifiner 
le Cardinal à Fleury » oùil étoit alois« Le 
Marquis de Chalais, qui écoit des neuf, 
fit confidence de ce deiTein au Comman- 
deur de Valarçay,. qu'il ne put gagner. Au 
contraire , le Commandeur lecenfura âpre- 
ment» de ce qu'étant DomcftiqueduRoi > îl 
©foit faire uik entreprifc de cetre nature» 
contre Je premier Miniftre.^ Il ajouta , qu'il 
l'en devoir aller avertir , & que s'il ne ic 
difoit pas, il l'iroit lui>même déceler. In- 
timidé par les menaces de Valenf ai » il con- 
fentit à cda; ils partirent tous deux, pour 
aller à Fkury»: & Chalais déclara au Car- 
dinal une partie de ce qu'il iavoit. U lui 

dit^ 

*^ Majfomf. àt^m. Tom. II. f> yS.u 




cnoie an Koi a t-ûncaincbieau. m j 
i l'indanc , & à onze heures du fu 
Roi ordonna à ircnie de Tes Gcndai 
& à aucant de Chevaux Légers , de 
drc inceflammcnt à Fleury ; pour fi 
i]uc le Cardinal leur ordonncroit. Lai 
Merc y envoya auflTi tous Tes Ofl 
pour lalTîlter danscei[eoccafion. 

Il arriva en cfFei que , comme C 
■J'avûit dit , fur les crois heures du ma 
Officiers de Monlîeur arrivèrent â I 
comme pour lui aprêterfondîncf. D 
le Cardinal leur céda Ton Logis > i 
al la bien accompagné âFoniaJTKbIeau 
fc rendit droit à la chambre de Mo 
qui fc levoit, & qui fût cxrrêmemci 
pris de le voir, ]| fit des reproches: 
d'Anjou, de ce qu'il ne lui avoir f 
l'honneur de lui commander de lu 
apprêter à dîner , 5c dit qu'il l'aura 
le moins mal qu'il auroic pu ; mais < 
voit remis la ^Jalfonà^es Gcn5,dé! 
avoientparu. Les ennemis du Cardi 
pouvoient comprendre , comment i 
découvert l'cntreprifc , qui s'étoit fai 
lui ; parce qu'ils croyoïcnt de 



Voir décelé les aunes. • Illui ordonna mcnie 
& lui fir con^tnunder pat le Roi y de fcmdre 
d*Cïrc dans la rntftîc difpofition qu aupara- 
vant , pour nnrtcux découvrir les de ffeins des 
^nncinis de xt Mimftre *, ^ mais Chalais les 
trompa une kconde fois , il avcua à ceux 
qui âvorent formé le deffein de faire périr 
Ite Cardinal , que C'étoit lui qui Tavoit dér 
Couvert , de Crainte que Valançai ne le pré- 
vint, & leur promit d être plus fidèle a Tave- 
^nir» leurdonnant cet aveu de fafaute >pouc 
mariqtle de là fincélrité. 

Ainfi la partie ne fc rompit pas pour cela y 
& i'onen accufoit , outre le Dâc d*Anjou » 
diveifes perfonnes du premier ordre^commc 
le Comte de Soiffons, le Duc de Longuevil- 
Ic , le Duc de Vendôme, le Grand Prieur de 
Fiance, la Duthcflc de Chevreufc , le Duc 
dl^fpernon > le Marquis de la Valette > tC 
plufieur^ personnes de moindre qualité. 
. t^eude tems après , la Cour étant allée i 
Blois ,'Cbalais » dont la Chambre étoit con- 
tiguëà r Apartement de Gafton , eut avec lui 
DlUfieurs Conférences dans le Cabinet de ce 
Prince, pendant la nuit, & le Cardinal ne 
manqua pas d'en être averti* Le Grand- 
Prieur , qui étoit de la partie , voyant que 
depuis la" première imprudence de Chalais , 
l'aâ^rre étoit découverte , afFcâa de faire 
de grands complimens au Cardinal , incom- 
parablement plus fin que lui. Ce Prélat lé re- 
Sut toujours par&iiement bien , & feignit 
'être jcnticTemcnt dans fcs intérêts. Le 
Grand^Prieur le crut ctiiin fi fort de ks amis, 

qu'un, 

"^ Mem. à'Aub.r.l. f. 1%^. dans le Pr9t^4^ 
Chutais ^ 

t àiçiiii dî V^Jfomf* T.. JL f. j^4t 
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2u'un jouf il k pria de lui hii^ amir la 
Iharge d'Amiral de France j qui écoit ^ 

.DucdeMoncmorenci. Le Cardinal feigonr 
d'y avoir penfé de lui même > &: die qu'il cil 
ièroit parler à Montmorenci > ou qu'il feroic 
en ibrce.que4e Roi la iîiprimât » & qu'il es 
donnât Tcxercice au Grand » Prieur ,. ptf 

.commi^tion. Il ajouta'» qull fcroic neccH 
iâireque le Duc (on Frère » qui écoit eu 

jfon Gouvernement de Brecagne<» vint à b 
Cour, pour en remercier le Koi avec lut» 
Le Duc de Vendôme » qui n'aimoic jf^oi^ 

. le Cardinal , & qui connotflbit fon^ eiptk 

.vindicatifs n*avoic pas voulu venic i !> 
Cour > de peur qu*i1 ne lui jouâc quelque 

. pièce î & le Cardinal , r^folu de lui £ute 
otcr fon Gouvernement » cherchoit les 
moyens de l'en faire fortir » ou par forces 
ou par adrefTe , lors que cette occafioo 9*ea 
prei'enta. Le Grand- Prieur qui crai|g;nGSu: 
néanmoins pour la per(bnne de- Ton Freréi 
quoi que le Cardinal lui pu£ dire» ÇC qui 
ne pouvoir lé fatre tcfoudic a venir à laCoUr» 
fans quelque (ureté > fut demander au Roi 
s'il pou voit s'y rendre fans danger « i cau6 
des bruits qui couroient , qu'il étoit de Ja 
Confpirariôn d'Omano*, & le Roi Jui ri* 
pondit d'une manière équivoque ». en lui cd^ 
iant » qu'on ne feroit pas plus de mal à Ion 
Frère, qui luû Ce Prince, qui Ce laiflbtt 
duppcr a fes Miniftres , étoit néanmoins af- 
fez didlmuié , lors que ceux qui étoient enr 
pofT flîonde fon efprit, lui repreferuoient 
qu il le falloir être. 

l^c Grand Prieur, trompe par cette ré- 
ponfc éw^uivoque, didlée peut être par le 
Cardinal , qui ccoic un grand Maître en ces 

fortes 



a 
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îbcces de chofes , alla quérir le Duc /en Fre* 
re en Bretagne > & ils vinrent en poile à la 
Cour , quiétoit alors â Blois 3 * au com- 
fliencement de Juin. Le Duc trouva le Roi , 
jqui Ce promenoit dans le Jardin , 6c lui dit » 
en l'abordant , qu'au premier ligne de Sa 
Majefté > il écoit venu k jetter à Tes pieds • 
pour l'aÂurer de Ton obéïflance , & lui dire» 
u'il n'auroît jamais d'autres defTcins » ni 
j'aut-res volontcz > que celle de lui rendre 
fc% très4iunibles fervices. Le Roi , en lui 
mettant ia main fur l'épaule , lui dit , qu*il 
avoit eu beaucoup d'impatience de le voir. 
i& l'invira à venir le lendemain à la chafTe. 
'Mais le Duc s'en excufa^ Air ce qu'il étoïc 
-fatigué > pour être vetui de Bretagne en pcf- 
^e. Les <leux Frères furent logez en deux 
Chaoïbrcs du Château 9 & le lendemain 
ils reçurent & rendirent des vi/îces , fans /e 
douter du tour qu'on leur aîioit jciier. Ils 
furent cous deux arrêtez le jouf Aiivanc » 
à deux heures après minuit » qu'on les 
fut réveiller , pour les mener au Château 
d'Amboife» avec fû regarde. Mais lors que 
Ja Cour retourna à Paris , on les conduire 
de*li au Bois de Vincennes. Le Cardinal 
£t bien en forte que le Duc de Montmo- 
cenci fe démit » entre les mains du Roi , 
•de la charge d'Amiral , <n lui fàifant ei^ 
perer i'épée deConnétable^ mais il fit abo- 
lir le titre de cette première charge , pour 
fe l'aproprier fous un autre nom. Le Roi 
4ionna un Edit au mois dHDâobre > par le« 
quel il ranéantiifoit > &c déclaroiren me- 
me rems le Cardinal ch(f Ç3 Surintindânt 
' • Tom. /• Z géni^ 

* Li Z. \9ur. Vift\Bêffêmf. Mem^ T. Ihf* î^f • 
& JSîr. Mem. Rcc^ T. T/. p- 139. 
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fie France» 

Pendant que Ton tramoit cette affaJrci : 
le Duc d* Aniou fiûroit tout ce att*il pou- ^ 
voit pour obtenir du Cardinal ta liberté f 
xiu Maréchal d*OrnanOj ic apr^s avoir vi | 
,que toutes (es inftances auprès de ce Mi- 
niftre implacable, éroiei>t vaines» ildélib^ 
fade k retirer de la Cour. Maisceua>eji 
qui il fe conâoit) Ten détournèrent» &H 
envoya le Préâdent le Coigneuii» quiavoic 
fuccévic au MaréchaU auprès de Monficuri 
pliais qui dépendoit alors bien plus du Cardir 
fiai que de lui , i ce Prélat > pour lui demao- 
ider'de fa part quatre cbofes» La première 
lEtoit, 4^ue Ton arrêtât les procédures j que 
l'on faiibit contre le. Maréchal d'Ornano i 
la féconde, que le Roi augmentât de cent 
cnille franco la dépenfe de la Mat/bn de 
Monfieurs latroifiénie > que ce Prince pfic 
k marier à qoi & quand il lui plairoit4 11 
quatrième ^ que dans un mois on lui don- 
nât furetdi , qu'on lui accocderoit au plutôt 
fon apanige. Le Cardinal , après s'être bien 
lait preflTer , accorda ces quatre demandes i 
quoi ^u il dit qu*elles^roient exhorbiiantes, 
mais i deflein de n'en tenir que ce qu'il 
rrouveroit i propos. Il ajouta, qu'il ièrvi- 
roit toujours Monsieur , autantqu'il lui ft* 
roit poffible , 6c qu'il lui feroit voir claire- 
ment, qu'il n'avoit jamais rien fait » que 
pour Ton férvice. Lç Duc d'Aiifou fit remer- 
cier le Cardinal, & iembloit erre confolé des 
chagrins qu'on vcnoit de lui faire ; lors que 
le Roi envoya l'avertir de l'emprironnement 
des Frères de Vendôme , & lui dire que Toa 
n'^n croit pas venu i cette extrémité , fansde 
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très- fortes raifons. Moniteur y auffi bien que 
le Comte de Soldons » vivoic avec eux dans 
«ne très-gtande intelligence, & délibéra une 
ièconde fois de fortir de lâCour;mais n'ayanc 
aucun refuge , il fiillut qu'il attendit qu'il fut 

■ a le Marquis de la Vallctte vôudroit le rece- 
voir dans Mets , & le Marquis l'ayant refu- 
fé 9 fur ce que le Duc d'£fpernon Ton pcre ne 

' le crouvoitpas i propos , Monlieur demeu- 
n â la Cour« 

La Cour s'étant rendue â Nantes , le Roi 

• établie une Chambre de Juftice, qui fie le 

IirocÂs à Clialàis , * & le condamna à perdre 
a tête. On fe piaii^nit beaucoup en France* 
fie l'ére(%ion d'un Tribunal eitraordinaire , 
f>our ju^erd un homme* qui étant criminel 
auroit été condamné dans quelque Parle- 
tnent , que te Roreût voulu nommer , & qui 
fie devoir pas être livré i Acs Ingcs dépen- 
dans du Cardinal , qui étoit Ta Partie fecrece« 
Maisce Ptélac , enéc;d>liiranc une nouvelle 
ibrmede Juftice , voulôit faire peur à ceux » 
qui oferoient attaquer fa faveur , afin qu'on 
ne s'imaginât pas qu'on, pût échaper 2 fa vcn- 

feance » par le moyen des formalitez éra« 
lies parles Lotx^ en faveur des innocens. 
Depuis ce cems-là,les Miniftres ont employé 
plufieurs fois ce moyen , pour perdre ceux 
- qu'ils n'atmoieni pas » & les Rois , fous pré- 
texte que leur Autorité en paroiflbit plut 
grande « ont facrifié les Loix de leur Royau- 
me 2 là paffion de leurs Favoris. 

Un des amis de Chalais , ayant fait confia 
dence au Comte de Louvigny , du deflein 
que Monfieur avoic de forcir de la Cour > te 

Z 1 de 

* *" Li 19. d'Aoufl. V$fi\ Mem. d*Auk. P. /• 



tS% Vie du Cardikak aif^ 
de celui de diminuer la trop grande Â\w 
torité du premier Miniftrej ^Louvignien 
colece contre Cbalais » qui i'avoit abandoit» 
lié dans une que^lle qu*il avoir ^ alla roue 
déclarer au Roi , éc lui die peur ërre.bien des 
chofes qu'il ne favoir poinr. On dir même 
qu'il aflura que Cbalais « qui éroir Maîrre de 
laGaderobe du xRoi » devoir j par ordre de 
Monâcur )empoironnerunedeschenaJresde 
Sa Majedé. U n'y avoir poinr d-aparenGC 
que celaiur véritable» le Duc d'Anjou é* 
tant d'un naturel doux & timide^ maisoA 
voulut épouvent-er le Rot>pour l'irrirer plus 
facilement contre rous ceux oui n'étoieoc 
pas d'humeur de plier (bus I Autorité dt 
Miniftre. Il eft vrai » que le- Duc craintif 
êc changeant , fit ut>e Déclaration A Nao- 
ces, du if«<l'Aou(l , oùil accufa Chalais de 
lui avoir confeillé de fe recirer de la Cour fic 
de lui avoir voulu donner les moyens de le 
faire ; badcâfe qu'il .como^it plus d'une fois 
en fa vie, comme on le verra par lafiiitè 
de cette Hiftoire. On le poùvoit accufcTf 
avecraifon de manquer de fermeté, .& d'à* 
bandonner ceux qui l'avoiem fêrvi » pour 
fe tirer d'affaires $ mais pour des crimes 
rt oces» il n'y a guère d^aparence qu*il en 
fil capable. Quoi q^u'il en foie > Chalais 
ayant été pris,avec divers papiers^Sc des té* 
moins .qui dépoferent contre lui , il foûtinjc 
qu'jl n*ctoic rentré dans laFaâion qui fc fot- 
moic contre le Cardinal « que pour fervir ce 
Prélat, qui le lui avou ordonné:* Maiscom« 
irie il fer voie fidèlement le •Parti de Monfieur» 
il tâchait de tromper le Miniftre, pour en ci- 
rer quelque i:écompenfe, pendant qu'il fe«- 

* Meff^ de Bjjfj/»p' r. //. p. ^Cj. 
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roic en état d'en donner. Chalais n'avûic 
tl'abocd rien voulu dire au Garde des Sczut » 
Chef de la Chambre -de Juflice ; mais dès 
que le Cardinal lut eur parlé , il dir tout ce 
qu'il favoic des delTeins des Mécontens.^ Le 
bruit courur, que ce Prélat lui promit fa grâ- 
ce^ & des récompenfes , s'il'decouvroit non 
ibulcment tout ce qui étôit venu à fa connoi/1 
fance , mais encore s'il dépofoit certaines 
chofes qu'il lui dit , & qu'il lui manqua 
^e parole » après en avoir tiré ce qu*il vou- 
loir. 

. Monfieur étant raccotfimodé avec la Cour, 
.en parla de nouveau de fon mariage avec 
Âlad^ moifelle de Montpenfîer. Il y avoir eu 
<leg;randes intrigiies , pour l'en détourner > 
Se pour porter le Roi Se la Reine à empê- 
:cher ce mariage. Mais la Reine Mete 8c 
Je Cardinal le fouhairant 5 on en vint enfin 
à la conclofion. La Reine f craignoit que 
rMonfieur venant â avoir des enfans^onne 
^}a méprisât , 8c Ton die que le Maréchal 
^'Ornanaluf avoit dit , que & le Roimou- 
f oit> le Duc d' Anjou la pourrait bien épou* 
^er« Onavoit mraie parlé » diA>ic 00 , de 
:£aire déclarer le Roi impoiiTant , de le met» 
4te dans un Monaftere > 6c de donner Gafton 
-à la Reine > ans attendre fû mon. On avoir 
.4* auifi fait entendre au Roi » par le moyen 
^eTronfon» deMariillac» Se deSauveter* 
le » Si même de Baradas , Favori du Roi > 
jnaisqui ne fe mêloit d'aucunes affaires d'E-^ 
tat 9 que fi Monfieur étmt marié i une riche 
Héritière > alliée avec la Mai fon de Gui - 

Zj fc 

: * Fûyex Siru T. Fi^p» If O- IfJ. Mem. i^Aitbf» 
ty. T. /. p, 187, 
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fc ( C2t ù. Mm Caibcnnc- Henriene de 
Icycuic» avoic cpoofi k Doc de Guife en- 
§ccondc% noces ) tt avoic un Apanagic confi- 
dcrablc, Ibn AucoriicdcvicBdioit ji grande 
ilaCoor» fec CMC s'il avoîc des cn6iiS}<|oe 
Ton cechcrcfaenûc ù. £ivcor ,pl&ific qlle^lr 
k de Sa Majcilé > ouï n'en avoic pcMiK , te 
donc la lance cccmc vûUe , a» lien qœ fi» 
Ffcrc écoic de cris bonne complcww. Ce» 
dilcoors avoienc cane feic d'imfM'effioQ Ibr le 
Roi » que le P. Snffren, Cooli^kur de 1» 
Reine Mcre » l'êcanc allé voir on foor dnS' 
fbtk Cabinec , ce Prince cooc criftr 9 lui jcccai 
lesbrasao ad» de le mie à biî dire» qo'it 
voyoic bien qoe & Meic nepoovoicpasoQ» 
bikr ce qoi s'iécoic palTésàrégtfddnMflrA* 
clnl d'Ancre » Se qo'elleavoic irfosd-amicîfr 
pour Moolieur9 qoe pour loi , poîlqoVUe loi 
procuroic des avançâmes 6 coiuldécables. Le* 
P.Sutfren cicbade defiiboltr k Roi , & de 
loi £ûce comprendre > que ce mariage droir 
pour le bknde l'Etac » 9c pour k fervice de 
Sa MaKfté t mab il ne foc pas poifibkdclo| 
ôter d'abord cous fes Ibupçons. Dans cecce 
confondre la Reine- Mece ccainic d*ëcre 
encore une fois éloignée des a«ires » SC 
le Cardinal d'ccre envoyé â Rome % de for* 
te qu'ils firent cooc ce qu'ils porrnc pont 
îavoir qui avoic ieccé cous ces fotip^os 
dans refprit du Roi i car k bon Prince é* 
toit prefque incapable de s'afiêrmtr loi« 
même dans aucune penfcc* Enfin la Reine- 
Merc ob'inc du Roi > à. force de larmes » 
qu'il lui diroit ceux qui i'avoienc mife fi mal 
dans Ton erprit. Il les nomma donc excepté: 
Baradas » fic ils forent à Tioftant cbaflcz de 
la Cour» 
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Le Roi écant apaifé » on conclue le maria- 

Îe de Moniicur > avec Mademoifelie de 
4ompenfier9 le f# d'Aouft , & il fut bien.< 
tôt après confommér Le Roi lui * donna, 
en. confidefaiion de ce mariage y les Duchés 
d'Orléans > & de Chartres , avec la Gonité 
deB lois 3 ce qui fit qu'on Tapclla depuis Duc 
d*Orlean$« 11 y joignit depuis la Seigneurie 
de Montargis , pour en jbisit jusqu'à la 
concurrence de cent mille livres. Monfieûr 
eac encore un Brevet d'une penfion annuel- 
le de cinq cens rpixante mille livres 9 i 
Ï»£endre fiir les Finances Royales de TOr- 
eanois. Les parties caAiélles ,- pour la no-* 
mmation des Offices vacans, dans les tei« 
resde Ton Apanage, montoient à fit cens- 
▼ingt-4niile livres par anvde forte qu'il avoir 
plus d'un million de livres de revenu. Son 
Epouté lui aporta la Souveraineté oe Dom- 
bes , & les Ducfiez de Montpenlier , & de 
ChatcUeraud s ^vec piuiieurs autres belles 
Terres , qui lui faifoienc encore trois cens 
trente mille livres de rente. Avec des reve- 
nus 6 coniidérables , Moniteur ne penfaplus 
qu'à fe plonger danis les plaifiis , & parue 
avoir oublié tout le paiTé. 

Auifi il n'y eut que lui d'entre les ennemis 
du Cardinal , qui fonit de la Confpiration 
fins defavantage. La Ducheflc de Chevreu-r 
fe , donc le Marquis de Chalais et oit a* 
moureux , & donc il écoic aufli iàvorifé , ac- 
cufé d'avoir détourné Monfieur de fe ma* 
rier , & de lui avoir confeillé de fortir dt 
la Cour, fuc reléguée en Lorraine. Lebruic 

Z 4 cou* 

* Foyex ''^ iittres du Koi dontiirs i Nantes aw 
mais de Juillet » dans la fuife de fa RilnUhn Ai 
¥/ AUCi > fur ce tu âxn ie f> 4^7 •• 
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courut * que le Cardinal aimant auflî ccc- 
te Dame > & ne pouvant (ç>\iffiit de voit fon 
Rivai mieux traité que Igi» avoic fait pcric 
Tun , & chaflec l'autie.de la^Gour >'plus par 
jaloufie y que pour les çcjmcs qu'on leur im^* 
puterpit*^ 

Avant que laCourjpankde Nantçs le Roi 
fit venir la Reine au Confçil , 6ç après lui a- 
voir réproche qu'elle jp^nfoit à tin fécond ma^ 
xi > lui fie lire la cJepofition de Ctijalais.^ où iL 
ëcoit dit que Top avoit parlcde faire mettre 
k Roi dans un Coavenc 9 de le faire, décla- 
rer impuifiant , & de marier te Duc d'Oj>* 
leans avec la Reine, Sou que les amis deGaf- 
ton euiTcnt en effet tenu de firmbliables diÂ 
cours > ou que ce fut une fi^ion j il (èmbloic 
qu'on devpit ^P^rgJQer cette ^hontc a une fi 
grande Pcinicefie , Se empâch^r que cela ne 
vînt aux oreilles du Roî. Maiscern'ctoi^ pas 
rintèrët du Cardinal , à quiij étoit avania^ 

feux que le Roi Te défiât de Tes plus proches» 
^ c qu'il les maltrairit tous ; parce qjti*après 
cela il n*y avoir plus que ce Prélat > en qulil 
(Ut {êfier. 

Le Cott)te de SoiiTans » qui ëtoit accufé r 
entre autres chofeSi d*avoir concilié à Monn 
fieur f de. Ce retirer i la Rochelle ^ &Ldc fe 
mecrre à la tête du Parti Huguenot » n'ofa 
pas demeurer plus long-tems a Paris » où' il 
etoît. 11 prit le chemin d'kalie , 0c en de* 
manda » en même tems a p^i mifiSon^liu Roi » 
gui aima mieux le voir etoigtxi dpM.Cour » 
qu'auprès du Duc d'Qilçi;kn$..llirQir ziCif 
fous ce prétexte » de le senir lofi\» autant 
que l'on voudroit y comme on avoit fait de« 
puis peu y i l'égard du Prince de Condé,<|ui 

o'àcoil 
? Siri Mm. H($. T. FI. fi ut 
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n'ctoit point encore revenu à la Cour •, quoi 
qu'il eût vu le Cardinal , dans fa maifon do 
£.imours. 

Dans * le même tems g on publia à la 
Cour la mort du Maréchal d'Ornano 3 qi>i 
écok decedc au Bois de Vinoennes» après 
quelques jours dé lièvre maligne. Les enne- 
mis du Cardinal > qui l'acufoiene de ne faire 
/crupule de rien , firent courir le bruic 
qu'on Tavoit empoironné ^quoique les Mé- 
decins ôc ies Chirurgiens afluranent» qu'U 
croit mort de ficvrç. Avant que de pren- 
dre le Viatique , & dans un état où il i)*y 
avoir point d'cfperance qu'il en revint , u 
et un difcurs (ùt la cauiê de Ton emprifon** 
pement , & jura vAir le falut de Ton ame 3 que 
le Duc d'Orléans a'avoit jamais penfé à 
quoi que ce fut contre la Peifonne du. Roi » 
& qu'aucun de ceÎMC) qui croient da^s fa cqiv- 
iidence , ne lui avoient donné de fembUbles 
confeils : Que feuleinent le Duc d'Orléans y 
iê ^voyant enriérement exclus* du Gouver- 
nement 3 quiétoit pafle entre les mains du 
Cardinal 1 on avoit cherché les moyens de 
diminuer l'autorité exce/Cve; de ce MiniA- 
ire 3. pour tn donner quelque partie â Mon<r 
ficur : 0^0 tout ce qu'on difoit de plus é« 
coit faux 3 pu nMtoit pas venu â faconnoif- 
fance. £nruiie3ilcommunia3 & expira peu 
de rems après*. 

Cependant les dcp^fitions de Cbalais ct> 
difoient beaucoup plus 3 8c le Cardinal pu* 
blioiti 1 9"c ^ 1^^ Confpirez eoflênt en quel- 
ques mois de tems davantage , ils étoient 
affez forts pour ôter la Couronne au Roi » 

comme 

, ^ Le 4. de Septembre, Voye^ Sjri èiem* tUt^ 
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comme ils en avotcnt fume le dc/Tcin. En 
fe plaignant un jour au Cardinal Spada, de 
la peine que le Miniftcrc lui donnoit > il lui 
dit > entre plufieurs autres chofes > » que Itf 
» Reine. Mère r & lui » ne ccflbientde re- 
»comaiander au Roi ^ de faire avec plus 
^de foin le devoir d'un bon mari , s'il vou- 
^>loit meure le Royaittne en^repos :Q'ic le 
»Roi ÙL{(on en éfec ce qui luiécoïc pcfliblej 
» vu Taverfion naturelle qu'il avoir pour ce- 
3>la > & le dégoût que lui donnoit la vanité 
3»de la Reine, augmentée par quelques V^r- 
» fonnes y qui étoient auprès d'elle : Que le 
a» Duc d'Anjou , qui donnoit tant de peme 
3>au Roi> pourroit bien eue aircté, en le 
3> mettant en prifon , mais qu'où tte que la- 
31 Reine Mère y avoir trop de répugnance ,- 
3»cela étoir dangfereàx dans un Royaume > 
>» comme celui de Fpance,&r dans un rems air- 
»quel û y avoirun Roi jeuncyd'un eû>rii^ 
a>roédiocre, & deflitué'd'enfans*. Il replat- 
gnoit au/fi du peu de gcnérofité du Roi, qur 
ne lui avoir preA^ue rien donné v quoiq^ifil 
lût que le Cardinal n^avoic que cinquante 
mille écus de revenu^ft qu'il en dépenfoir le 
double \ mais il fe loâoic de la génerofité de 
)a Reine Mère , qui fâchant qu'il étoit en- 
detté 3 avoir payé une partie de Tes dettes ^ 
fans lui en rien dire. 

Avant qaf le Roi quittât la Ereragncypour 
letourner à Paris > il fie renir les Etats ée la 
Province , de qui il ôta le Gouvernement au 
X>uc de Vendôme » & le donna au Maréchal 
de Themines > par * commiffion. Un des 
Panégyriftes du Cardinal de Richelieu » rc« 
p **^ ce fut lui qui propofa le premier 

1^ 
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le Maréchal au Roi, quoi qu'il eût peu de 
fiijec d'aimer ]e nom Sc la famille de The- 
Riines, parce que le Fils du Maréchal avoit 
tué > comme fc Tai die , le frère aîbé duCar-* 
dinal » il y avoit quelques années.^ Mais de 
rhumeur dotit étoit le Prélat « il y a grande 
aparence r que quelque bafle^ du Maréchal 
lui avoit gagné fà faveur ; car pour peu 
qu'il lut ent été (liCpcA, il ne'l'auroit pas' 
mieux traité 3 que tant d'autres qu'il pri^ 
voit de leurs Emplois » fur le moiiidre 
fowpçon qu'il eiit d'eux.^ 

La Cour érant de retour à Paris , elle fût 
que le Roi de la Grande Bretagne avoit char*- 
fé les Domcftiqucs François de la Reine , * 
îc elle fuc obligée d''etivoyer à Londres le 
Maréchal de BafTompierre , qui accommoe 
daen quelque forte cette affaire. C'cft à quoi 
je ne m'arrêterai pas , pour continuer à tap- 
porter ce qui regarde plus particulièrement 
le Cardinal de Richelieuje dirai néanmoins 
auparavant que le Connétable de Lesdiguiié- 
res mourut au commencement de Novem- 
bre , âgé de plus de quatre-vingt ans , 8c 
taifla de très- grandes fichefles au Maréchal' 
de Crcq^ji fbn Gendre , & qu'environ le mê- 
me tems> Baradas fut difgracié> & ^ucS*- 
Simon » qui avoit aufli été Page de Sa Ma- 
ieftéylui fucceda dans la faveur*, mais fans 
k mêler du Gouvernement » non plus que 
lui. Le Duc de Montmorenci , â qui le Car-. 
dinal avoit fait efperer l'épée de Connéta* 
ble » s'aperçut bien tôt après ^ qu'il s'étoir 
moqué de lut. L^année fuivante y le Roi fup«: 
prima cette Charge par un Edit» 

Le 

* t* 18. de Scptemb. Vt,yc\rfi Mcmoiris.^T.lU 
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Le Cardinal qui avoic ôflFcnfé cous les 
Princes du Sang, & s'étoic attire la. haine 
4es Seigneurs les plus qualifiées du Royaux 
ne -, par fa manière haure & fiere de gou- 
verner coût ,- fous le nom du Roi , à qui il 
ccoit déformais inucile de s^adreler pout 
quoi que ce fut , fans le confèncemenc du 
Miniftrej avoic Tu jet de craindre rnon&o- 
kmenc pour (on Aucoricé , enviée de coui 
les GraïKis , mais encore pour/â vie. Com« 
me il iv'avoit égard aérien >• quand il vouloic 
nuire , afluré de faire roue aprouver par 1< 
Roi-, il pouvoitaiiëment arriver, que (es en- 
nemis prendroiencdes voies, pour le perdre*, 
qui ne feroienc pas conformes aux formali^ 
tez de la Juftice. ïl fie donc en force , que le 
Cardinal Spada parla au Roi dcr danger , où 
iécoic le premier Miniftre , fi^ Sa MajelÛ ne 
pourvoypic a fa furecé. Le Rot qvÀ (âvcfi 
eue Spada n'écoic pas ami de Richelieu , fiic 
lurpris de ce bon ofifice ,.& admica la verca 
de idïï Miniftre , qui favoic cli^iiger lia haines 
^u'on lai por coit , en amitié. Il lui donna , 

rîude jours après, cinquante Arquebuficrs 
cheval y pous le garantir des encreprirei 
que l'on' pourroic taire concre fa perfon*- 
ne. Une autre fois il dit en preiênce de la 
Reine fa Mcre 5 & du Duc d Orléans , que 
fâchant * que la vie du Cardinal éroir en 
danger , il vouloir lui donner un^: Garde 
réglée ; & â caufe du mérite dece Prélac , SC 
pour le befoin que l'Etat avoic de luf«^ Le 
Cardinal , qui étoit ravi de cela , fo mit d 
remercier le Roi , & à le prier de ne le 
pas ftire ; mats du con que Ton prend , lori 
çue l'on veuc n'ccre refafê. Il ajoucoit > pouf 

mieux 
? 5/>» Mcm» JUr. T. Vl. f, ifjK 
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mieux engager le Roi à ne recevoir pas Tes 
cxcufes» ^^que quand même il perdroit la 
3> vie 9 commeii t'auroitperdue pour le /êr« 
^ vice de ^a Majefté « fsL mort fctoàt glorieu- 
^fCi 6c qu'il 'Vivxoit dans 4e (buvenirda 
» Roi y ce qui le confoloic de tout ce qui lui 
a>pouvQic.au:ivec. Mais le Roi répliqua qu*il 
9>Ie vouloit > & le Cardinal fedifoofa hum- 
»blemcnc à avoic des Gardes^iw-biehqup 
a»SaMaJ£ilé* 

Le Roi ordonna encore» pour plus grande 
frétés que perfonne n'allac importuner l€ 
Cardinal d'affaires particulieres^Ôf que poHC 
ies publiques , on parlât d'abord à quelque 
^utre Minifti^e /afin que s'il falloit que le 
Cardinal en fût informé , il donnâc un ordre 
par écrie , pour £iîire voir au Capitaine de^ 
Cardes de ce Prélat ., qui ne laifTcroii encrée 
que ceux qui en aporteroienr. On couvroit 
ces précautions du prétexte du peu de fanté 
dont le Cardinal'Iouiflbit s & qui ne lui per- 
mettoit pas d'employer la plus grande partie 
du jour à donner audience a tous ceux qut 
la dcmandoient ; parce qu'après cela, il fal- 
loit qu'il travaillât là nuit aux affaires du 
Roi > & qu'ainfi il ne pouvoit avoir aucun 
repos. SaMajetté.entendoitdonc» qu'il va- 
^t uniquement at)x afiàires d'Etat , iansëtQp 
diitrait par d'autres occupations, quiétoieflc 
audeflfousdelui* 

. Pendant ces brouilleries de la Cour , le 
Cardinal ne laiâoit pas d'avoir foin des af« 
fiires étrangères. Quoique l'on euttonclii 
le Traité de Monzon , il n'étoit pas encore 
exécuté , Se les Grifons en étoient fi peu fa- 
U4faits , qu'on ne favoit comment faire 9 
^our fin ve<ur à r^j^ecuUoo j fur j(Qut e^ ce 

4« 



^ui regardoic la. ccftiiution de« biens bcde- 
maftiques 9 parce que l'£vcque de Coire z* 
v.oiç poffede une grande panie des Vallées « 
dont il s'agÛToft s & quon ne pouvoir les 
Aicz i ceux qui en étoienr en poâeâion , fans 
faire un rrès- grand nombre de tnécontens^ 
l.*exercJce du Calvinifme • qui fe trouvoit 
défendu dans» la Vahelinet n*étoit pas non 
i;lus une petite affaire ^ parce que Ton en 
âiafToit ainit quantité de Grifons Galvinif- 
ces qui y avoient des Terres. * Il naquit en- 
core de grandes difficulcez» rouchant la ma- 
nière de démolir les Forts • & les Minidfcs 
des dcu% Couronnes fe plaignoient récipro- 
quement des longueurs qu'on y aporcoit dt 
j^art & d'autre :: Le Marquis de Mitabel fiti- 
ibit furtout de grandes plaintes, de ce qu'il 
^Uoit ^Iler fept ou huit lieues loin de Paris » 
pour voir le Cardinal » 6c que fans cela , il 
tCtoit inutiJe de parler aux autres Miniftresi 

Îui ne faifoient rien /ans lui. Enfin les dcus 
ïpuronnes confentkenc , que l'affaire fe 
uaitSt à Rome entre les AmbafTadeurs tC 
les Miniftres du Pape \ & les Comtes de 
fiethune & d*Ognate convinrent > par un t 
£critdarcdu ii.de Novembre i^x^; de la 
maniejre dont les Forts feroient démolis > 
dps qu'on les aufoit remis entre les mains du 
ajapc. 

Le Roiaprouva cet Eci;ir » mais il donna 
•ordre au Marquis de Qsuvres, avant que 
de l'exécuter , de régler la Tomme que ceui 
de la Valreiine dévoient pajrer tous les ans 
aux G( lions 9 pour Tentretien des Trou- 
pes 3 WecefTaires à la confervation de ce 

Paft. 

* Siri Mem^ Kec. T. Vl.f.iji. & fuiv. 
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Paï— là* Cœuvtcs fie ce qu'il pût ^ pour en 
jRaue convenir les iSrifons & ccut de la 
Valteline; mais les premiers ne vcmlurent 
jamais y entendre » de peur qu'en traitanc 
avec leurs Suf et if ils neparuflent accepter 
le Traiié de Monzon. Ils fearoyoîcnt prin* 
4Ctpalemcnt léfez» en ce qu'il écoit permis â 
ceux de la Valteline dVlire leurs Gouver* 
iieurs, Scieurs Magiftrats. Mais comme dans 
k fonds 9 la France ie mettoit peu en peine 
àc l'intérêt desCrifons » Qœuvres eut ordre 
de traiter avec TAmbaiTadeurd'Ërpagnede 
•cette fomme , qui fut réglée à vingt -cinq 
saille écus y par un Ttaité (igné le iz. de Dé- 
cembre « & ratifié par les deux Rois , & par 
ceux de la Valteline, quoi que les Grifonsre- 
fiiraflent de Kaprouver. C'eft ainfi que les 

Î;randes PuiiTancesfont^aux petites^cequ'eU 
es apelleroîcnt violer le Droit des Gens ^ & 
4>n entreprenott de le leur faire. 

On envoya cett6 mèmt anrrfe, des Am- 
jbaflfadeufs en Piémont 8c i Vcnifc ; pooc 
communiquer i la République 6c au DiiC 
<le Savoie » le Traité deMonzon , 8c pour 
lesapaifer autant qu*il fêroit poliible. ClaTi. 
de de BuUion Confeiiier d^Etat fut envoyé 
j^n Savoie % où il tacha d'apaiicr Châties 
£maniiel , en lui reprefcntant « entre au* 
nés chofes que ie Roi avoir emendu » qa'it 
At compris dans le Traita de Moneon; 8C 
4ue pour lui faire voir la conitdération «tue 
SaMajcfté avoit pour Son AltcfTcjEUeétoic 

Erëre d'accorder afa Mailbn les honneurs 8C 
is Titres qu'elle fouhaiieroit. Ot\ favôit 
éMt ie Duc afpiroit au Titre de Roi de 
Cypre •- 8c l'on voulait amufer ce Prince 
ffu çùi honoent cbimciique i parce qu'on 

' na 



fi'aroic rien de réel à lui donner. La Ré- 
publique de Venife $ qui a pofTedé la dernie-i 
jre cette Ifle > avant qu'elle combat entre les 
mains des Turcs., syoporoit. C'eii ce qui 
£t que le Duc prit quelque tetns , pour y 
penfer. BuUion traita.auil[i d'une fufpenfioa 
d'armes , entre le Duc & lesGenois , & con« 
vint de remettre le dilFerend,qu!iiavoic avec 
cette République , au fiigcment de quelques 
Arbitres. Qn propofa decfaoïfir pour cela 
quelques Confcillers d'un Parlement de 
France , & du Sénat de Milan , ou de s'ea 
remettre a l'Empereur^ mais le Duc de Sa- 
voie n'accepta ni l'un ni l'autre de ces partis. 
Il y eut divcrfes contcftations là deflusj pen- 
dant le refte de l'année, qui n'aboutirent à 
autre chofe « qu'afaire.coraprendre au Duc« 
que fes intérêts n'écoient pas CKcrêmement 
chers à la France. 

Charles derAubcfpine , Marquis de Cha* 
teauneuf, fut à Venife y * pendant que BuU 
îionjétoiteo Piémont ; âccomme il:rouhaita 
d'être informé dc$ Droits que la'République 
prétendait avoir fur le Royaume de Cy- 
pre , on l'en inflruiiîr , fans vouloir néan- 
moins mettre cette afFalre en compromis* 
Son principal deiTcin croit , de faire aprou- 
ver. aux Vcniciens le Traitéde Monzon > /uc 
lequel le Sénat Acdiverfes remarques, com^ 
me pour lesintérêcsduRoi, &c des ConfË- 
dcrcz. Cbâteauneuf offrit auifi à la Républi- 
que , de lui a/farjer le paATaî^e de la V'altcline 9 
i\ eileen avoit bsfoin pendant dix ans , &.de 
faire une Ligue 9 pour le fermer à la Maifon 
d'Autriche , avec les Sui/fci» & les Grifons» 
& même la Savoie , fi elle y vouloit .entrée ^ 

juau 

^ A» mois d^douftt 



\6x6. , ©ï Richelieu. Liv. IL %ti 
mais elle ne répondit qu'en termes geoeratisr^. 
pour ce qui regardoic la fi:conde chofe > & 
elle accepta la première 3 avec plaifir. Elle 
eût feulement foubaité que ce fût pour toû» 
jours , ou au moins pendant la vie de Loiiis 
XIIL Le Roi emendoit , en accordant par 
un Ecrit ce paiTage par la Valtelioe d'y mar- 
quer que c'ctoit fans déroger au Traité ck 
Monzon \ mais la République Ae vouloir 
pas que Ton fit mention d'un Traité , où elle 
ji*avoit eu aucune part, & elle fouhaitoit, de 
pluS) que les Grifons rati/iafrcnt la promet 
Çç du Roi. Après quelques difiicultez , Châ- 
teauneuf accorda<:e que la République fou- 
haitoit» par un Ecrit figné du ii.d'Aouft 
16x6* & aprouvé enfuite du Roi.LaCour de 
France cfiaya néanmoins auparavant de le 
foire changer , en cas qu'on le pût obtenir de 
la République \ mais comme Ji fut impodi- 
ble de la fléchir » le Roi envoya enfin une ra- 
tification pure & iimple. 

Châtcauneuf , en partant de Venife > prie ' 
lechemindelaValtéline» pour y flaire exé- 
cuter avec Cœuvres » le Traité de MonzoïH 
& la première chofe qu'ils firenu , fut de ré- 
gler ce que les Habitansdela Vsdtdine de- 
voienrpayer aux Grifons , ce qui fut réduit» 
comme on Ta déia dit > i vingt- cinq nulle 
ccu$. 

* Ils traitèrent enfuite avec D» Gonzal£s 
de Cordouë 8c Torquato Conti , qui cott^ 
mandoit les Troupes du Pape » après le Mati- 
quis de Bagni > du jour > & de la manière de 
la démolition des Forts » & f convinrent de 
deux Articles > dont l'un regardoijc l'inven- 
taire de l'Artillerie 9 des MuniidQos,&des 

T^jw. J. A â Vivres 
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Vivres qui avoient été mis en dépôt entre if 

les maths de Sa Sainteté ,. & Tauue la Qui*- jti 

tance générale 9 que l'on en devoît donnée an 

Pape*. Peu ^de femaines après, on commcn- 

faidénK>lislesForcs ^& l'on employa un 6 

bon nombre de gens du Païi 9 que dans cinq 

ou 6% jouts ils furent entièrement rafcz^ 

Après cela» Cœuvres fie payes ce qui étoic 

du aux R*égimens de SuiflSs 8c de Griroos 

^'il avoir » & le Mïarquis de Feuquiéres 

remena: en Erance les Troupes Erançoifes- 

CoMvres >pouc récompenfê des fervices» 

4u*il avotc rendus à la Couronne ^ reçue 

cnfiala Pat ente de Maréchal de France, & 

on le nomma depuis le Maséckal d'E^ 

ftrces> du nom db fa Maifon.. Avant que 

àc revenir ài la. Cour , il inftalla Mefinin » 

dans TEmploi d*Amba{{^deur Ordinaire da 

Roi Très-Chrétien auprès des Gcifonsypour h| 

les aider de Tes confeits ^Sc faire en /ont 14: 

3 u'ils enflent foin de bien garder le pakage \^ 
e la V^lteline. • ( 

Les Gftifons 3 à qui Ton avoit Ait d*abord 1 
de grandes promefies , Se que l'on avoit en- 
£n dépouillez d'une partie confideraUe de 
leurs droits f&r la Visiltelîne ^ne purent dige- 
ser les Articles du Traité de Monzon , quoi 
que Ton pût faire pour lesponer à Taccep- 
ter. Us ré/blurenr d'envoyer des E^puter 
à la^Cour» malffté toutes les remontrances du 
Maréchal d'Elttées 8c de Mefmin , pour re* 
mercier le Roi du fecours qu'il leur zvjqh en- 
voyé • 8c en même tems lui reprefenterent 

le tort qu'on leuc avoit Ait rpar le Traité dfî 
Monzon» 

(Jn peu auparavant ^ Ch&ceaoneuf droit 

gaiti 
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pour la SuiiTe , avec ordre de propofec 
cbofes aux Cantons. La première étoir^ 
s aprouvaflcnc le même Ttaitcsla ftton- 
qu'ils confirmafTenc la réfohuion qu'ils 
cnc prife , de ne laifTer pas paiTcr des 
jpes Allemandes pour l'Italie i ou ail 
is qu'ils limiiaflenc la Ligue de Milan, 
; permettant le paflTage i aucunes trou* 
d'Allemagne 9 qu'en cas que. ce Duché 
âjellement envahi. La troifîéme ctoic» 
les Cantons s'unifient avec la France > 
'énitiens , & les Grifons > pour faire ob« 
:r le Traité , & pour garder le pafTagc. 
lonvoqua , i Tindance de Chaceàuneuf^ 

Diéte générale de tous les Cantons j 
e leurs Allies à Soleurre. Il tâcha de 
laier aux Catholiques , qu'ils^ avoicnt 

d'aprouver le Traité» puifque laRe- 
n Catholique avoir été rétablie par- là 

la Valteline, & aux Protcftans » parce 
les Grifons étoient rentrez daoï la pof», 
^n de ce Païs- là. 

lis les Grifons avoient aulfi envoyé un 
uté à la Diéte » pour s'opofer à l'apro- 
>n du Traité de Monzon, 8c prier les 
tons de joindre quelqu'un de leur Corps 
Dcputation > qu'ils avoient deflein d'en- 
;rà Paris, pour reprcfcnter au Roi leurs 

fs , gui fe réduifoicnr à<cs trois princi- 
;; I. Qjc la Religion Ptottrtamc fe trous, 
bannie de la Valtelme, Bc des Comteas^ 
ns : II. Qjie leur Souveraineté n'étoit 
flfez bien établie, dans le Traité r IIL- 
1 n'y avoir rien de fut fans la ratifica- 
delEmpcrcur, St dt rAtchiduc Léo- 
; qui dévoient pour cela annuller qii^*- 
Traitc7 9 qu*iU avoient faits avec cuj^ 

A a 1^ Ghâ*- 
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tcuis places Tut des chaifes Se des banC^H 
que l'on avoic difpofex pour cela ; le R^H 
leur dit , qu'il les avoir artemblez , pour 
remédier aux dcfotdres de l'Eiat, & que 
k Garde des Seaux leur feroii enrendte 
plus amplement (a. volonré. 

Maiillac commença par dire, que le Roi 
les avoir coirvoqoez pour avoir leur avis for 
de grandes & importantes alFaires de l'E- 
tat, à l'imitarionde Tes PrédecefTears ; qui 
lantÔE avoientapel'c les trois Etats, &ian- 
tôt des perfonnes Notables, en moindre 
nombre. Il k jcna cnfuitc fur les toilaoget 
du Roi , Se lut la grâce que Dieu lui avoit 
faite ] de découvrir divcifes conrpirations, 
qui s'étoienr formées contre fon autorité) 
qu'il avoit rétablie fur leurs ruinr$. Après 
cela, il reprcfcnta , que les guerres civi- 
les , depuis l'an ifiio. avoieni confLimcdes 
fcwimcs immenfes , 8c qu'il avoit encore 
fallu fecotirir hors du Royaume , les Al- 
liez de l'Etat :Qiie le revenu ordinaire du 
Roi ne partbir point fcjze millions de li- 
vres, & qu'il avoir été obligé d'en dépcn- 
fcr, les dernières années, itcme-lîï iqua- 
rantc, dont on avoit trouvé une partie par 
divers moyens , mais que le Roi en de* 
voit encore plus de cîoquan^ ^ Que pour 
cela , il avoit ré/olu de |et«DClKr toirrci 
les dépenfcs inuiilcs , Sttf ■![ .k|.i :ïi- 

primé les Charges de Ce 
mirai . doni ''■ 
moins , qu' 
an:Qj'|l? 
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bien que \c% Tailles , & la Ferme du Sel s' 
(^ e pout augmenter les revenus de r£tat> il^ 
vouloir navailler àfâirc fleurir le Commer- 
ce, que lesVoi/ins attiroienc entieremeor â 
eux. Enfin, le Garde des Seaux iniîfta fur 
deux Articies^quiméritoienc que Ton fit da 
nouveaux réglemens ; l'un étoic la mauvailb 
Adminidcacion des Finances r & l'autre les 
fréquentes rebellions. 

Le Maréchal de Scbomberg parla après 
Mari)lacy& dit entre autres cnofes 3 que le 
Koi vouloit avoir toujours fur pied , trente 
mille hommes bien payez; & qu'il lui avoir 
donné des Mémoires , pour trouver dès- 
moyens de fournir à cette dépenfe> lefquels 
il communiqueroit â l'Aflembiée. 

Quand il eut achevé de parler , le Cardi« 
nalde Richelieu prit la parole , & difcouruc 
des mêmes chofes,- quête Garde des Seaux y 
à quoi il ajouta > «qu'il ne falloir pas beau- 
a>coup d'Ordonnances pour remettre tout 
»>en ordre ,.mais feulement faire bien exe« 
9» curer celles que l'on feroit : Qtie le rà« 
avchat du Dbmaine du Koi , des Aides , SC 
a» des GrefEes » montoit à plus de deux mit- 
»lions>.mais qu'il ftiloit ufer de moyens in-- 
sftqocens pour lès avoir : Qli'il avoit deffein 
^Me travailler inceifiimment à redreflertou-^ 
é. W b j É M ics affiiiresdc la Couronne , 8c que s^il 
ivoïc exécuter un fi bon 6c fi glorieuse 
'iio » il ftroit ravi de mourir aptes cela^ 
lit avoir beaucoup de fujet d'en' 
grâce» i Dieu. 
' ïrPréfideiit de Paris parla après- 
tV'flC' s'étendit beaucoup fur les 
r\tmi IV; 8e de LoUtsXIII. 
dioxta i'Aflembléc > de n'être 
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pas iBiirttc , comme d'autres 1 avoicnc étc>& 
£nii en piiani Dieu 9 qu'il dcMioac des cnfans 
auiRoL 

£cfin le Garde des Seaux dit» que le Roi 
c&verroit (es propofiions i la Compagnie » 

Kk Procjreor General au Parlement de 
is. Ain£ £nit Ton venurc de cette AfTcm- 
b]êe > oà Ton éioit diCpoft * i opiner » com^ 
sne le Roi le trouveroit à propos. 

Q^joi que Ton permit aux Notables 3 de 
chercher les moyens de remédier aux défor- 
dresqu*on leur avoir proposez , il ne (ê fai« 
/bit rien, que fousleoon plaifir des MiniP- 
trcs , qui Touloient que rAflemblcc autori- 
Gi leur conduite > & non qu'elle la reg-at ou 
Ja cen/urâr, comme auroienc pu faire les 
Etats. On y lut un Mémoire > que l'on di* 
foie avoir été compo/c par le Marquis d'££- 
£at qui reprciêntoit TEtat des Finances. Voi^ 
ci en abrégé ce qu'il contenoit. 

On y difoit , que quoi qu'il n'y eut eu au- 
cun Roi , fous qui les Finances enflent 
c:é fi bien conduites» que (bus Henri IV. 
les Financiers ne laiflcrent pas quelquefois 
de fe trouver courts ; foit a caufe des dé- 
penfes aufquelles onnes'étoit pas attendu^ 
/bitâcauicdu rabais des Fermes ^ pour des 
fterilitez , ou des mortalitez » qui produû 
/oient des non valeurs dans les Receptés 
gétiéraleS) foit à caufe des dépeniês extra- 
ordinaires » qu'il falloit ftire quelquefois : 
Qn*il n'y avoit eu aucune année 9 dans 
le mil ici de la paix , où la dépenft 
n'eût pafTé de cinq ou fix millions de 
livres , rcflimation que Ton en avoir fai- 
te : Que Henri IV. faiibit > i caufe de ce- 

T Jdcm^ de Bajfomp^ 7> //• /• 397» 
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a, fa dëpcnfc plusloiblc que fa reccptc , de 
{uacre ou cinq millions; outre qu'il faifoic 
nectre â part » ce qu*il pouvoic ménager 
e long de Tannée > de Targenc deftinéafa 
iépenfe ordinaire > ou qui encroic dans Tes 
rofFres , par des moyens extraordinaires : 
Juc delà venoit, que pendant les dix der« 
ucres années de fon régne, il avoir épargne 
iix-fept millions , qui retrouvèrent dans la 
îaftille, & entre les mains du Treforiec 
ie TEpargoe, lors qu'il mourut : Qj'après 
âmorr , on ne pue venir à bout d'égaler la 
iépcnfc i lareceptc, & qu*cn peu detcms# 
:omme on fe trouva en arrière , il fallut lou- 
:hcr au Threfor » & que.par ce moyen on 
illa jufqu a Tan \6\y Que depuis les dépcn- 
es,qui hauflerent , firent avoir recours â 
iiverfcs créations d'Offices ,& qu'avec tout 
:ela, il fallut engager le revenu àt% années 
uivantes : Qjc 1 on put à peine payer les 
ntérêts i ceux quiavoient fait les avances» 
:e qui faifoit qu'ils s'aquittoicnt de leurs 
[Charges, comme il leur plaifoit : Que les 
fermiers & lesPartifans, avoicnt tiré des 
ntérêts d^leur argent, jufqu'à quinze >dix- 
luit & viugt pour cent, & qu'ils n'avoient 
endo aucun compte exaél : Que tout éranc 
n defordre, ce n'étoit pas une petite affai» 
e , pour le Surintendant des Finances ^ 
)ue de voir tous les comptes j qui n'é* 
oient pas encore arrêtez , & de réduire 
reuxqui retenoient l'argent du Roi aie* ra- 
jortcr : Que le Connétable , & l'Amiral , 
lont les Charges étoient (tipprimées»avoient 
laufé des dépenfes infinies , parce qu'ils ne 
endoient aucun compte exadl. 
Que l'on dcvoit remettre l'état des Finan.' 
I9m^ U B.b. ces 



190 Vl^ V^ CARJ>INAt ï^lffv 

co fur celui de Tan i6c8. auquel la Rcmc- 
Meteavoit fait rcmeitre, par le Roi» trois 
millions de livres, fur la Taille & lut ks 
itnpofîi ions, &ôcer divers droits «quichar- 
geoient le Peuple : Que Le Roi avoit éié 
enfuuc obligé de tripier les penfions, Ôcdc 
donner trois cens mille livres au Prince 
de Condéf & deux cens mille aux Princes 
de Conti Se de Soiflbns i outre quantité 
d*autres » ce qui revenok à quatre mUlions 
de livres, 

Q^ie les Tailles monroient par an , à prés 
de dix neuf millions » mais qu^il n'enrcve* 
noit à l'Epargne que £x , le refie demeurant 
par les mains de vingt- deux mille Collée* 
ceurSf & de cent foixante & dix Receveurs 
Particuliers > ou Généraux , qui les portent 
à l'Epargne t Que la Ferme générale des Ga- 
befles étoit de Icpt millions quatre cens mil- 
le livres # Se les frais de deux millions : 
Qu'il y en avoir fis millions » trois cens 
mille livres d'aliénez > ic qu'il n*en reiloit aa 
Roi qu'onze cens mille livres : Q^ril y avoit 
une femblable aliénation fur la tente des Ai« 
des» donc la Ferme étoit de prés de deux mil- 
lions : Qji'enfin les deux tiers du revenu > del 
autres Fermes » pouvoient à peihe rufiîrc i 
pour en aquiter les charges. 

Enfuite le Marquis d*£ffiat faifoit an di* 
tail des dépenfes qu'il avoit fallu faite > dès 
qu'il étoit entré en Charge» & qui fe qjpn* 
toient beaucoup au-delà de la Recepte. On 
ne trouva aucun moyen^pour trouver de l'ar- 
£-ent prompremenr> que la création de quan* 
tué d'Offices nouveaux « & l'établiflcmenc 
de di verifes Charges en Titres d'Offices. Ou- 
tre cela on eiablit divers dtoits^qui D*étoient 

oac 
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pas auparavant. C ccoit-ia àquoi âbouciiroïc 
pnncipalemcncla convocation desNotabies* 
îUr laquelle tes Miniftres vouloieni fc dé- 
chargée de la haine, que les nouvelles impo« 
fitions leur pouvoient attirer* 

Le Cardinal de Richelieu ne (c trouva que 
deux fois dans cette AfTemblée ,à l'ouvertu- 
xe, comme fe l'ai déjà du > & ffixfcmzmc% 
après. Il prit fa place dans une chaire prés de 
Monfîeur,& au-defTus du Cardinal de la Va- 
iette« il y fit prefcnterdiveifes Articlcs»donc 
le Greffier fie la Icâare, après quoi le Cardi- 
fia) pritlaparo!e»& les expliqua plus au long. 
Dans le premier Article on propofoitde mo- 
dérer les peines établies contre les Criminels 
<r£tat > 5r de fe contenter de les priver de 
leurs Charges > après la féconde dérobéïfTan* 
ce. L' AlTemblée ne put goûter cette modéra* 
tion j &ilfutCGncluqueronprieroitle Roi 
^e faire exécuter les anciennes Loix contre 
les Criminels* Le Cardinal qui a toujours eu 
pour maxime, de ne pardonner â aucun de 
ceux qui étoient accu Tes de crimes d'Etat^ne 
propofoit cette exceffîve modération qu'afin 
que r Aflfemblée la rcjcttaf,ce<ïa*elle ne pou- 
voit pas manquer de fairC) afin de témoigner 
fon zélé pour l'Autorité Royale. Quelques 
autres Articles regardoient les préparatifs» 
par Mer & par Terre > qu'il falloir faire coa< 
tre les Anglois , qui mcnaçoient de nouveau 
de-rupture , en faveur des Rochellois On a^ 
prouva tout ce que les Miniflres voulurent » 
lans avoir égard à la dépenfe« 

Comme pour faire de l'argent prompte- 
ment»on avoit> depuis plufieurs ànnéesyven- 
du prefque toutes les Charges , ic les Offices 

B b X de 
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£1? .r. C:niz , ni / AiîTtcr, 6z des Tribunaux de 
lufticf . &: qiK ceiix qui Jet avoieoc les pre* 
miris acbciccs 9 avoicni permifion de les re- 
vexïàrr ^ per/annc sy poa voie venir fims ac* 
irrnx , cr qui faubn que l'on n'avoïc aucune* 
pird , SI i la qxialixi: , ni an mérite de ceux 
^m fc piricBTOJc» , & qoe laNobletfè pau- 
Tir (: iTouvoin hatsé'ciXL de s'avancer, f Li- 
drffus la Nobiefle fil prefcncerune Requête 
au R DiyOQ cils dcoivoit Tciat oùelle fc trou- 
rnn , & le fBpiioiencd y mettre quelque or» 
<irr ; m lui marqnant divcrfes faveurs , qu'it 
po:-. I TOK faire à laNoblefle de ion Rojraume» 
1 our répondre i cette Requête 9 & pour 
empêcher qoe ]*on ne prû rallarme Air les 
souveans prciets de gnerre \ dont le Rojrau- 
me croît plein ^contre les Anglois 8c les Ro« 
dbelloî!: ^ le Roi donna une Déclaration , da* 
cêe dû ^ itf. de Février 9 dans laquelle apréf 
avoir maxqaé 9 que le dedfein de îbulagcr foa 
Peuple 9 & de le faire fouir d'une pajx (bli* 
de, étoit la can& de TA flemblée des Nota- 
bles , il déclara que {on intention êtoit , i.de 
reiinir tous i;s Su je:s dans runitédcr^glife 
Cathodique » f<r uutts Us kêmtts voies ée iê»m 
uur , é^cmtLT , dt pMÙme ^^ étbi ms exemples \ 
a. De rétablir la Dignité de TEglife : par Te* 
xaâe observation des Conftiturîons Eccle* 
fiaftiques 9 & des Ordonnances Royales qui 
les concernent : }. De maintenir Tes Sujets 
de la Religion Prétendue Héformée, dans 
soute la liberté qu'il leur avoit accordée ; les 

t Le 10. Je Février. r#/;^ U faju dt UÏÏM^. 
àciiion de FtMcey p. ^66, 
f ibii. p. $77* 
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faifanc jouir tranqujrllemenc de leurs biens» 
Se de leurs Offices , du bénéfice des Edics > fie 
des grâces qu'ils avoienc obtenues de lui ; 
en attendant qo*il plût à Dieu d'illuminer 
leur cœur , 8c de les ramener au giron de* 
fon Egiife : 4. D'avantager la NoblefTede 
pluficurs grâces 8c Privilèges , pour entrer 
dans les Bénéfices, dans les Charges fie dans 
les-Offices » tant delà maifon de Sa Majcfté, 
que des Armées, félon qu'elle s^en rendroie 
capable : f« De faire inftrutre gratuitement» 
dans les exercices propres à leurs condi- 
tions , les enfens des pauvres Gentilshom- 
mes 9 8c employer ceux de cet ordre, par 
Mer fie par Terre , avec des apointemens 
A bien payez, que leur condition feroitdN 
gne d'envie : 6. De rétablir le Commerce 
te pour cela de renouvelier te d*augmen« 
ter fes Privilèges ly. De foulagerle Peuple» 
en le déchargeant de trois millions de H* 
vres , pendant les cinq années prochaines, 
y compris les ûx cens mille livres » dont 
il a voit été décharge Tan itfiy. de forte 
qu'il s'en trouveroit entièrement déchargé 
lan i6^u 

Le mai eft ^ qu'en donnant d^ttn côté , ott 
prenoit de l'autre , 8c que l'on n'executoit 
de tout cela, que ce aue le Miniftre trou-« 
voit â propos. On pana beaucoup de réta- 
blir le Commerce de Mer , do«it le Roi a* 
voit donné la Surintendatrce au Cardinal de 
Richelieu i mats il ne fiilloit qu'abandon* 
ner cette pfFaire à l'induftrie des Particu« 
liers , qui eft ififinimem plus^rande fit plus 
tgifTanté que celle d'un Miniftre qui n'y eti« 
tend rien, fie qui aune infinité d autres af» 
faucsj pour ne pas dire qn'il fc laiffc fm- 

Bt> ^ prcti- 
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picndre de fa.iX avis 5 que des peifonnes m* 
trr. fTées à ie trompes lui donnent. Tout ce 
que peut faire un Miniftre > en faveur da 
commerce, c'efl de faire din>iiiucr Us droits> 
fur les Marcbandlfes. Auf£ ce projet, ne pro« 
duifit pas grand fruit, non plus quebcau« 
coup d autres , que l'on pubiia fous le Mi* 
nifleredu Cardinal , pour amufer les peu* 
p'es , que l'on épuifoic d'ailleurs > par des 
guerr.'S inutiles » pour le b^en de TÉf at» 
. £i fi 1 l'Aflemb-ée dc& Notab^'^s ayant çom* 
pofé divers Cahiers > fur les propcfinons 9 
qui y fiitent faites , elle fut congédiée le 
14« de Féviier, & Ton eut pour Tes avis» 
tel égard qu*^!! p ûc au Confeii. Pour aug« 
menter davantage rautonié du Cardinal» 
le Roi déclara par desl^crçresParentes j qu il 
cntendoit § ^ut ie Cnfdinifl de KécheiteH » feïï 
ff m ipûl M th t^Én f four lei fignuit^^ & impériânê 
ftrvUes y quU avêit déjà, rendus ^ (^ qu*it ren» 
doit encore a^êteilemefit à Ctiât $ iii entrée $ 
*voix y Çjf êpiythn ai ibir^ttive au Ptriiment t 
tant dans le4 Aff'9hb éfs-de^ Çhamb'^s' auoi jourê 
de Confêii » quûux Piaidal^rjis ^ (^ tut /tance 
du co:é des Faits > avec ie mime tan^^ie mi'^ 
me dfgri , qu-ii a/voh dans ie CûtfeU d^Biaf, Le 
Cardinal ', poiir en prendre pofleflion , ^ 
aUa peu de jours apréjs en ParItmerK , ac« 
compagne de quantité de Prélats & de No- 
bleflTe, 11 prcraenmcmc icms ferment pouf 
ù Charge dt Su rimendafu de la Navigation^ 
-^ parce que J*Ëdit du R>Qi.quj la^lui confc- 
(Oit , avoit écé entériné quelques ^ours au« 
parflvant. - " , 

On étoic convenu , par 1^ paix de la Ro«. 

chel^ 

$ A'b'^y^ Vie du Card, Liv, IL i. lO^ 
^ U 11. de Man. f Le A» de àUrs^ 
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chciie , que le Fore de Tadon > bâti par les 
Rochcilois , fcrou démon ,& ils commen* 
cercnt en effet bien toi a^ ces â l'abattre^mais 
comme ils virent que non feulement Je Fort- 
L' Uis fubfiffoit , mais que Thoiras , â qui le 
Roi avoit donné le Gouvernemenr de Tifle 
de K hé I y faifbii bâtir un § grand Fort , au- 
près de S#Martin , outre celui de laFiécjils 
comprirent qu'on n'avoit voulu que gagnef 
du tems , par la paix qu'on leur avoit accor- 
dée. Airii lis difconf muèrent de démolir le 
Fort de Tadon , & firent prier le Roi d'An- 

tleterre » par Soubife , de les a/Ufter , contrç 
rsdefleinsdelaCour. f Ils envoyèrent en- 
core â Londres un Gentilhomme > nommé 
Saint Blancard , qui pcrfuada fi bien â quel- 
ques-uns des Miniftres du Roi de la Gran- 
de- Bretagne > qu'il étoit de Ton intérêt d'em- 
pêcher que la Rochelle ne tombât entre les 
mains du Roi de France \ qu'un d'entre eux 
dit en plein ConfeiU qu il étoit moins pré-» 
j^diciable à l'Anglecerpe deperdre le Rovau^ 
nie dit lande 9 que de permettre lareduétiod 
de la Rochelle, & de JaiflTer ainfi ruiner la 
Religion Proteftante en France. 

Ce fentiment n'étoit pas éloigné de celui 
de la plupart des Anglois Proteftans , qui 
croyoient que la ruine du Calvinifme en 
France , feroit un prélude de la ruine de la 
Religion Proteftante en Angleterre. Cepeiu 
dant , peut-'ëtre que le Roi de la Grande Ère* 
ragne > que l'intérêt de la Religion n'avoic 
famais beaucoup touché , ne (e fêroic pas 
déterminé là-deâus^ à faire laguerre à la 

B b 4 Frao- 
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iâ. Oa ifjrr car trcis chof» Ta voient îrr 11 
ccoziT la Fraarr > * dont I2 picmierc éiok 
ç-j'ijarri: ioahznétn rais j que quelques* 
ûr« de fs parentes fufler.t Dames du Lit de 
Il Rrined'Angkierre. Ccmme le Comiaâ 
ce * ' "nage pcitcir » qu'il n j aoroit que dcf 
Ca-.boliqocs auprès d'elle ce que les Fran- 
çoiars, q-z'ij étoient , craignoient qu'avec 
fr TC3ÎS les An^!oifes ne s'icfinuaflcnt dans 
rcfprir de la Reine i le Duc n*avoit rieir 
pu obtenir pour ibs parente» ^ ce qui l'a* 
voit exircmement irrite contre les Françoise 
t La féconde cho(è croît , qu'il avoir (bii« 
haitc paflionnément d'aller encore une fois 
i la Cour de France ; ce que le Roi lui a4 
voit rcfu(e» quelques inffances qu'il en cfiC 
faheç. I! avoir écrie , à cette occanon, queU 
qucs Lettres piquantes au Cardinal de Ri- 
chf lieu , 8c en avoir reçu de femblables. On 
ajoure i une troifiémc rai (on » qui parole 
prefque incroyable, c'eR que ce Duc étoic 
devenu amoureux de la Reine Anne d'Au« 
triche > & que ç*avo:t ccé pour cela qu'il 
avoir tant fouhairê de venir en France ,& 
qu'on avoir refufc de l'y recevoir, avec 
tant d'obftination. Quoi qu'il en foit , il cil 
crrrain <]iic le Duc de Buckingham prciTa le 
Roi d'Angleterre de fecourir les RochelloiSf 
& que cette affaire ayant été conclue, les 
Anglois commencèrent fans aucune déclara* 
tion de guerre , à fe faifir des VaiiTeaux 

Fran- 

• ÀHberjf, ibidj f B^lfomp. Ibld. ^40^• 
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François qai fe trouvèrent dans leurs Portî, 
* & qu'ils enlevèrent ixiêoïc deux Vaiflcaux 
de guerre, â Dieppe & au Havre. de Grâce. 

Ces iiifraâions de la paix , du côté des 
Anglois, firent que le Roi défendit, f P^*^ 
Mnc Déclaration , le Commerce en Angle- 
terre , & ordonna de faifir tous les effets a^ 
partenansaux Anglois. Dès lors^comme l*on 
aprit qu'il fefaifoit de grands préparatifs en 
Angleterre, le Cardkial eut foin de faire muu 
nir les Côtes , fur lefquellcson craignoic que 
Its Anglois ne fiffent defcente , & de fair^ 
tout difpofer à les bien recevoir , quoi que 
le Maréchal de BafTompierre , qui étoit re- 
venu de Londres, il n'y avoit pas long-tems^ 
§ne pût croire que les Anglois fuflent en c- 
cat de faire une defcente en France. Cepen« 
danc le Roi recevoit tous les jours des avis 
des préparatifs des Anglois , Se comme il ne 
doutoic plus que ce grand armement ne me^ 
naçât les Côtes de Poitou ,.ou celles de Sain- 
tonge ; il réfolut d"y allcren perfonne, avec 
le Duc d'Orléans. Mais avant que de partir » 
il fut au ^Parlement , pour y faire vérifier 
quantité d'Edits , compilez par Marrllac , 
Garde des Seaux , & que l'on nomma de foa 
nom, leCodeMichaud. LeRoitombama* 
lade ce jour- là, & étant forttde Paris, fans 
que fa fièvre diminuât j il fut obligé des'ac* 
rcter â Villcroi. 

Il arriva avant cela> que Madame (ii)accoii^ 

ch» 

^Siri Mem. Ree. T. Vh p^tSl' 
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cha d'une fille \ ce qui diminua b- a 'co Dit 
^oie de la Cour qui avoic fo hait é que c i m 
€té un /ils. Mais le Roi , à qui ctut ^oir avoit 
déplu , n'cfî f\it pas fâché) parce qu'il lui 
fcmbioïc que 1 on regardou dcja fes Enfan» 
de fon freic , comme les Héritiers de la 
Couronne. 11 arriva encore que Madame 
mourût "j: quelques jours après > ce qui fâcha 
cxtrêmcracnt la Reinc-M< re % mais dont le 
Roi , jaloux du bien qui pouvoir arriver I 
fon fterc » fc réfoiiK autant que fes plus 
grands ennemis. §ll f\r même dire à la Rei- 
ne Mère » qu*ii la priou de ne pas fonger i 
marier fi toc Monfieur y Sr donna ordre à 
Prylaurcns, èc à Le Coigneiix , en qui le 
Prince avoir le plus dt confiance , de Vcn 
détourner adroiremenc ^ en lui proposant 
toutes forces de plaifirs , pour lefquel^ on lui 
fournifToit rpm Targenc qu'il fouhaitoir* 
On lui acheta même Limours , du Cardt* 
nal de Richelieu, pour s'y divertir au plai- 
ik de la chaflF'v Mais )a Reine Mère »qiii> 
craignoit que le Roi n*cûi jamais d'cnfansy 
penfa au ptûiôt â marier Mor.fieur» à une 
des filles du Grafid Duc de Florence \ fut la- 
iguelle elle pourroir avoir pliis d'autoïiré,cn 
cas qu'elle devint jamais Reine. Ce defleiii 
fut extrêmement traverfé , & fit même eau- 
fc de Téloignement de la Rt ine. Mcrc , com- 
me on le vc rra par la fuite. Il faut prrfcnic* 
ment que je parle de la défenfe de Tlfle de 
Ré, après quoi |e reviendrai aux négocia* 
tionc y touchant ce mariage , de tpuchantlcs- 
aâTaires étrangères. 
Avant que le Roi tombât malade il nomma 

t Le 28. de fuiri. 

$ Sin Mm. Ru. r. VU p. i^y 
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Je Duc d*Oïléans , Lieutenant Générai de 
/es Armces>^i fous lui les Maréchaux de B.if- 
ibmpierre & de 5chomberg. Étant tombé 
malade , comme je Tat dit , éc étant encore 
nu lit, la nouvelle vint à la Cour, % que le 
Duc de Bucfcingham avoir fait defccntc 
dans riâe de Ré . ma'gré Thoiras > qui a- 
prés avoir rcpouflc trois fois les Anglois 9 
avoir cré enfin contraint de fe retirer dans 
le Fort de S. Martin , qui n'étoii pas en- 
core aiTez bien pourvu , pour foâtenir un 
Siège. Il étoit péri beaucoup de monde 
dans cette occafion, & le canon des Vaif- 
/eaux^ Anglois , fur tout àvoit caufé une 
grande perte à Thoiras y qui y fut bleflfé > & 
qui y perdrt deux frères. En même rems > 
Bue Icingham envoya fix Vaifleaux de guerrfjp 
l^our croifer à Tembouchute de la Garonne , 
& autant à celle de )a Loire , pour empêcher 
qu'il ne defcendh des Bârimens par ces Ri« 
vieres , & pour tenir divers lieux en allarmc^ 
On ne fugea pas à propos de dire cène nou- 
velle au Roi , de peur d'augmenter fon mal ^ 
enfuite on en dît quelque cliofê, mais or^ 
lui cacha le danger , o4 ét^t Tlfû de Ré> 
que l'on ne croyoit pas (Kki vol r garder. Bue- 
fcingham étoic venu avec fix vingt Vaiffeauy». 
& avoit mis huit mille hommes à terre, <|ui 
apté^ avoir battu Thoiras i ladcfcente , é- 
toient allez Vaflîeger dans le Fort de S. Mar- 
. tin. Cependant Monfienr fouhaitoit ardem- 
ment d'aller ft mettre â latêtede l'A'ihée y 
dont il avoir été déclaré Lieutenant Général». 
Le Cardinal luidir, qu'il ne conféilloit poiat 
nu Roi de le permettre, malade comme il l'é- 
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toit; mais le Djc d'Or Irar.s (z fîcha fi fore 
contre ce refus > qu'il ne f Jt pats poifiblede le 
rerenir darancage. Mais comme l'on avoir 
irrpiréau Roi, depuis iorg-rems , beaucoup j 
de jaloufie pojr loar ce qui poirroit être i ' 
Tavantage de (on frcie { il ne for pas diffi- 
cile au Cardinal , qui aroit eu grand fois . 
d'enireteni r cette paflionyde le faire rapeller. 
Le Duc d*OrIeans reçut cette nouvelle i 
Saumur imais peu de rems après > laReine« 
Mère , fichée de la manière dont on traîtoit 
Monsieur j obtint du Roi^qj'il continueroit 
/bn voy aee , Se il (c rcn iir enPoirou joù TM- 
mée s'aflembloit. % Cepen.^ant le Cardinal 
n'oublioit rien , pour faire entrer du fecoors 
& des vivres dans l'Ifle de Rc \ mais tous 
^s foins auroient été inutiles , fi Thoiras 
avoit été moins brave , ou fi Buckingbam r^ 
voit fu ce que c'ell que d'attaquer une Place» 
Le Cardinal c:oit depuis miclque tems Gou- 
verneur d'Oieron , & de Br^ liage , qui n'é^^ 
toient pas des Gnuvernemens , où il y cQl 
beaucoupde profit \ mais qu'il avoit foubai* 
tez , pour avoir quelque lieu .^e retraite , en 
cas qu'il arrivât quelques nouvelles brouille* 
ries à !a Cour > & qu'il ne s'y trouvât pas le 
plus firt. Il en fit alors doi b er les GarnifonS 
& leui fit payer ce qui leur étoit dû , de Ton 
propre argent ; afin de les encourager , & de 
lesdirporeràagiravecplusde vigueur ,ence 
en i];ioi on les emp^oyeroit, 11 fie af:fi[i ra- 
ma (Ter quantité de Barque^ à 'amcs 9c àvoi« 
Jes,pour porter â Ké du fecouis & des vivres^ 
désqu'jl feroïc po/nbe. 

Le Duc de Buckingham publia peu de 

jours 

f Voyt^Aubcry^ VtC du Cad. Liv. II. c. 12^ 
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joues après fa dcfceme, * un Maniftflc,dac- 
té du II. Jui llet , non feulement pour excu- 
fer fou dcflein , à l'égard de la France ^ mais 
encore pour faire acroire a )X Anglois , que 
lepur zclc de Religion avoir tait agir le 
Roi d'Angleterre* li difoit quclenviequc 
]c Roi de. la Grande Bretagne avoir de /bu- 
tenir la Religion Réformée , l'avoir engagé; 
i rechercher la Sctut du Roi de France > 
pour être mieux en état d'appuyer les Fran« 
cois Réformez : 'Q>ie s^éiant rendu comme 
Médiateur & Garand du dernier Traité de 
Paix> il n'avoir pu voir les contraventions 
des Miniftrcs du HLoi de France, fans s'en 

f Plaindre, & que fur le refus que l'on avoic 
ait aux Réformez > & à lui , de leur h'u 
te raifon » & à caufe des préparatjl^ ^u'on 
laifoit contre Ja Rochelle , il avoir cru de- 
voir promptemenc prendre les armes , pour 
la fecourir : Que par la parole > qu'on lui 
avoit donné.e plûfieurs fois , de fatisfaire le$ 
Réformez > dans un temps propre, & lors 
gu'ih s'en tendroient dignes par leurs foû- 
miflionsiil avoir toujours entendu la démo- 
lition du Fort Loiiis , Se que bien loin de 
!'abbattrc> on en avoit augmente les forti- 
£cations , & outre cela fait d'autres Forts 
datis rifle de Ré. 

• La Cour n'avQtt famais reconnu le Roi 
d'Angleterre s pour Médiateur » Se pour 
ôarand de la paii , mais il écott très vérita. 
ble t que fés Ambafradeur.s avoient promit 
aux Huguenots de la faite ofcrerver. 11 étoic 
encore certain, que loin de les vouloir ïaif. 
ict jouir de IcursPrivileges^on leur cherchoit 

que. 

^ SuUe et iâX^ebeUion p.6ji. 
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querelle > Se qu'on fc préparoit à les ruiner , 
à la première ocafion.Quoiqu'on le niâr alois 
^n public^on ravouou en parriculicf > & Té- 
Veneoienc a fâic voir qu'ils avoient raifon de 
9*en plaindre ^Ainfi ce manifefte n'étoic pas 
Aetieremenr &ux > quoi que les Pariifans de 
la Cour le diflenr. 

Le Duc de Rohan dévoie former ua 
Corps d'Armée en Poitou» en mêmecerôs 
que l'on encendrott dire que les Anglois au* 
«oient fait defcente dans l'iilc de Ré. II pu- 
blia au/fi un Manifefte» pour exciter ki 
Peuples à prendre les armes « fondé princi- 
palement iiiï ce que la Cour n'avoit point 
4>brervé le Traité de Montpellier ; quoique 
le Roi lui eût promis de le faire obfèrvcr«Ce 
Manifefte ne fit pas tout Tcfirt ^quc le Duc 
en aicendoit^arcc que quantité de Noblefle 
Hugucnotce lui étoir oppofée depuis long 
«ems ) & ce fut là une des principales caufes 
de la ruine du Parti.il n'étoit pas trop fort^ 
pour réfifter aux entreprises de la Court 
quand il auroic été parfiiiiemènr uni,& 
•qu'il auroit employé toutes fes forces pour 
cela; mais étant divifé» il n'étoit pas polS-^ 
blc qu'il confcrvât fês avantax^e^ Ceux qui 
étoicnt contre le Duc, letraitoient de brouil- 
lon > & lui les accufoit de fourberie^ou de lâ- 
cheté» puis qu'ils feignoient de ne pas voir» 
que la Cour ne che^choic qu'a perdre la 
Religion Réformée : ou que convaincus de 
ce d^flein, ils n'ofoient pas s'y oppofêr. 
Sans rechercher qui d'entre eux avoir rai- 
fon î il eft bien affûté ,que fi tous les Hu- 
guenots avoient été du fetuimcnt de s'aban* 
donner entièrement à fa bonne foide laCour» 
& a réquité du Roi » & que iaCouc en eât 

été 
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^cé convamcuëfon nauroïc gueres tacdéà 
les dépouiller de tout L'urs l^rivil.ges » 8c à 
les contraindre d'aller à U MefT XesEccie.» 
£.i(tiq*ies fe font toujours fut une vei tu de 
reU» &C Tinte^ët des Laïques, qui lesen« 
cage i s'atutcr leur faveur » ou le zèle » qui 
îcspoflfede , efface daifi leur crpcit tout ce 
qu'on appelle douceur 8c équité « quand il 
s*agit de Religionu S'ils ont été quelquefois 
fetenus ^ en cette occafipni cen*aétéquis 

}>arce qu'ils n'ont pas crû pouvoir ruiner 
es Hérétiques impunément , 8c ils n'ont fa- 
niats manqué de le faire y dès qu'ils Tonc 
pu.. Le Djc n'ayant pu aflèmbler beaucoup 
de monde en Poitou , à cau/è de l'Armée 
du Rot^ il fé retira en Languedoc» où il fie 
foulever plufîeurs Villes. Mais la Cour j 
«nvoya le Prince de Condé, pour s'op- 
pofcr à Tes deflfeins» Sc Galland , Confeilier 
d'Etat, 8c Huguenot, pour détourner les 
Peuples , delà même Religion « de prendre 
les arme^A 

Mais pour revenir â Buclqlngham» au lieu 
d'employer l'art 8c la force» pour prendre le 
Fort, dans lequel Thoir^s s'étoit retiré 9 a- 
vant qu'il put avoir du fecours ; il s'avifa de 
Je vouloir affamer , fans pourtant renfermer 
entièrement , k contentant de faire bonne 
garde pour empêcher qu'il n'y entritquoi 
€|ue ce fut« Il étoit néanmoins aifé de juger^ 
^ue la France tenteroit toutes fortes de 
voies , pour fecoarir Thoiras , fi on lui en 
xlonnoit le temsj8c que les Côtes voifinesA- 
roient en peu de femaines couvenes de mon» 
écySc de Barques propres i jetter des provi-^ 
tions 8c des nommes dans leForr. Il étoi« 
encore dangereux > pour les gros Vaiffeaux 

de 
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d» An^lois^ de pafTer rAaromne Air dés 
Côrcs pleines de baacs.Cc pendant dcuxniois 
v*ccouIcrcnc » fans que les Ang!ois fiff.'nc au* 
cun efFon confidérablc> pour cmporrer la 
Citadelle qui leur réfi(toit,& fans qu'ils puf- 
fent empêcher de petites Barques d'y entrée- 
de tempien temps. 

Thoiras craignit néanmoins d*ëtre' enfin 
contraint de fe rendre, parce que les vivres 
commençoient à lui manquer , & fit favoic 
à la Cour > * que fi on ne lui faifoit pas 
bien- tôt tenir des vivres » & qu*on ne cbaC- 
{at pas les Anglois de l'IÂe» il fèroit i4>ligé 
de capituler. Jl marquoit en même temps» 
qu*on pouvoit faire entrer des Troupes dans 
rifle j par le Fort de la Prée, Sc attaquer 
les Anglois. Cette propofition fut eianunce 
dans le Confcil du Roi » de quelques uns fu- 
rent d*avis que l'on abandonnât 1 Ifle de Rét 
pour s'attacher uniquement à bloquer laRo- 
clielle fafqu'à ce qu'on pût l'affiégcren fbr- 
me. Ils fc fbndoient fur ce que le Roi n'a- 
voit pas aflfcz de forces > pour faire Tua 5C 
rauire,toutà la fois. Mais le Cardinal fût 
de Tavis de Thoiras , & reprefenta» » que 
j»le Roi auroir»en peu de temps aflèz de 
» forces , pour garder les polies qu'il avoic 
»pris autour de la Rochelle » & pour Ten^ 
Atrcpriie que Ton propofoitzQ^'en retiranc 
ûd les troupes quictoient dans llfted'OleroD» 
»& y joignant deux mille hommes de l'Ar- 
3>mée, commandée par Monfieur j on pou* 
3» voit jetter dans l'Ifle de Ré> cinq ou fis 
XI mille hommes de pied, & cinq censche- 
»vaux y qui joints avec la Garnifon de 
» S. àMattin , feroientfuffifantpourenchaf- 

. fer 

.. * Aubtty > Vit du Cari. Liv» lU c. i}. 
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*>fcr les Anglois:Qu'it éconicMctêmemcnC 
>>icnportant au Réi) deconfe^ver cetteifle>' 
» parce que fil Ennemi s*cKnlcn<Joit tnaïxTCr 
39cc\ïc d'OIeton tomberoîr peu dçf temps 
»apiès entre fes mains rQ(re par le moyen 
3» de ces denx lAes > ils tiendrotenr dans une 
aarallarme pccperuelie toutes les Côtes voifi- 
39 nés : Qirih rettreroiem beaucoup d'argent 
»dcs vins» des bledsr, & des Tels de Ré ÔC 
»d*01eion:Qa*ils n'cmpêcfaetoient pas feu- 
jslemenc le tcanfport des féls deBroti^i^e^ 
j>de Marennes , & des Côtes voifines , mai» 
j> qu'ils incommoderoient extrêmement le 
2» Négoce de Bourdeaux:Qtj 'enfin le bon fuc- 
a>£ès> qu'ils auroient eu dans Tlfle de Ré f 
a»feroitio£ûllibleraent fut vide très-mauvais 
^efFetsdans le Royaume.CestacUbiis étoiedc 
aflez fbrtcsjd'elles mêmesiquand elles n'au- 
roient pas été foûtenuës de l'autoriié duCar-> 
dînai , pour £ûre réfoudre le Confêil à écou-* 
ter la propoficion de Thoiras. Ainfi on ré- 
iblut de (enter le fecours de Ré »-en embar* 

auant le nombre de Troupes , que le Car* 
inal avoir dit ^ fur tout ce qu'on pourroic 
trouver de Barques propres à cela, fur tes 
Côtes de TOcean. On dit * même , que ne 
fe trouvant aucun argent-dans le Threfoc 
Royal 5 le Cardinal avança les frais de cet* 
f e entreprife du fien propre, & engagea k% 

Eierreries > mais il y a peu d'apparence que 
r Roi eût fi peu de crédit y qu'il ne pue 
pas trouver fut le champ Targent qui écoic 
céceiTaire pour le payement de ces Barques 3 
& fi le Cardinal fit des avances du fien s 
c'étoit bien plus par oftentatiôn, que par 
nécefliré. Son naturel vain & aaiibicieuxs 
. Tcm. /. Ce le 

* ,4uberjf, Wd»' 



le porta ioi]j:)Utts i tout cjtrqui poilvott faire 
4u bruit dans le monde V & doncuer de Tad^ 
niration pour lui au Peuple. ': 

£nce tems là/ D. Diego Meflia»Ambafl*» 
deurLztraordinaired'ErpagQe,oâTitàlaFran- 
cc quarante Vaifi^aux de la^part du Roi foa 
Maîtrcqui croit irrité depuis long^tems con- 
tre les Ang]ois»&roD accepta cetteoffiresinats 
la lenteur dcsEfe^nols'enipëchoirqu'on n'y 
put faire aucun fonds,comme cl^jef&t îkli'ea 
envoyèrent point.On renouvelia aufli alors 
l'A liance>avec les Etats desP,rovinces[Jnie5> 
de peur qu'ils ne fourniflent des Vaiflcaui i 
l'Angleterre, lis s'obligèrent de fecounr la 
France>contre qui que ce fut ^.excepté contre 
le Roi de la Grande. BEfctaghè ticotnme ils 
promet toteht auiXT.de ne deyiner alicuh fc* 
coursàce detnier.lls s'engai^oiant encore de 
neibire la paix avec Vkipzgnt , que trois 
mois après avoir donné avis à la Fiance 

5[u'ei]e fe négocioit.Le Roi s'cibiigeoit de 
oncôtéiàleur prêter uh.miliionde. livres» 
par an. Cette Ligue dcvnit durer trois ans y 
comme cellc> qui- venoit -dfexpirer » & fi 
les Etats venoient à l'enfreindre aupara^ 
vant , ils promettoicnt de rendre au Roi 
l'argent , qu*ils lui dévoient & les Troupes 
Françoifcs qu'ils avoient dans leur Armée» 
Le Marquis de Mirabel fe plaignit de cet- 
te Ligue , que l'on faifok avec des Peu- 
ples , qui s'éroicnt fouievez contre l'Efpa- 
gne y pendant que cette Couronne (è pré» 
paroïc à frcourir la France > contre les Su|ets 
rebelles. On lui répondir , que Ton n'avoit 
fait cette Ligue avec les Hollandois , que de 
peur qu'ils n'afSftaflent Iq Roi d'Angleterre 

d'une 
* SMMem. It«c. r. yj.f. 2S1. &fim. 
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d'une puiiTance Fioice y de que lors que hs 
Anglois leroienr une fois réduits à cjemcu- 
rer chez eux le Roi feroit voir à !^ftMa^- 
fté Catholique > ia bonne difpoficion dans 
laquelle il êtoit â Ton égard , même quand 
il s'agiroh des HollandoiSrllAmbafiTadeur 
des £cacs qui appri^t la réponfe que l'on avoiv 
faite à celui d*£rp^ne5S*en plaignit a Tqd 
tour 9 & dit ,que h Ton n)édiroir déjà de 
rompre la Ligue conclue pour trois ans -yks: 
Martres feroient obiigcx de prendre les me- 
fures nécefTaires» pour leur conferva^ion, 
ftns en faire part à la France. Oo paya cet 
Ambafladeur, de la même monnoie, que 
cçlui d'£rpagney& il n'y avoir que le t^nsps» 
qui pût apprendre auquel des deuqi on tien- 
droit parole îpuis quil étoit certain qjue» 
felon que les intérêts changeroient » on agi« 
fQÎt pour les uns > ou pour les autres^ 

Pendant que l'on préparoit le fircours, 
pour chafTer les Anglois de l'iite de Hé ^ il 
Bp laiiTa pas d'y entrer > en divei^s temps» du 
monde &c des vivres « de jour Se de ntitt » au 
travers des canonades des Anglei^, JLe Kol 
fc remit aufit de fa iîcvrc tier<;e> * & 6 
rendit à Ton Armée » qui bloq^oit la Ro- 
chelleyB^quiétoiccommandéeparMonfieuTy 

8ui avoit fous lui lel>ijc d'A^igoulême. Le 
..oi amena les deux autres Lieutenans Gé- 
néraux » & donna au Maréchal de Baifom- 
pierre un Corps â part , parce qu'il ne vou- 
lut jamais avoir le Duc d'Angoulcme, pour 
Collègue *j parce <^uc c'écoit 1 ufage que 
J'Armée, oùle Roi ctoit prcfent, ne pouvoir 
Scre commandée, que par des Maréchaux 
dé France, quand il y en avoit. Le Caidt- 

Ce 1 nal 
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t)i\ avoir favorifé le Duc > mais la fermeté de 
Baflbmpierrc remporta enfin,parce que Toa 
croyoit avoir befoin de lui. 

Le fccours » que Pon avo'r réfolu de jet- 
tcr dans Tlilî de Ré , ne fait prêt qu'au 
commencement de Novembre i quoi que 
le Cardinal e&t etïvoyé des gens long temps 
aupat avant , pour ramaffer le nombre nece£ 
faire de Barques & de Chaloupes , & qu'il 
fc fut rendu lui même fur les lieux dès le 
mois d'Oélobre. Enfin fix mille FantafTins 
& crois cens Chevaux > de^ meilleures Trou- 
pes de l'Armée, prirent terre > la nuit du 
f. au 6. de Novembre > conduits par le Ma- 
réchal de Schomberg, & par Louis de Ma* 
riliac 9 Frère du Gardedes Seaux. Les grands 
yai(reaux des Anglais ne pouvant appro* 
cher r ils fe contentèrent de canonner de 
loin ceux qui pafToient , mais ils ne leur tuè- 
rent pas beaucoup de monde » & dès que les* 
François furent defcendus vis à vis du Fort 
de S. MartiI^, ils fe retranchèrent. Le len- 
demain l'Armée Franfoife fe mit en batail- 
le 3 pour aller attaquer les Anglois > dans 
leurs retranchemens , en cas qu'ils n'en for-» 
ciiTent pas y mais le Duc de Buckingham 
lui vint au devant > 8c après un combat^ 
où les François difent qu'il perdit ptès de 
deux mille hommes , il fe retira en bon or- 
dre , t jufqu'à ce qu'ayant paiïc le Bourg 
de la Couarde > & fe trouvant à l'entrée de 
la ChauiTéequi menoitles Anglois a leurs 
Barques, ils fc mirent en defordre» parce 
que chacun vouloir pad^r le premier. Ils au» 
roient perdubeaucoupdemondeen cette oc- 

cafion y 
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cafion , fi la nuit , qui furvint , n'avoir ar* 
rêic les Fiai çois , qui les fui voient. Lor» 
que Thoiras vu les tranchées prcfqiicaban- 
donnc::s,i! fil une foriic avec huit cens hom- 
n3je^> qui mirent en fuire ceux nue le Duc 
de B^^ckingbam y avoit laiflez. Tous ceux 
qui purent fe rendre a la Flotte , s'em- 
barquèrent avec les au' res ^ Se firent voile eft 
Angleterre C'eft ainfi que le Duc de B'.Kin*- 
ghaiTi> qui avoit beaucoup pVus d'ambitioa 
que de capacité > fjc chaâTé honteufêment 
de riile de Ré, après avoir afiiegé trois moi» 
un Fort qui ne dévoie tenir que huit fours > 
devant une Armée bien commandée. 11 rui- 
na par- là les afiFaires des Roche Uois ,'dont il 
confuma une grande patrie des provifions> 
/ans qu'ils puficnt les remplacer depuis % ce 
qui les contraignit de fc rendre Tannée fui-* 
vante. Auflienfut-il * cenfjté partoutelar- 
Nation Angloife,qiii d'ailleurs n'avoir pas 
bonne opinion de lui. 

Après cette vidloire » le blocus de la Ro- 
chelle, du côté de terre >conrinuant toû-* 
jours ; on penfa à la Cour à prendre des* 
roefures pour réduire cette Ville la Campa- 
gpe fui vante. Pour cela non feulement on la 
bloqua avec plus d'exaéfcitude qu*aepara- 
vanr ^ mais comme les Anglois étoient prin« 
cipalement à craindre 9 parce qu'on n'avoir 
aucune F lotte fuffifaiHepour faire tête a la> 
leur » on chercha les moyens de les apaifer.. 
Le Roi commença par renvoyer fansran* 
çon les prifipnniers de guerre Anglois , que 
l'on avoit pris dans l-Ifle de Ré> après a-i^ 
voir ordonné qu'on les traitât le mieux >. 
qu'il fcroit poilible.. On prit prétexte que. 

l'on 
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l'on en ufoic ainfi , en /laveur de la Reine 
d* Angleterre , & ie Roi lui en écrivit un 
moi par De Meaux , qu'il envoya à Lon» 
dres , comme pour j reconduire les prt« 
fonniers. Il eut ordre de s'adreflfèr en rais- 
iné tems y aux AmbafTadeursde Dannemar^ 
qui s'étoient déjà offerts pour Médiateurs 
entre les deux Couronnes > & de voir & Voit 
pourroit entrer en quelque négociation d*ac« 
commodément* Les prisonniers Angloisr 
arrivez à Londtes » publièrent par tout la 
manière obligeante , dont ils avoient éti 
traitez par les François y & De Meaux exé- 
cuta fa Commifïion « que les prisonniers dé* 
livrez ^vorifoient j autant qu'il leur écoic 
poflible. 

• Les Députez de la Rochelle > qui étoienc 
à- Londres > pour demander un nouveau /ê« 
cours , eurent le vent de cène négocia- 
tion »* & prefêntérent un Mémoire au Roi^ 
où après lavoir remercié du feconrs qu'il 
leur avoit envoyé l'Eté pzISé » ils firent 
voir que la paix > donit on parloit» quoi 
que très-fouhaitable en elle- même ^ étoit 
peut-être un piège que l'on tendoit à Sa 
Maj (lé > pour la détacher des intérêts des 
Rochellois , & pour les accabler plus fa« 
cilemcnt : Que û l'on entroit en négocia- 
tion , celacauferoit du retardement aux pré* 
paratifs que l'on feifoit pour les fêcourir i 
Se que le moindre délai leur étoit perni- 
cieux : Quelefeul bruit de lapaixempêche- 
roic qucceux d'entre les Réformez de Fran- 
ce» qui avoient fait defFcin de pren^-^rc les 
armes pour la confervation de la Rochelle» 
ne fortiiTcnt de chez c\xx, flcdifliperoiten- 

ticrc- 

* Anbery , Vie dm Cirdinâi. Liv. ll.€» i|. 
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tkrcmenc l'Armée du Duc de Rohan : Que 
cependant ceux qui bloquoienc la Rocheiie i 
âliroicnt tout le temsqui leuréioitncccfTai* 
rè:, pour achever de bâtir,, autour de cette 
Ville y les Forts qu^ils avoîent commencez i- 
Qu'ils avoient aufli entrepris de boucher le 
port de la RocheUe,par une Digue, & qu'ils 
cmbarraâeroicnt enfin (i f.>rt fon entrée. ^ 
^Q'il feroit iabfolument ihaccciliblèj & qu'il 
n'eitreroit plus aucune provifion dans la 
Tille 'y ce qui la réduiroit à rcxtiémicé» 
parce qu'elle avoir con fumé une bonne' par* 
tie de celle qu'elle avoir , pour entretenir 
la Flotte de Sa Majcrté : Que Toccafion 
c)e la recourir étant paâee , toutes les for» 
ces de l'Europe ne f;.roienc pas capables de 
la délivrer : Que fi le Traité venoit à être 
rompu y Sa Majefté feroit expofee aux rail* 
leties de Tes ennemis. Se la Ville obligée de 
fiibir le joug d'un Maître irrité 6c viâo-^ 
rieux» Ils conclupient , en priant le Roi » 
que quelque proportion cjue l'on pur fai-< 
rc , on prefiat les ptéparatifs avecla même 
diligence, ôc fur tout le Convoi d'hom- 
mes Se de vivres > que Ton devoir envoyer 
bien-tôt à la Rochelle , 8c qui étoit pref- 
qne prêt, par les foins de rAmiral,le Duc de 
Buckingbam,. Le Roi d'Angleterre ne mé-^ 
prifa pas les avis des Rochellois , mais com- 
me bien loin de pcnferferieufcmentàconrer-^ 
ver le CalviniTme en France, il avoiten tête 
Icdefleinde donner plus de liberté aux Ca- 
rhohques en Angleterre, il ne Te hâta point» 
comme il l'auroir pu , quoi qu'il fut prefie 
par le Duc Buckingham , piqué de TafiFront 
ijru'il venoit de recevoir dans l'iffie de Ré* 
AuiTir le Parlcmenr > ^ui fut afilèmblé > quel. 



su Vie du Caildixai 1^1^. 

tt:r''-rj;ri: ats dctT.-irô vie iaCo-ji. 

r:::r.: i^vj-.: 2 Rcch; .r , & fîctnr fai:r de 
r^ * .ri-ii F.::? , :^ojr a iVrrcr de plus prci. 
Le CàL..:i-.i' i-Ti bien que îcs suites Gê- 
né::::! , ^:\z ur.c ccfairîe c:cndLC d« iis;r«es 
de CTccnvil irur. -à garder, & y fie Fairt 
un Fortjqu^ l'en n\:niX2 le Fore de Ri« 
chMîc". 
Le D-c d'Orlrans k rerira de l'Armcc p 

foural'cr à Pans , dè> le i^, de N >vcni- 
re. Des q :e Madame fjt morre , la Rei- 
ne- V.erc, qui craignoii que le Roi n'eû'ja» 
mais d'cnfins , avoir ptnfc, t comme Je 
Fai dir , à le remarier , & à lui chercher 
quelqje Piincefle qui pur dépendre d'elle» 
éc qui Ijî confrfvâr fon aurorirê y en cas 
que le Dlic d'Orléans vint à être Roi »pac 
îa mort de Louis XIIL Le Duc de Florrn- 
ce avoir deux Filles, dont Tune > ou l'autre 
auroit accommode la Reine- Mère \ mais 
Marguerire , qui éroit Taînée , éroit déjà 
fiancée â Edouard 9 Duc de Parme-, Sc Anne 
éroir rrop jeune , & d'ailleurs fi laide, que 
dés qu'on iaproporaâ Monfîeur, il déclara 
qu'il n'en vouloir poinr. Il auroir pris Mar- 
gocrire , qui éroir belle , Se en a^e d'être ma- 
riée , fi le Duc de Parme la lui avoit voulu 
céier. La Reine Mcre le fouhaitoit paf- 
fionnémcnr • & fie en forre que l'on rccar* 
dac le mariage du Duc de Parme, pour le 
porrcr à (c conrcnrer d'Anne , an lieu de 
Margucrire , que le Grand Duc auroir don- 
née à Monfieur.Mais quoi qu'elle pût fâire,il 

ne 
* Eifpimp. Mem. T. II. p, 459. 
t Ibid. f. 40P, Siri Mm. Ru. T. fï. f. iSj. 
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be rue pas poiliblc d'engager le Duc de Par* 
fne i céder Marguerite 9 m le Duc d'Orléans 
à époufer Anne i ce qui donna un tcès^grand 
chagrin à cette Mère ambitieufe & timide 
au dernier point. Elle craigooit pour la vie 
du Roi 9 qui fe fatiguoit beaucoujp i'ia 
cha/Te » Ans avoir aucun égard au rroid » 
ni au chaud » 6c qui n'étoir pas d'ailleurs» 
de fore bonne complexion , étant trop fec» 
& trop maigre. Outre cela cette Princefie» 
entêtée de l' Aftrologie judiciaire , avoit ouï 
dire à Luc Fabbroni , Maître d'Hôtel de fçu 
Madame » que le Roi n'arriveroit pas â fa 
trentième année > & qu'il feroit dans un très- 
grand danger » à la vingt»huitiéme« C'eft 
ce ^ui lui taifoit fouhaiter de voir Gaftoa 
marié au plutôt > & marié â une Princeife» 
qui eût de fa confideration pour elle » ôc. 
elle le foubaicoit d'autant plus fortement , * 
que ce Prince débauché ne £ûfoit pas diffi. 
culte d'aller la nuit dans des lieux infâmes» 
& qu'il y avoic quelquefois pris des mala- 
dies i qui avec le tems pou voient perdre en* 
tierement (â fitnté. <^uandle Roi 9 quiétoic 
très- éloigné de ce vice > l'en reprenoit : Gas- 
ton répondoit qu'il ne pouvoir pas j&ire au« 
cremcnta & qu'on le devoir marier j £ Tm 
vouloir qu'il s'en abftint« 

Auâfi la Reine* Mère mettoir tout en prati- 
que pour cela *, mais elle n']f pouvoit réiifliQ 
parce § que ni le Roi » m la Reine » ni le 
Cardinal , ne favori/bient ce deflèid roue. 
de bon ^ quoi qu'ils fiflent fcmblant dii con» 
trairc. Les anciennes jalouiies du Roi>ei)^ 
vers fon Frerc > faifoient qu'il foubaitoic 

Tom. I. D A qu'4 
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qu'il ne {c maciâc pas (î-tôc ^ 6c le parti 
de Florence , qui auroit augmenté raoto- 
rite de là Reine- Mere« tie mi plairoit pas. 
La Reine » que Marie cenoic auffi bas qu'il 
lui étoit poflible » gémiflbic défa trop fous 
ion autorité > pour en fouhaiter Tau^nien- 
ration. Le Cardinal lui même , quoi que 
Créature de cette Princefle » auroir été fi* 
chç*de voir Monfieur marié $ 8c avoir plu- 
fieurs enfàns y parce que plus ce Prince /croit 
confideré » plus le Miniftre » qui h'avoit ja- 
mais été de les amis » perdroit de Ton autori- 
té) outre que ce Prélat , qui commençoit 
à tout gouverner indépendamment de la 
Reine- Mère > 8c qui ne ToufFroit de la con- 
tradition qu'avec routes les peines du mon- 
de y s'ennuyoit déjà des égards qu'il feUoic 
avoir pour elle. 

Il y avoir alors a la Cour de France une 
Princefle de dix- fept ans » Fille du Duc de 
Ne vers 9 mais d'une famé quinepromettoic 
pas une grande ferCiliré > outre que la Reine 
Mère n'aimoit pas cette Branche delà Mat- 
fon de Gonzague > alliée au'x Princes du 
Sang 9 & qui avoir toujours été d'un Par- 
ti contraire au fien. Les parens firent en 
fotic 9 ^ue Monfieur la vît fouvent > 8c 
comme il eut pris de l'amour pour elle, il 
difoit quelquefois qu'il ne vouioit point k 
marier 9 8c d'aurrefois qu'il n'épouferoit ja- 
mais d'autre Princefle que Marie de Gon- 
zague. Cela donna des peines infinies à la 
Rcinc-Mere, 8c il fe mêla tant * d'intri- 
gues dans cette afFaire, que le Duc de Par- 
me ne voulut point céder Marguerite de 
Médicis à Monfieur ^ que le Duc d'Orléans 

re- 

* yojtx^ti Umus Siri T. fT, p. l6f. (^ fuiv^ 
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•tefafaabfolumeac fa cadette, malgré les in- 
llances de Mam ^ & qu'il n'eût pas not» 

Î^lus la fatis&âion d'époufcr Mademoifel- 
e de Nevers. Je ne m'arrêterai pas aux 
f>articularite£ de cette aiFaire» parce qu*ei« 
es ne regardent pas aiTèz directement la vie 
de nôtre Cardinal^ mais ce que fe viens de 
dire étoit néceflaire pbut la fuite > comme 
on le vcrca dans l*Hifl:oixe des années fui- 
Vantes. 

Le Dtfc de Vendôme, que fonavoit mis 
^uBois de Vincennes, comme je l'ai dit ^ 
procefloit toujours de Ton innocence , à Pé- 
tard des dépeins ^ contre le Roi , qu'on lui 
imputoit j mais il fallut * venir i une confef- 
£on d'avoir au moins entrepris contre i*au.. 
coriré du Miniftrei â en demander pardon 
-au Roi , & a renoncer au Gouverncmenc 
«le Bretagne. Là deflus le Roi lui fie expé- 
dier des Lettres d'abolition* & lui ^t grâce 
de la vie ; mais il lui refufit la liberté , quoi 
<]Q'iI permît â fes parens , & â fcs amis de 
f 'aller voir i Vincennes^ Pour le Grand, 
i'rieur , qui ne voulut rien faite de fembla^ 
f>le , il ne fut point compris dans la fftace» 8C 
l'on ne IbufÏTÎt pas que perfonne le vjfr. 

Cependant le Gomte de SoiffonsI et dit for- 
ti du Royaume, conHneonPa vu ^ 8c il ne 
laiiToit pas de reiTentir dans cet éloigne^ 
inent la colère du Cardinal. La Comtefle f 
de Àoiflbns fe plaignit aigrement au P. Beru- 
le , de ce que Ton avoit dit que l'on avoir 
des Lettres de (on Fils > par lesquelles il con* 
feilloit à Monlieur de fe retirer à la RocheU 
le > & elle demanda i voir ces Lettrés. Le 

Dd z P. 
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p. B rule en parla au Cardinal j 6c rapotcai 
laComtefTe pour répoiife , »aue les MU 
>»niftres du Roi o*itoienc pas obligez de jur* 
>» {ifier ce qu'ils avoient dir } parce qu'ils i'a« 
» voient die pour le bien de l'hcac » Se que le 
Roi favoit la vecicé de tour« Il nia néan- 
moins d'avoir parlé de ces Lettres » quoi 
que la Comtefle Toûtint l'avoir apris d'une 
perfbnne très •qualifiée* Elle (e plaignoic 
au (Il , de ce que le Cardinal avott dit qu'un 
Gentilhomme» de la fuite du Conite » s'é- 
toit arrêté quelque rems à S* Germain j par 
ordre de fon Maître > pour raflàflinec Le 
Comte &: le Gentilhomme ie recrioienr 
contre cette calomnie ; mais le Cardinal 
nia d'avoir dit cela, quoi qu'il avouât qu'il 
s'étoit peut-être ouvert a quelqu'un d'un 
/cmblable foupçon. Il lui Aiffifoit d'avoir a 
fortallarmé le Roi qu*il en avoit obtenu des 
Gardes. 

Le Comte étant dans le defTein de voir les 
Cours d'Italie , le Cardinal eut ibin de Vf 
faire recommander , comme il le trouva a 
propos. * U écrivit au Comte de Bethune » 
de s'entretenir rarement avec lui » dans la 
penfée que les autres Ambafladeurs fe régie* 
roient fur la conduite de celui de France, & 
qu'il Teroir ainfi reçu froidement de tous 
ceux qu'il verroit. Mais le Comte de Be- 
thune, qui n'entroit pas dans la paflîon du 
Miniftre , &c qui croyoit qu|il n'étoit pas 
de l'honneur du Roi, de faire maltraiter 
un Prince de fon fang hors de fes Etats , 
le reçût dans fon Horel ; quoi qu'il ne 
voulut pas avoir pour le Comte de Soi(^ 
fons , la complaifance de s^aflcoir au-deflbus 

de 

*5;>/, Ibid. ^ îOf. 
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de lui à table > comme ce Prince 1 avoit fou* 
haicé. Le Cardinal fut exceilivemenc irrité, 
de ce que Bethune n'avoit pas exécuté fe 
ordres 1 car il n'écoit pas d'humeur que Tons. 
dépendit à demi de lui ^ & il étoit & entier 
dans Tes fentimens > que c'écoic Voffctiùt, 
que de le contredire. . Aufll Bethune eut 
toutes les peines du monde à Tapaiferfen 
lui représentant plufieurs raifons forces > 
qu'il avoit eues d'en ufer ain£ avec ieCom* 
te de Soifrons« 

L'Abbé Scaglia AmbaiTadeur de Savoici 
/entic aufli dans le même tems > des effets 
du chagrin du Cardinal, irricé contre lui» 
de ce qu'il s'étoit trop emporté contre le 
Traité de Monzon. Cet attificieux Prélat » 
le voulant faire rapellefj Taccufa d'avoir été 
de la cabale deChalais>&: d'avoir traité avec 
le Grand Prieur» Se offert, de la part du 
Duc de Satoie, de donner à Monfieiïr un 
fccours de troupes confîderable. * L'Abbé le 
nia abfolument , & efTaya de fe iuftificc « ciX^ 
pluficurs Cpnférence^ qu'il cm avec le Car- 
dinal , & avec les autres Miniftres ^ mais 
comme il ne s'agifToit pas de cela , on lui 
Hz dire qu^il priât lui-même le Duc font 
Maître de le rapeller , & qu'en ce cas on 
lui donneront tous les témoignages qu'il 
voudroit de Ton innocence, & il fut enfin 
oblige d'accepter l'AmbaiTadede Flandres , 
après quoi le Cardinal lui fit toutes fortes de 
civilitez. 

Les Couronnes » qui s'étoient mêlées de 
vouloir accommoder les differens desCe-* 
iK>is & du Duc de Savoie,ne purent rien fai« 
le au-delà de la fufpenfion d'armes>qui avonr 

Dd j éti 

^ Siri Ikidt f. 211. &fmv^ 



)it Vie pv Caudihac i€i% \ 

éié accordé dès Tannée précédente. Mais el- 
les firent une Ligue entre elles * contre TAn- 
glecerre , 8c rEfpagne pfomectoit de met* 
cre une Flotte de cinquante Vai^eaux fur 
rOcean *, pour attaquer Tlrlande & l'Angle» 
terre » en même tems ^ comme les François 
s'obligeoient de feire une defcence dans llfle 
de Wight , avec vin^^inq Vaiflcaux > dés 
que les Espagnols (eroient entrez dans la 
Manche, Les François ne faifoiem pas apa« 
remment beaucoup de fonds fur ks prome£> 
Tes des Efpagnols , puis qu'ils ne £renc au« 
Clins préparatifs jjpour cette prétendue dcA 
cente > qui paroifloit aufli facile dans le pro«; 

E' 1 9 qu'elle étoit di£Bcile dans Teieciition*! 
es Eipajçnols foupçonnoient 9 de leur côté $ 
que les François n'avaient d'autre deflein » 
que celui d'épouvanter les Anglois » 8c do 
les porter à un accommodement > & ainfilfl 
Flotte \ qu'ils avoient promi/è » ne parue 
point *, ce qui donna lieu au Duc de Buckin* 
gham de niire dansl'Iflc de Ré la dcfcenie 9 
Qcjni j'aî patîé, 

Ceitc même année, § la mort de Vincent 
Duode Maniouë, fut une occasion > qui pcn- 
fz brouiller d'abord les deux Couronnes , Sc 
qui fut enefFet une des caufesde la rupture» 
qui arriva enfuite. Le Roi de France avoic 
eu avis auparavant, que Vincent a\ oit une 
maladie , qui ne permettroit pas qu'il vécut 
long-tems , & avoir obtenu de ce Prince 
que le Duc de Rcihcl, fils aîné du Duc 
de Nevers , iroit i Mantouë > pour y fai- 
re quelque Te pur. Les Etats de Mantouë 

se 

* Hêtifiie k Paris le 10. d'Avril. 
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ic de MoDcferrac dévoient apar tenir au Duc 
de Nevers > aptes la mort de Vincent > qui 
n'avoir point d'enfins § mais comme Man- 
roue cft un Fief Impérial 9 &voi/indu Mi- 
Ianà$^ les Espagnols favorifoîent Cefar de 
Gonzague » Duc de Gualtalle » 0c lui en 
Avoient fait donner Tlnvediture par l'Em- 
pereur. Le Comte Strigio^ en qui Vincent 
avoir une grande confiance y Se qui étoic 
François d inclination » avoit porte au con« 
traire ce Prince 9 non- feulement â recevoir 
le Duc de Rethel ; mais encore pour préve- 
nir toutes fortes de brouilleries ^ i hii accor- 
der Marie de Mantouë , fa Nièce , qui pou* 
Toît prétendre » au défaut des Héritiers ma- 
ies» a l'héritage du Montferrat. Le Roi en- 
voya li-deflus le Marquis de S* Chamoad ^ 
au Duc de Savoye 9 pour s'informer des 
droits qu'il pouvoir avoir fur le Monifèriat» 
ic pour lâcher de lui faire donner quelque 
jatisfaélion » de peur que s'il enireprenoic 
quelque cbofe Air cet Etat , ri ne doruiât tieo 
aux Efpagnols ôc â l'Empereur de s'en faifir» 
îbus prétexte des droits du Ducde Gualtalle^ 
dans un temt auquel la France > occupée au 
Siège de la Rochelle > ne fcsoit pas en état 
delcfecourir. 

S. Chamond avoit ordre d'aller auili à 
Mantouë , & dès qu'il fur arrivé â Cafal » il 
aprit que le Duc Vincent écoit plus mal. £ft 
entrant à Mantouë » il trouva queSrrigio 
avoit fait tout ce qu'on pouvoic demander 
de lui » pour faire tomber la fucceffson de ces 
Etat entre lesmainsdu Duc de Nevers» Le 
D>ic Vincent r fui vanc fon Gonfeil, avoir 
déclaré > par des Lettres Parentes , Se par 
ion Te(lamcnt> le Duc de Rerhel>Gcné- 
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tal de (es Troupes , & les Mantouans dé- 
voient prêter /crment de fidélité au Duc de 
Nerers » entre les tnains. En même temst 
00 découvrit que le Duc de GuaRalIc avoît 
quelque dcflcin fur la Ville » êc Ton trouva 
dans /a maifon cinq Pétards i que ron £ufit i 
avec quelques-uns de Tes Domefliques , uM 
Ton mit en prifon. On en écrivit d'abord â 
rJEmpcreur , pour être en état de refbftr da 
reconnoicre le Duc , en cas*qu*il voulut fa 
iervir de fa Commiflion de Vicaire de l'Eio* 
pire. Le Duc de Réchcl dépêcha aofli un 
Courrier en France , au Duc de Ne vers 
Ion Père > pour le prier de partir inceflanwi 
ment , s'il vouloir prendre poflèffion ddf 
les Etats. 

Cependant le Fils aîné du Duc de Gua^ 
ilalle 9 demandoit à Milan le iecours des £(■ 
pagnols \ après avoir montré au Couver-* 
neur & au Sénat l'Inveftiture , <}ue TEmpe^ 
reur lui avoir accordée. On lui promit de 
l'ailifter , teTonexpediaTur le champ Jean 
SetbellonàMantouë» pour foûtenir Tes in* 
térëcs. Mais au lieu de laifTcr entrer d'abord 
Scibellon dans la Ville > on lui en ferma Ici 

J>orces 3 pendant un jour » avant que de vou» 
oir écouter ce qu'il avoir â propofer ^ /bus 
prétexte de le recevoir» avec plus de céremo« 
nie. Il ne put entrer , que le 14. de Décem- 
bre » qu'il ne reftoit plus rien â Êiire au Duc 
deRethel » que de prendre le ferment de 
ccuxde Mantouë, & d'épouferlaPrincefle 
Marie. Aufli la nuit fuivante » on amena 
cette Princeffle du Couvent , où elle é- 
toit , au Palais ; afin qu'elle épou(at le 
Prince de Rethcl , &c confommât le maria- 
ge avec lui. Quelques- uns diiênt que Vin- 

CCD« 
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cent ayant reçu, avant que de mourir> ladif- 
penfc du Pape , avoii ordonne que fi Niecè 
fcroir inceffamment mariée an Duc de Re* 
thel',d*autres foûtiennent qu'il étoit mort au^ 
paravani > tnais qu'on le tint câché>ptnd9nt 
quelque temps. 

Le lendemain matin , le Prince de Rethef> 
qui prit le Tiire de Prince deMantoufe'cn» 
Voya Strigio au Comte Scrbellon 'y pour lui 
faire des civilitez de fa part , 6c lui dire que 
le Prince de Mantouë» & la PrincefTe ion 
Epoufe > attendoient qu*il lear vint faire des 
condoléances , fur la mort du Prince Vin» 
ccnr.D'abord que SerbellonentendiiStrigio 
parler de la forte 5 il fortit du Palais . où il 
ctoit locé y & {c retira dans une Hôtellerie» 
Mais le Duc deRethel l'envoya vifiter dans 
celte Hôtellerie , & le pria de retourner 
au Palais, Serbellon répondit que fa Com« 
million éroic de traiter avec le Duc Vm- 
cent ; Qp'il n'avoir rien à faire avec le 
Duc de Rcthel,& qu*il ctoit furpris , qoe 
l'on eûtofé nommer un SuccefTeur au Du- 
ché de Mantouë y à l'infû de l'Empereur , de 
qui ce Fief dépend j Que c'érolt une aftîort 
bien hardie au Duc de Rethel y d'avoir ofé 
époufer la Nièce du Roi d'Efpagne» & la 
Petite-Niece de l'Empereur^ fans leur con^^ 
fentement. On lui répliqua y que le Prince 
de Mantouc ne fe foucioit pas de ion ap« 
probation , qu'il ne dépendoit de perfon« 
ne que de Dieu > & qu'il ne vouloit vivre 
que fous la proteébion du Roi Très-Chrè- 
tien. Serbellon fe retira d'abord à Milan » 8C 
l'Evêquede Mondovi, Ambafladeur de Sa- 
voie, partit aufli en même temps. Tant 
prendre congé. Ce fut ainfi que le M^toilan 

Si 
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& le Mont ferrât changèrent de Maître>fani 
aucune violence j mais il ne fut pas & aifê 
ftu 'Duc de Nevcrs de les eonferver » qu'd 
Tavoit été de s'en mettre en poffcflion* 

*Pbm0Amt que cela fc pafibit en Ita^ 
lie 5 le Cardinal travailloit i îcîïct toâpurs 
davantage les Roche llois : & comme c*écoit 
en vain qu'onleur fermoir la communicatioa 
du voifinage par terre f pendant que leur 
Porc étoit ouvert» on chercha les moyens 
de le fermer. Pompée Targon , Ingénieur 
Italien /avoir e^ayé d'en foucher rentrée 
en diverfes manières V mais la tempête, ou 
les feules marées , avoient emporte tout ce 

5|u'il y avoit mis. Enfin le Cardinal propo« 
a de £iire une digue de pierre» au milieu 
de laquelle on laifleroit une ouverture » pour 
donnerpafTagçàla marée. On entreprit cet 
ouvrage , en un endroit où le Golfe , qui 
forme le Port de la Rochelle, a /tpt cens 
quarante toifes de largeur, & où le Canon 
des Rochellois ne pouvoir porrer» Pour for- . 
mer cette Digue , on enfonça dans la Mer 
de grandes pou tres,de douze en douze pieds, 
^vec d autres en travers , & Ton mit: dedans 
des pierres firches, qui n'avoient d'autre lien 
que la vafe que la Mer y poufToir. On fit 
encore couler à fonds plufieurs Vaifleaux 
chargez de pierres, pour la foûtcnir. Elle 
croit par le bas large de douze toifes , & 
elle vcnoit en étreciflfant fufqu'au haut , c ù 
' cllen*en avoïc que quatre. Sa haureur étoit 
au dcfTus des plus hautes marées, de forte 
que les Soldats qu'on y mcttoir , pour la 
garde, pouyoient toujours êtrr à fcc. Il y 
nvoit encore en cet endroit quantité de B&- 

cimei»> 



timens > pour la défendre en dehors & en 
dedans » oc de rartilkrie de» deux côttz d\i 
rivage. 

Les A/Hégez crurent d'alrord que ce def* 
lein ne réuliroic point , parce qtie la Mer 
avoir emporté plufieur^fbis tout ce que Ton 
avoit mis en cet endroit s &<. il cft vraiquo 
s'ils euifenteu des vivres y pour auelqtïes fe»* 
maines de plus » ou que les Anglois eu/Tent 
fait leur devoir ; le vent ou ]e choc de quel- 

Sues VaifTeaux euiTent renverfé la Digue » 
ont leCardinal fefic tant d*honneQr»& donc 
on Te fcroit moqué , fi les Rochellois euffcn» 
pu tenir plus long*tcmps. 

Pendant que 1 on. y travaitloit > D. Fede-^ 
rie de Tolède » arriva avec la Flotte d'Éfpa- 
gne» qui étoit aflez mal équippée» outre, 
que la tempête l'avoit fort endomma^ée.Les 
Marquis de Leganès 6c de Spinola y arri-* 
verent auffi *, & le Roi ordonna, qu on fît 
voir i ce dernier tous les travaux» dont il 
de/approuva quelques-uns^ccarimeieRoi lut 
en eut demandé fon avis«Il dit entre atnre^ 
chofes , qu'il n'y avoir que deux moyens de , 
réduire la Rochelle > qui étoit de fermer Te 
Port , & d'ouvrir la bourfe. Le Cardinal lui 
fit aufli beaucoup d'honneur > & fappelloit 
Ton Père , à caufe de Ton âge. Dès qu'il fut 
arrivé enEfpagne» loin d'approuver la con<* 
duite du Comte Duc 9 qui avoir fiiit en-' 
voyer la Flotte , pour aider le Roi de Fran- 
ce â prendre ia Rochelle » il confeilla ait 
Roi d'Efpagne de fècourir les Rochellois » 
& toutes les fois qu'on lai parloir de q^icU 
que deflein, il retomboit là-deiTus. Il ju«^ 
geoit que rEfpagne pcchoit contre les 

pre* 
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premiers principes de la bonne. Politi 
tti aidant le Rot de France i (è rendre a 
lu dans tous fes Etats^Sc cette conduite 
d*autanrpltts ridieuie 9 que les Fran^ 
noient <fe oondote dm Ligue» «ve 
Etats des Provinces- Unies > pour les ad 
le roùtenir contre tes Efpagnobu Le G 
nal fût heuteliK » que pendant ton Mil 
re rE<|>agiie fut gouvernée par le G 
d Olivarà » dont tes qaaliicx n^'étoicB 
très^midiôctes ^ & les ÊivtesHece Ma 
ETpagnol domietent beaucoup de hA 
conduite 4u Miuiftie de Lcmis XIIL 
La Flotte d'Efoagor » ioinie i cdl 

France 9 étoit de plus de cent VaiiTeaux 
peàts » ooe graiids i &: cela èc que le 
Àlois nVwtencpaseiffvoyer i la RodRâ 
Convoi de vmès » de bois , & do dis 
qui étoît ptdt. Le peu d'argent >«[Qei 
d'Angteceoeavoit , étant défa mal ave 
Pattement s'caa&da retardement à ce 4 
▼oi>4c dès qo'<il foc en érac » on n'oj 
k bazarder» Les^cos Vaiffeaax Françi 
El^agnob&tenoient cependant a la r« 
rille de Ré f & tes cents étoicnt empl 
i la farde de la D^oe. 

Cet ouvrage B*étoit pas fbn avancé- 
^ue te Roi, las d'avoir été fepi ma 
faite an CanÂp 9 & rappelle à Paris par 4 
ques ai&ires importantes » réfolut d'y s 
lans attendre la fin du Siège , qoi n'étoi 
encore procbe. Le jour de devant ^ fin 
part, iliit expédier œœ Conmiiffion ao 
dinal^ par laquelle il lui donnoit la qv 
de Zieutmnt Ginersl tUrns fes Jlrmées dt 
tm 9 et SéiMtêmie^ à*AMgNm9is , (S d'dmm 

• U 9. de Février. AêkeryLiv^ il. m 7, 
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Un plein pouvoii lut toutes ies Troupes de 
Cavalerie & d'Infantcnc Françoirc & Ecran. 
gere.IIjétoic encoretrès-cxprcflemcnt enjoint 
au Ducd'Angoulême , de aux Maréchaux de 
Saflbmpierre & de Schomberg , Lieutenant 
GcnérauXs&i tous les autres Officiers de 
l'Armée > d'obéir au Cardinal 9 commie âla 
f erfonne même du Roi« 

Cette Cocnmiilion , qui donnoic fia con* 
<iuite d'une Armée a un Evéque > qui n'en* 
cendoic rien dan^la guerre, & qui Teplai- 
gnou â tous momens de ne pouvoir K>ur* 
jiir aux affaires d*£tat , â caufe de fon'pea 
ide fanté • Turprit beaucoup ceux qui ne le 
connoi£bient pas «ou qui ignocoient lane- 
cefliré au'il y avoir , que le premier Miniftre 
fur preient a ce Siége.Lc Cardinal , qui étoic 
<l'un efprit auffi aétif le auffi pénétrant » 
^ue fier & fuperbe , étoit très-capable de 
coûter les bons avis des Géneraux>quoi qu'il 
ii'eût point d'cxperierure de la guerre ; Se il 
jaimoit û fort a commander t qu'il ne fàî» 
{oiz pas difficulté de faire tout autre mé- 
fier > que le £en , pourvu qu'il commandât. 
JD'aiUcurs il étoit important qu'il fut à ce 
Siège ^ afin que Ton prcflatles travaux, ao« 
tanr qu'il le falloir ; au lieu que s'il avoir éti 
abfent , ou Ton auroit manqué de Targent 
neceflfaire pour cela, ou peut-être quena-i 
^délité de quelques Chefs auroit hit é« 
choiier Tentrfprife. Ainfi le cboix que le 
Roi fie de Ton Miniftre , pour commander 
^u Sfége de la Rochelle, étoit fondé fur de 
très-bonnes raifons, quoi que l'on crouifac 
xnauvais , qu'un Evëque fut Généra] d'At* 
p\cc^ * On aâure que JLc jour que le Roi par«- 

tit» 
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premiers princjpcs de la bonne Politique i^ 
eh aidant le Rat de France à fe rendre abro» 
lu dans tous Tes £jtats,8c cette conduite ^toir 
d'autant plus ridfcule> que les François ve^ 
Doienc de conckire une Ligue > avec les 
Etats des Provinces- Unies 3 pour les aidera 
ie foùtenir contre les Efpagnol». Le Cardi- 
nal fut heureux» que pendant Ton Minifte^ 
re rEfpagne ftit gouvernée par le Comte 
d'OlivarèS 3 dont les qualitez n'étoient oue 
très- médiocres ; & les iautes de ce Miniftrc 
ETpagnol donnèrent beaucoup de luftre à la 
conduite du Miniftre de Louis XIIL 

La Flotte d'Efpagne , jointe i celle de: 
France 9 étoit de plus de cent VaifTeaux > tanc 
petits , que grands i & cela fit que les An- 
gtois n'oierent pasertvoyer i la Rochelle uq 
Convoi de vivres , de bois, &da charbon • 
qui étoic prêt. Le peu d'argent > que le Roi 
d'Anglecerre avoir , étant dé>a mal avec Ton 
Parlement, caufa du retardement àce Con- 
voi y 6C dès qu'il fut çn érat > on n'ofa pa» 
le bazarder. Les gros VaifTeaux François SC 
Efpagnols fe tenotent cependant a la rade de 
riile de Ré» & les petits étoient employer 
â la garde de la Digue. 

Cet ouvrage n'étoit pas fort avancé » lors 
que le Roi » las d'avoir été fept mois de 
fuite au Camp » & rappelle à Paris par quel* 
aues affaires importantes » réfolut d'y aller ^ 
fans attendre la fin du Siège, qui n'écoir pas 
encore proche. Le jour de devant ^ Ton dé-" 
parc» il fit expédier une Conmiififion au Car* 
dinal \ pat laquelle il lui donnoit la qu^ité 
de Lieutenant Général dans fes Armies de Poh 
UU9 de Saintongej d'Angeumeis y&d^Ams^Sc 

* Le p. de Février. Auhry Liv.^ Il* m j. 
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un plein pouvoit lurcoutcsks Troupes de 
Cavalerie & d'Infancene Francoirc & Ecran- 
gere.IIécoic encoretrès-cxprcilemcnc enjoint 
au Ducd'Angoulême > & aux Maréchaux de 
JBaflTompicrre&deSchombcrg, Lieutenant 
GcnérauXs&i tous les autres Officiers de 
l'Armée > d'obéir au Cardinal 9 comnîeàla 
j>erronne même du Roi« 

Cette Commiilion, qui donnoit Na con* 
<iuite d'une Armée à un Evéque > qui n'en* 
cendoic rien dan^la guerre, & qui Teplai* 
^oii a tous momens de ne pouvoir K>ur* 
jnir aux affaires d*£tat ,â caufe de fon'pea 
Ae fanté • Turprit beaucoup ceux qui ne le 
connoi£bient pas « ou qui ignocoient la ne- 
ceilîré au'il y avoir > que le premier Miniftre 
fût preient à ce Siége.Lc Cardinal » qui étoic 
d*un efprit aufli aétif le auffi pénétrant 9 
ique fier & fuperbe , éroit très-capable de 
coûter les bons avis des Génerauxjquoi qu'il 
n'eût point ^'^xperieture de la guerre s & il 
aimoit û fort â commander » qu'il ne £ii» 
^it pas difficulté de faire tout autre in&- 
xier > que le £en, pourvu qu'il commandât. 
JD'aillcurs il étoit important qu'il fût a ce 
Siège ^ afin que Ton prcflatles travauxiao« 
tant qu'il le falloir ; au lieu que s'il avoitéti 
abknt , ou Ton auroit manqué de rargent 
neceflfairè pour cela» ou peut-être queria-i 
^délité de quelques Chefs auroit fiit é« 
chouer rentrrprife. Ainfi le cboix que le 
Koi fit de Ton Miniftre , pour commander 
^u Sfége de la Rochelle» étoit fondé fiir de 
très-bonnes raifons» quoi que l'on trouirac 
jnauvais , qu'un Evêque fût Généra] d'At* 
piée. * On aâiire que k jour que le Roi par* 
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tic 9 aprds avoir rccû les adieux de tous le 
inonde « il pouffa /on cheval â Técart vers 
iin homme de qualité » qui venoit recevoir 
{c% ordres» & que s*éunt appuyé (ur lui 
long- temps fans rien dire» enfin il lui 
éit « fai It mmr f ferrie fue je ne fuis pdr* 
4er » du regret que fat it quitter M§nfieur 
de Caiivul , & de iu cruinte quil me lui «r- 
|Tve quelque utàdent. Dites^lui , de mu pATt% 
que sil veut que je croye qu'il m* aime ^ il mû 
Mage fu fêrfêune > ÇS quil n aille fus inciff^m* 
meut aux lieux périlleux 9 comme il fait tout 
4es jêurs ^ quil penfe eu quel état fereieut mes af^ 
faires » p je favois perdu- fe fki tumkieu d£ 
feus fe font empijjex^ pour l'empéebir de fe 
tbarger d^un p pefant fardeau \ mais feflime f 
fort ce feruice y que je ne tout fier ai jamais^ 
£n efièt le Roi ri*avoit pas aflfex de force 
d'efprit^ pour gouverner iêul> & il avoit 
4léia tant fait d*iniuftices » en faveur du 
Cardinal » que le nombre des Mécontens 
étoit tr^-grand » tc ^u^il ne pouvoir plus 
ft pafTer de luf« 

Le Rcû^tant parti > on ne laitfoit pas de 
preflcr par tous les travauit > autant que la 
saifon » 6c les forties des Afliégcz le pou- 
voient permettre > & enfin l'on acheva fi 
bien les Lignes decontrevallation > que tous 
les Forts éroient en état de défenfe > & s'en- 
tre communiquoient les uns aux autres. Mais 
la Digue «*avançoît plus lentement » i eau- 
fe de la grandeur du travail &du mauvais 
temps» qui empëchoit (buvent qn'on n'f 
pût travailler. 

Le Cardinal voyôit bien qbc ce Siège pour^ 
rbit encore tirer en longueur » & il avoit fii- 
fct de craindre que TArmée ne fc diminuic 

txop. 
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trop par la négiigcnceôcpar la tromperie des 
Capitaines ^ Se que i'cxccâive dcpenfe ne 
fît en£a abandonner rencreprife ^ ou que 
les Soldats mai payez, & contraints de 
ibuffrir une trop grande fatigue , ne dé* 
fcriaffent » comme il étoic arrivé i d'au* 
<res Sièges. Pour remédier â «es inconvé«« 
•fiicns 9 11 donna ordre que l'on fèroit £ii« 
tt montre auK Troupes, vous les huit jours, 
£c donna â chaque Régiment un Cpmmif- 
|âire,qui payoïc luuinëme les Soldats, 
êc qui prcnoit garde qu'il n*y eût point 
de Fade volans« Ainfi . le Cardinal fa voit « 
coures les jfêmaines , It nombre des Trou- 
pes , Se l'on ne pajroit que ceiix qui étoieâc 
aAuellemeatdans leCampjaulieu qu'aupa- 
ravant, tly avoit toujours eu dans les mon- 
tres quant iré de Paflrc-volans> de Torre que 
fon avoit payé beaucoup plus de monde, 
^ue l'on n en avoit eu effeâiivement. Il fie 
^auâi donner des habits aux Soldats» a£a 

Su'ils puflfent ré£fl:er au froid de l'Hiver SC 
u Printems } & il fit en /brte que les vi- 
vres abondèrent toujours dans le Camp>(kni 
que les Païfans du voifinage fufient mal- 
traitez i par les Soldats^ 

Peu de temps après que le Rot fut pàrtf » 
le Cardinal fit Tommer les Rochellois de Te 
rendre , Se de recourir 1 la clémence de Si 
Majefté : mais ils ne voulurent pas écoutée 
le Hérauts Le Cardinal eur quelques jours 
après cela une lc;gere efperance de prendre 
la Ville^ far furprife. ^ Son deflem étoic 
de petardec la faufle Po^e des Salines > la 
Porte Neuve , Se celle de S. Nicolas, d'eH 
£ialader lesBaftioas duGabut&dc !'£ vangiie, 

d'cf- 
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à'cflTayec de rompre la chaîne fie de furprcn- 
ûtc le Fore de Thoiras » pendant que l'on 
^oii donner quelques fàuflTes allarmes en 
d'autres endroits. Il choific pour cela la nuic 
du IX* de Mars» & s'approcha jufqu'i fix 
cens pas de la Ville , avec environ huit mil- 
le hommes de Cavalerie Sc d*InFancerie « 8C 
les Maréchaux dcBafTompierre 8c deSchomi- 
berg. * On envoya de divers cotez les por- 
teurs de pétards» & cinq cens hommes qui 
les dévoient fbiitenir les premiers , avec Ma- 
tillac ', mais la nuit fut fi ob(cure > qu'ils ne 
purent k trouver les uns les autres *, de forte 

2uele }our étant venu^il fallut s'in retournée 
ins avoir rien fait* 

Le Cardinal fit une autre t etitreprife fur 
le Fort deTadon , deux jours après » où Ma% 
rillac avoir le commandement de ceux qui 
i'avançoient les priemiers,^pour réparer la 
&ute « qu'il avoit faite deux nuits aupara- 
vaut. On fit donner une faufie allarme an 
Corps de Garde de la Tenaille 8C' de la 
Porte des deux Moulins » & Ton envoya ua 
homme â ceux qui étoient en garde à la 
Porte de Saint Nicolas , pour leur dire 9 
comme s'il fut venu du Fort de Tadon » par 
ordre de celui qui y commandoit » qu ils 
fie tirafieot point , quelque bruit qu'ils ouir« 
fent y parce que ceux du Fort avoient un 
contre-deflein à exécuter contre les AfiSé^ 

teans > qui venoient â eux le long de la Mer » 
: que fi l'on tiroir au premier bruit > ce 
ftourroit être fur les gens du Fort. Maril* 
ac paflant peu de temps après > ceux de la 
Porte de S.Nicolas ne tirèrent point^mai^ ils 

donne* 
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donnèrent Tallarme dzas la..VJUe>afinque . 
l'on fût prëCy en cas dé befoin. Dés que 
Macillaè tut près du Fort» }a Sentinelle s'a(v 
perçut que quelqu'un s'avançoic, & ayant 
déchargé Ton moufquec y vi;uà la lueur les> 
Troupes > qui marchoient de ce côté- là. EU . 
Je donna Tallacme dans l'indanc > & Pont- 
lcvin> Gentilhomme de SaintongCi qui com- 
mandott dans le Fort , avec cinq Compa- 
gnies Françoifcs firune Angloi/e, fitpren-. 
dre les armes à /es gens*, de forte qu'il n'y 
eut pas d'apparence de les forcer Làdeilu» 
Mariliac > au lieu de dire : à droite , pour 
faire retirer Ton monde , dit feulement tour'' 
ne^cc qui caufa une grande confufioni & fie 
qu^l eut trente ou quarante hommes > tant 
tuez » que blefTez» 
Cependant on commençoit à manquer de 

{>liifieurs chofes dans la Rochelle > & il fal^ 
ut ouvrir aux particuliers les Magazin$ pu- 
blics de bled & de chair falée , & dtftribueir 
ces provifionS) dont une partie n'étoic pas 
même en fort bon état » avec une économie 
extraordinaire. Jean Guitonj Maire de la 
Ville , homme d expérience » & de conduî-» 
t€ 9 avoit foin de les fi^ire épargner autant 
qu'il écoit podible > fufqu'â ce que le fecours 
des Anglois ^ que Ton attendoit avec im« 
patience > vint. Il donnoitauffi Tes ordres » 
pour la défenfe de la Ville , avec beaucoup^ 
de prudence & de fermeté» Mais il ne pou« 
voit empêcher que plusieurs Soldats qui ne 
pouvoient s'accommoder de la fobrieté 
qu'on leur prefcrivoit , ne s^allaflent rendre 
tous Nés jours aux AÂiégeans, & ne leur 
porrafTent des nouvelles du mauvais étac 
de la Place. Us en reçurent pluiicurs au corn- 
. Tom.U Ec mcncf- 



mencemenc y mais ils refiiferenc ceux qui 
continuoknt i dcfetcer , de peur de foula- 
ger les Afliégez cte bouches inutiles. Le Car- 
dinal ne voulue pas permettre , non plus,que 
la Mère du Duc de Rohan» 8c la Belle- 
iille » forciflent de la Rochelle ^non feule- 
ment afin qu'elles aidaflenc à confumer les 
vivres des Rochellois » mais encore de peur 
qu'elles ne cabalaflfenc pour le Duc de Ro- 
han 9 qui faifoicla guerre en Languedoc > Sc 
qui donnoienc beaucoup de peine au Prince 
ile Condé » au Duc de Montmorenci » 8C 
aux autres qui commatidolent pour le Roi > 
dans cette Province. 
: Les Rochellois avdient acendu , avecitt»- 

{>atience> la Marée de la pleine Lune de 
'Equinoxe de Mars > qui. eftordinairemenc 
beaucoup plus grande '^inais elle ne fit pas 
grand effet, n'ayant rénverfë que quelques 
toifes du bout âc la Digue ^ qui furent bien» 
tôt refaites.* Il leur v-itlt néainmoins quel-* 
ques 'Barques % qui ït^v apportèrent un pea 
de bled, 8c la noûvd^'du (^ours d'An» 
gleterre , qui devoir bien^tdt partir. Le Car- 
dinal en tut Àuifi averti ,& il y avoit d'au- 
tant plus à craindre , que la Flotte d'^Efpa- 
gnc s en étant retournée , les François n'a-» 
voient que quarante Vaiflrcawt f pour défi;n-» 
dre rentrée aux Anglois. Mais la Digue % 
pour l'afFermifTement de hquellc on avoic 
déjà coulé i fond foixanie deux Vaiâfeaux 
murez > étoit en état de défenfe *> ôc Von 
efperoit que l'Armée Navale rangée en ba- 
taille i rentrée du Golfe, & foûtenuè" 
de quantité d*ArtilIerie, que Ton mit fuc 
les bords de la Mer 9 des deux côtcz > fcroic 

en- 
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en état de réfiftei à un plus j^^nd pomtif c a# 

Dans cette conjon2lire> le Cardinal trou* 
Ta â propos que le Roi revint au Camp,, 
pour être prefem» lors que le fecours An- 
glois paroitraiCj> afin d'encourager davanta- 
ge les Soldats. Le Roi s'y rendit > le Z4«. 
d'Avril y & l'on donna les ordres necefTai- 
les , pour défendre la Digue 3, contre les Ai> 
glois. Peu de temps après , ♦ le P. Jofeph > 
qui foifoit aufIirhommedeguerre>fiit averti 
par un Rochelloisj mais qui n'çntendoic 
rien dans ces fortes de cho&s » non plus que 
lui , que Ton pouvoit entrer dans la Ko» 
chelle par un conduit > par où les immon- 
dices de la Ville Te déchargeoient. Il fit def. 
fêtn là-defTus de faire entrer des Troupes^de 
ce côté-là > êc l'ayant fait approuver gu Car- 
dinal , le Cardinal en parla au Roi » ^ l'on fe 
mit en état d'exécuter ce projet. Qn fit faire 
je ne fai quelle machine ^ dont on préten- 
doit fe (ervir dans cette occafion ; nià^s il fal- 
lut auparavant aller découvrir le paffage.Oa 
Te fit, pendant une nu^t fort obff^ùïc^Sc ayant 
jTondé la vafeavec une longqç.pcrche, on la 
trouva d'une figr^de profoodcurj que le 
defiein fut juge impt^tiquable » par ceux 
qui reconnurent cet endroit.^ Se malgré la 
colerç du P. Jo/çpji , qui vQqlojr qu'on con- 
tinuât , ce projet s'évanoUit. 

Peu de jours après, t '^ Flotte d'Angle- 
terre parut > elle étoit compofce d'envi- 
ron cinquante gros Vaiflçaux de guerre ^ 
Se de quarante autresch^rgez de yivresXelle 

Ë^ 1 de 
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e France ;compo(ëe de Bâcimcns plus pe- 
tits, & Commandée par le Commandeur 
de Valenfai > k rangea dans le Canal , en- 
tre les deax pointes > & l'on garnit Teflacade 
4es Vaiâfeaux enfoncez > d^un Régiment de 
thaque côté^On fit au flientrer entre laDigue 
te la Ville , trente fix Galiottes >rur chacune 
defqueltes on rhit vingt hommes de plus 

Îu'à l'ordinaire , pour s'oppofer aux forties 
es Rochellois. Dés que Ton vit la Flotte 
Angloifè^ompofée de gros VaifTeaux^on pi^ 
gea que Ton entreprife feroit vaine , parce 
qn*ï\ n'y avoit pas afflcz d'eau , à l'embou- 
chure du Canal , pour y faire entrer deft 
Vaifleaux dé cette grandeur. 

Sur les Ccpt heures du foir» les Anglois s'ap^ 
procherent pour rader à Chef de Bay« , oâ 
etoit une batterie , Ique le Maréchal de Baf- 
fompiecre gardoit. Pour les empêcher de 
s'arrêter là > le Maréchal leur fit tirer une 
cinquantaine de volées de Canon , ce qui 
tout fit prendre le large, & aller mouiller 
l'ancre vers le Pertuis d'Antioche. 

Latempête>quî fut violente pendant quel- 
ques jours » empêcha que les Anglois ne pu(^ 
fent rien entreprendre^mais enfin^huit jours 
après leur arrivée, leurs Vaifleaux de guerre 
s'avancèrent jufqu'à la portée du Canon de 
la Flotte Françoife, & firent une décharge 
de toute leur Artillerie ; après quoi ils fe 
retirèrent , avec toute la Flotte , fans avoir 
rien fait. Il n'y eut qu'une de leurs Cha- 
loupes, qui, s'étant mêlée de nuit parmi 
ccit.'S des François, entra dans la Rochel- 
le. Cette retraite des Anglois, fans avoir 
rien tenté, irrita au dernier point les R.o- 

chelr 

* Leit.diMûh Bafpmpabid.f. 481.. 
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chcllois contre le Comte de Dembighjiqui 
les commandoit, quoi qu'on leur promit de 
]cur renvoyer bien tôx un plus puifFant fe^ 
cours. Il avoïc éiê facile aux Anglois de pré* 
voir qu'ils auroient befom de Vaiflcaux lé- 
gers , & de former au moms quelque pro- 
jet avant que de partir > au lieu que dès leur 
arrivée il parut qu'ils ne favoient > ni l'étac 
de la Digue , ni ce qu'ils dévoient entre- 
prendre. Ce fut comme mi malheur attache, 
au Règne de Charles I. de ne faire prefquc 
aucune entreprife raifonnable > &c de n'exc- 
cuter heureufement rien de ce qu'on projet- 
toir. Auâfi ce Prince ne put jamais periua- 
derà Ton Peuple , qu'il eût des defTeins avan» 
lageux à l'honneur & à la liberté de la Na- 
tion Angloife» 

Le Cardinal , délivré de la crainte des An- 
glois , qui étoient retournez en Angleterre » 
* écrivit une Lettre aux Rocbellois^ par la-, 
quelle il les exhortoitàîê foumettre. Mais 
ils n'y firent aucune réponre> dans refpe- 
lance qu'un nouveau fecours d'Angleterre » 
ou les tempêtes de l'Automne , en rora- 

fant la Digue , les délivreroit de ce Siège» 
Is furent néanmoins obligez de lui écrire > 
f fix femaines après» en faveur d'un hom- 
me de leur Vilk, arrête en Normandie > 
ic à qui l'on faifoit Ton procès. Le Car- 
nal leur répondit le lendemain , & prit oc- 
cafion de les exhorter à fc rendre > mais ils 
demeurèrent inébranlables. Cependant les 
chaleurs de TEté avoient misdes dysenteries 
<jlansFArmée>&desfiévrcsmalignes,quiobli- 
' gerem leCardinalde changer dclogement,& 

dimi- 

* Le î. iefuiliet. AuberyVU du CâriMvJhc.i&^ 
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diminuerenc beaucoup Tardeur des Soldats* 

Le même jour, que le Cardinal écrivit! 
ceux de la Rochelle, le Duc de Bucking- 
ham fut tué à Plimouth , * d'un coup de 
coûrcau, par un EcoflTois nommé Feltont 
comme il fb préparoi t à partir avec la Flot* 
te, qui devoit venir au /êcours de la Ro« 
chelle^ Cet homme ayant été pri$> bien loin 
de témpigner du repentir de (on crime, dit 
qu'il avoit tué un Ennemi de l'Etat, Qc rendu 
un grand fervice â fa Patrie. Ce qui lut don- 
noit occafion de parler de la forte ,c'cft que 
le Parlement , qui n^ofoit accufer le Rot 
de quantité de chofes, qui avoient été Éli- 
tes en Angleterre & en EcofTe , & <)ue l'on 
difoit être contre les Loix, en avoir acufé 
/on Favori , & lui avoit voulu £aire Ton Pro- 
cès , mais le Roi ne l'avoit jamais voulu per- 
inettre.Quoi qu'il en fbit , ce Seigneur étant 
inort,leKoi fit dire â Soubifê &c aux Députez 
Rocbellois , que cet accident ne retarderoit 
point le fecoursqu'il leur vouloir donner. 

La nouvelle de cette mort étant venue i 
la Rochelle, le Cardinal crut le temps pro« 
prc,pour porter les RochcUois à k rendrc,& 
il leur^t faire quelques*!* propofit ions par 
Arnaud , qui entra dans la Rochelle, (ous 
prétexte d^réchangeduMarquisde Feuquié« 
rcs,fon Beau frère, quiyétoit prifonnicr 
de guerre, depuis quelques mois. Une bon- 
ne partie de ceux du Gouvernement ne re- 
çurent pas malccspropofirions, & Ton dé- 
pura des gens au Cardinal , qui ayant otii 
de fa bouche ce qu'il propofoit,le furent rap- 
porter 

* Clarendo^.H'ft. de U Rcp, d^An^L.T. U L. /.f. 
X7.derEd.int. 
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{»ortcraux autres. Mais ils ne voulurent pat 
'accepter, ûy'u qu'ils craigniflem qu*oa 
Jeur manquât de parpk, qu que les de« 
xhandes qu'on leur faifoit fuflent trop dcfaù^ 
vanrageufes ^ de /brte que Ton réfolut d'at- 
tendre le nouveau ffcours d'Angleterre* 

Cependant ils ctoient réduits à !a demie* 
re nécefliié» & un grand nombre de gens 
ne vivoit plus que de coquillaj^es » & de ra* 
cines, qu'il ëtoit encore difficile de trou- 
yêr. *Plufieur5 des Magiftrats étoient d'avis 
de capituler ^ mais comme c'étoit fe remet- 
ite à la discrétion du CardinaUqui étant une 
fois dans la Rochelle,n*auroit tenu de la Ca- 
pitulation, que ce qu'il auroitvoulu } la plu- 
part du Peuple > excité par le Maire , s op- 
pofà à ce deflèin. Le parti conttaire , pour 
ficher de gagner le Peuple par la pitié > fie 
prendre laréiolution de inetrrçdebors tou- 
tes les bouches inutiles, puis qu'il n'j avoir 
i>rerqQe point d'efperance de tenir fans ce- 
a, dans la penfée que le Peuple > toucher 
d'une fi trille réparation , fe réibudroît à fc 
rendre. Une nuit on lit aflembler une gran- 
de multitude de femmes» d'enfans, & de 
Vieillards» 6t on les mie hors les portes » 
fkn$ écouter leurs plaintes. Ces malheureux 
s'allèrent rendre, dès le matin > aux Forts 
Se aux Lignes des Affîégeans, mais on les 
en chaflfa a eoups de moufquet *, de forte 
qu'ils furent réduits à demeurer dans quel- 
ques prairies » entre les Lignes & la Ville 
où ils fe nourrtflbient d'herbes. Le Roi 8c 
le Cardinal , loin d'en avoir pitié, firent en- 
core tirer defiiis, pour.obliger tes Aâiegea 
de les reprendre j^ comme il arriva. On fie 

mëiue 
? Sin Mem. Aec. 7. Vl. p. 44^ 



même faucher toute Therbe des env^ronsji 
de peur qu'ils né la vinfTent arracher de 
i^uit , pour s'en nourrir. 

Le Roi leur 'fit dire que s'ils actendoient 
l'extrémité,. pout fe rendre, il ne leur fe- 
roit aucun quattier. Ils ofFroient de le faire>r 
fi otï leur confervoit leurs Privilèges ; mais 
on prétendoit qu'ils en étoîeiK déchus, 8C 

gu'ils dévoient enciercmem dépendre da 
on plaifir du Roi. 

Le Cardinal^ confemit néanmoins àprés> 
a leur accorder la vie & les biens fauves , Se 
quelques petits Privilèges touchant les Ma- 
giftrats , à condition qu'après avoir deman- 
dé pardon au Roi>ils lereçufTent dans la Vi^ 
le, &payafrent quatre montres qui étoient 
dues à l'Armée. Les Rochellois propofoient 
de leur côté, de demander pardon au Roi 
la corde au cou > pourvu qu'on leur laiflac 
leurs Privilèges, de à l'égard de la Religion, 
& à l'égard duMagiftrat , (ans parler plus 
de la démolition du Fort Loiiis, & de ceux 
des Ifics de Ré & d'Oleron Jls demandoieot 
aufli que le Roi pardonnât à Rohan 8c i 
Soubife , aufli bien qu'aux Villes de Lan- 
guedoc, & que Ton fît la paix avec l'An- 
gleterre» Le Cardinal répliqua que le Rdî 
vouloit abfolument punir Rohan & Soubi- 
fc-, que pour les Villes du Languedoc, on 
les traiteroit avec la douceur , dont elles 
/e renlroient dignes, lans que les Rochel- 
lois euflcnt bcfoin de s'en mêler ^ qu'à l'é- 
gard de l'Angleterre, ce n'étoit pas à eux 
a prcfcrire au Roi ce qu'il avoit à faire , &' 
que c'etoit bien aflez pour eux, qu'ils ne fuf- 
/cnt pas punis comme ils le méritoicnt, pour 

avoir 
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avoicaccuclagucrceà laFrancedece côié-la. 

Les Députez , à qui le Cardinal avou fait 
ces proçofitions « ttant rentrex dans la vii- 
Je s on tut Airpris qu'au lieu de recevoir ré« 
ponfc 9 on emendic l'Artillerie des ACRégcz 
foiiec» comme auparavant* Ils eflaycrenc 
aufli de mettre le feu aux Gaiiottes « qui 
étoienc entre le Canal & la Digue. Mais 
n'ayant pasréufli.,ence deflcin,ils envoyè- 
rent un Tambour ,{>our demander permif- 
fion de renvoyer leurs Députez aiiRoj« On 
leur répondit» qu'après la fuperchere, qu'ils 
^enoient de) aire > on ne les vouloic rece- 
voir qu'à difcretion.) mais après leur avoir 
fait cette r^iponfe on réfolut néanmoins de 
tenoiîeç le Traité » en cas qu'ils demandaf- 
lênt de nouveau la permiâion d'envoyée 
leurs Députez. 

Enfin le iêcours Ânglois , commandé par 
le Comte de Lindfcy 9 parut * à la vue de 
rilledeRé» le 18. de Septembre » fort de 
Soixante &4ix Vaiflcaux > qui furent fuivis 
<le plus de trente ^ les jours fuivans. Toute 
rAcmée de Fnince> qui étoix de vingt mil* 
le Fantaflins « & de trois mille chevaux , fuc 

Elufieurs jours fous les arraesypour repouflec 
is Anglois i en cas qu'ils'^ vouluiTent faire 
defcente pour fe rendre maîtres de la Digue. 
Elle étoit alors entièrement achevée» & l'on 
n'avoir laififé au milieu que cent cinquante 
pas geomêtciques d'ouverture pour la ma- 
tée i & cette ouverture étoit fi embarrafiee 
des Vaifleaux pleins de pierre » que l'on y 
avoir coulez à fonds , qu'il étoit difficile 

2ue rien y entrâr. Néanmoins on a cru que 
les Anglois avoient voulu bazarder quel- 
TêM.im Ff ques 
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ques VaijfTeaux qui avec la maiée foiTenc aU 
Ye2& hetiter la Digue.» ils cnauroienc tetivcr* 
& uoéj^onné- partie , S( auxoienc pu inuo» 
duire des batimens legersu 

La di^oficion de T Armée Françotfe écoîc 
ia même qu'à ractaque précédente j la Flot* 
ce écoic a ^embouchure du Canal» & rAr«>i 
méé de terre rangée des deux c&tez du Gol- 
fe» & fui la Digue. Il y avoir encore deus 
batteries» l'une i Chef de Baye» de qua- 
rante pièces de Canon » & l'dutre i Coreil- 
le» de vingt-cinq« Les Anglois Te contente- 
rent » les cinq premiers jours « de côtoyer les 
i>ords de la Mer » pour voir la contenance 
de l'Armée Françoife » & de tirer quelques 
coups de Canon » fans e£Fet. Ils tachèrent en- 
;eore vainement de brûler la Flotte de Fr-an- 
ce» en lui envoyant quelques Brûlots avec 
la marée. Mais le matin du ;. d*Oâobre» U 
Fotte Angloi/èalla droit au Canal ; & 1 A- 
vant garde > Tar laquelle étoit Sbubife » Se 

frand nombre de Rochellois , après avoir 
lit plusieurs bordées pour prendre le vent; 
s'avança vers la Flote Françoi(ê à la portée 
du Canon^ Chaque Vaiflcau fit fa déchar- 

Îe des deux cotez» après quoi il fe retira. 
e Corps de bataille & l'Arriére garde en 
firent de même *» & toute la Flotte revint 
trois fois i la charge» dans le même ordre» 
pendant que la marée dura^. Les François 
répondirent de même » avec toute leur Ar«- 
rillerie» tant des batteries» que delà Flot- 
ce. Les Rochellois tiroient de leur côté » fur 
les Galiotres , & fur les Troupes de terre, 
mais c'étoit de fi loin » que cela ne Êiifoii au- 
cun cfEct, 
La Mer fe retira» fut les dix heures» ic 
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Ses Anglois fe rccircrcnc au/ïL Ils ne fiienc 
«ien de tout le jour , qu'envoyer inucilemenc 
quelques feux d'artifice , & quelques Brûlots 
contre la Flotte Françoife^ L'Artillerie de 
terre leur fit aflfcz de dommage ^ &ils per« 
dirent environ deux cens hommes > & quel- 
ques Chalouppes;aulieu que les François 
ne perdirent aucun 6âciment« mais feule- 
ment vingt- fejpt Soldats* Lés Anglois firent 
la même choie le lendemain > & le Tuccés 
fi*cn fut pas plus heureux. Ils ti'o(èrent pas 
venir â 1 abordage , de peur que TArmée 
Trançoife de terre ne fecourûc la Flotte,dans 
cette occafion;ni aller choquer la Digue» 
ou Te pre&nter i l'ouverture. Côtoie à U 
vérité un coup afiTez hardi , mais il étoit ri« 
dicule d*entreprendre de Tecourir une Place» 
ferrée de£ près, & réduite i l'extrémité» 
ikns vouloir rien hazarder* Aufifi un Hi(lo« 
rien * Anglois a dit qu'on n'a voit eu qu'une 
foible efperance s en Angleterre « du fuccés 
de ce feceurs* Les Anglois firent encore 
tnine de vouloir revenir» à la marée dit 
ifoir » mais ils oe s'avancèrent qu'i moitii 
chemin» 

Cependant les Rochel lois, quiétoient fut 
la Flotte Angloifc , demandèrent i parler 
àOK Généraux François. On permit i deux 
de venir débarquer» dans le quartierde Ba(l> 
fompierrc > & on les envoya au Cardinal ; 
;à qui ils demandèrent permiilion d'entrée 
dansia Rochelle, pour revenir diréaux At- 
.glois Tétat où elle étoit. Comme ilsti^eurent 
autre chofe i dire que cela, le Cardinal les 
«envoya. F f jl 

Après cela,le vent fut fi contraire aux An-* 

f Clarind9n » T. K Liv^ ï. p. 4f • 



jglois f pendant quelqucs^ jours » qu'ils furent ^ 
obligez de demeurer à l'ancre * Cependant 
ils jugèrent qu'il écoit i ptopos de cemcc 
s*il n*7 aurott point de voie d'accommodo- 
cient , & pour cela le Lord Montaigu foor» 
Toya complimenter le Cardinal-, qui corn- 

Îr ir qu'il cbercboit occafion d'entrer eoConp^ 
rrence« Pour cela il ât renvoyer quatre jpr^ 
/otmiers Anglois» fans rançon , & les cnar- 

5ea de £ùre (es complimensà Montaigu » tc 
e lui dire qu^il y auroit fu jet dé bien efpe* 
fer de ta paix » entre les deux CouronneSf 
f'il vouloïc confereren iêcretavec lut. 

Les prtionniers arrives a la Flotte Angloi* 
fe s parlèrent au Lord Montaijgu • qui m al^ 
fimliler te Confêil » o& Soubife » & les Dé« 
pûtes de la Rochelle fuccnt appeliez. Il die 
ce que les pcifonniers luiavotent rapportés 
6c ajouta qu'il croyoit qu'il icroic avanta- 
jgeux f pour la caufe commune » qu'il pck 
cette occafion » que te Cardinal lui offroit » 
f>ouc recoonotrrc U Digue ^ Tous prétexte de 
lui aller parler^ et que menanc un Ingenieuc 
avec lui » il ne rtianquef oit pas d'en faire uu 
rapport afluré ; Les Députez de la Rocliel^ 
le > qui craignirent que Montaigu ne cher« 
fhii les moyens de traiter (ans eux » s'op- 
porerem auunr qu'ils puceoc i cela« Us ce» 
prefenterent qu'au£B> tôt que la Flotte %*2fm 
percevetoit que Tonentreroit en quelque b& 
gociation » perfonne ne voudroir fe battre e 
Que pour ce qui étoit de reconnoltre ta Di- 

Îue » par ce moyen > let Généraux Fran^oif 
toiMit trop fins , pour leur en laiflèr voie 
les endroits foibles ; 6c que Montaigu iC 

* Aubery , Vit du Cûrd. LiVt lU $% 19* 
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Ton Ingénieur^ après en avoitvu les endroit» 
les plus forts , en viendroient £ure an rap« 
port» conforme aux defleifi» des Ennemis» 
K propre! décourager tout le monde^ Ce- 
pendant les Officiers Angloît ^ qui n'étoienc 
pas fort bien intentionnez 9 quoi qu'ils le 
fèigniflent, firent conclurre r dans le Con« 
iêil , que Ton enverroit une Chaloupe aux* 
Généraux Franfois pour demander l'echan* 

S des prifonnielrs^ & un Sacif conduit pour 
ontaigu » ce qui fut * exécuté. Les prl- 
Ibnniers furent renvoyez de pan 8c d au- 
tie » dis le lendemain ^ & le jour t Âivlnt 
Momaigu fur parler au CardmaL Etant de 
letour s il die qu'il enavoic été très- bien re-- 
(û f & ^ue le Cardinal loi avoir fait des 
proportions >touciKUK le sepos général de la^ 
Chrétienté* 

Il ▼ retourna f une ficonde fbis» avec 
ringénieur ; ic après avoir diné chez leCa» 
dinai > 8r conferé avec lui $ on lui fit voir le 
lendemain 9 dans une Galiotte^la Digue» 
êc couc ce qu'on avoit mis pour embarraf. 
fer le CanaU Ceux qui l'avoienr envoyé^ 
pouvoienc bien s'affurer d'une choib » c é« 
toit que fi Tun de» deux devoir être » ou 
duppi , ou gagné par l'autre » ce ne feroit 
pas au moin» le Miniftre du Roi delFran-^ 
ce. Aufil> (bit qu'il» »'attendifi'ent i cela» 
ou non» ils ne fiirenr pas fiirpris de voit 
Montaigu de retour dire ^ avec fon Ingé- 
nieur , qu'il n*étoît pas pofiSble de rompre hi 
Digue » que le Carainai aveii fait des pro- 
poiuion» afiéz raironnable» » concernant te 
paix avec Sa Maicfté Britannique » & avec 

* Le tu d'OOêhriyfelên nêfimf.Mem.TJI.p.SOgs^ 
'{' Le 14 d^OSfobre. $ Le 15. d» mime motu 
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le:» RocheiloiS)& qu'il éioit neccflaircqu'il 
allât communiqucrcerpropoficions au Roi». 
après quoi il fc rcndroic à la Flotte ^ ce qu'il 
promettoic de faire en quinze jours , au plus 
tard. Charles,qui n*aiIiftoii la Rochclle^quc 
de peur d'irriter Ton. Peuple ^qui Tavoit fou- 
hanéjétoitdirpoféàtrouvertoui raifonnable* 

Cependant * le Cardinal fit adroitemenc 
avertir les François » qui éroient Air la Floc- 
te Angloife^ &qui commehçoienc à fe dé- 
fier des Anglois, ôc les Rochellois pieflez > 
plus par la faim, c^ue par la force des ar* 
mes , 3» qu'il y auroit de la honte Se dudefa- 
9» vantage pour eux, s'ils laiiToient corrclurte 
99 leur accord par un Prinee Etranger , qui ne 
9»confidéreroit pas tafit leurs intérêts, qud 
9» les iiens propres:Qu*iIs feroient leurs con« 
9»ditions Seaucoup meilleures , s*ils implo* 
>»roient la clémence de Sa Majefté, parce 
a> que le R or fe laifTeroir plus volontiers flé- 
3»chir, par leurs foûmiflions, que par lef 
p^inftances du Roi d'Angleterre. 

Les Rochellois , & ceux qui ëtoîent fur la 
Flotte Angloifc, voyant d'un côté la Ville 
réduite, par la famine, en un état déplo- 
rable , & de l'autre le froid des Anglois â 
leur égard , comprirent qu'il étoit enfin 
tems de s'accommoder à quelque prix que ce 
fur. Ceux qui étoient fur la Flotte t envoyè- 
rent un Tambour, pour demander un Sauf- 
conduit pour des Députes , qu'ils fouhai* 
toient d'envoyer au Cardinal. On le leur 
envoya le lendemain, que la Flotte Angloî- 
fe vint encore canonner la Frarçoifejc'eft 
à dire, £iire bien du bruit en vain, fans 

deiTeio 
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defleinde rien effe<5luer. Le foir les Dépu- 
tez de la Flotte arrivèrent ^ & Qn les con- 
duire à la SauiTaye , pour parler au Cardi- 
nal V pendant que j6t: autres Députez de la 
Ville parurent près du Fprtde laFons5&; 
demandèrent aufli à parlementer. On en 
avertit le Cardinal qui ordonna qu'on Jes 
lui amenât > 6c ils arrivèrent > peu de temps 
après les autres. 

Le Cardinal les fit recevoir dans desCÊam»- 
fcres différentes , Se les Maréc&aux de Ba£^ 
fompier£e:& de Scomberg fe trouvesent avec 
loi y de mëiM . que BouthillijBr.- U com« 
manda d'abocd qu'on; fit entent les*. Députez 
de la Flotte» Ils lui disent » * que ce n'étoic 

Sas 3 (tos Qonfofioa» qu'ils ie prelêntoicnc 
svant . lui > lors- qu'ils conâdsroient qui 
ploient ccMX. de. ch^z qui ils veaoient -y mais 

2u'ils avoient néanmoins.pris cette hardiefr 
ry parce qu'encioce qu'ils &i£fonc avec des 
Etrangers , leur confcicnce leur rendoit té- 
moignage, qu'ils avoient l<e C(»ur François: 
Que cela pacoiflbit en ce que dès qu'ils 
avoient vu qjueique ouveftuce d'entrer dans 
iinaccommodement»plû(ôtquediefcontinuer 
a répandre du Sang y ils avoient c herché les 
moyens: d'aVeir entiée auprès de fa Gran- 
deur > Se d'offrir a Sa Maicfté de s'employer 
envers leurs- Concitoyens > pour les engager 
k rentrer dans Tobéï^ance : Qu'ils fuplioient 
aufli le Cardinal de leur procurer la grâce de 
Sa Maîeffé-y 8c de s'aflurei ijue ceux » quilut 
^lifoient cette.prier« > agirotent avec une cn« 
tîcic Ancûtité danscette aâàires&d'uiie ma- 
ttiere qutne &roit peuc-êcilepas imiûlepour 
le fervicc du Roi^- 

Vf 4^ L9f 
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Le Cardinal leur répondit > avec aflez de 
douceur, & leur dit» i» qu'il ne vouloir pas 
^confiderer alors leurs fiiutes, & celles de 
3> leurs Concitoyens i Quelles étoicnt à Is 
33 vérité très- grandes » mais que la bonté do 
» Roi l*étoit encore plus » pour les obliger: 
9»Qu*il s'employeroit lui-même poer jent 
doobcenir le pardon de Sa Majeftéi pour* 
»vû qu'ils vouluflent rentrer finceremenc 
Si dans leur devoir. 11 leur demanda enfutte 
quelles aflurancesilsavoîent des Rochelloisi 
qui leur ûttbnt efperer de les ramener. Les 
Députez répondirent que ceux de la Ville ne 
fa voient rien de leur deflein , mais que fi Sa 
Majefté vouloir bien leur permettre de leur 
aller parler» ils avoient de a fortes eoofidér»> 
tions à leur reprefenter» qu'ils fe promet- 
tofent infailliblement de les feire tomber > 
dans leurs fentimens. 

Le Cardinal /buhaita qu'ils lurdonnafTent 
quelque connoifTance -de cesraifons, &les 
Députez dirent , que n'y ayant pas de meil- 
leure .finefle» que de n'en avoir point , ils les 
découvriroient avec toute forte de fincerité» 
i une perfonne qu'ils n'étoient pas en état de 
tromper, &de qui ils avoient tout à efpe- 
rer & a craindre : Qu'ils lui avouoient qu'ils 
avoient fait to0^e qu'ils avoient pu , pour 
obtenir aux Rochellois un grand & prompt 
fecours \ mais qu'ils avoient reconnu la 
mifere» qu'ilyaâ folliciter des Etrangers » 
iqui ne s'intereflfent pour ceux qui leur de- 
mandent leur proteâion ,^ qu'autant qu'ils 
y trouvent leur propre intérêt* Qu'on leuc 
avoit donné de bonnes paroles , mais que 
les effets qui les avoient Aiivies, reflem* 
bloicnt a ce que icroient des gens qui au- 

roie&i 
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roienc envie que la Rochelle fut prife » èc 
non â ce gue fëroient ceux qui voudroient 
la fecourir : Que tes Ai^loi» avaient cn^ 
gagé Tannée précédente les Rochellois dan» 
leur parti , un peu avant la récolte » com- 
me pour leur otet le moyen de ib pour- 
voir ; Qu'ils avoienc coniuroé une grande* 
partie de leurs provifions , pendant qu'il» 
ëtoicBC dans rifle de Ré » ce qui étoit un 
autre moyen de les réduire bien- tôt â l*cx- 
trémité : Qi^ayant promis de leur envoyer 
du bled , dés qu'ils /êroient de recour eit 
Angleterre 9 0c en ayant été preflèz /ans dif- 
continuation , p^ les Députez y ils n'en 
avoient rien vouln Aire 9 quoi que ce fût 
la cfaofè du monde la plus facile : Qu'ayant 
envoyé un ftcours9 au mois de Mai dernier» 
il n'étoit venu que pour fe hirc voir 3 Se 
s*étoit retiré fans avoir rien tenté ; quoi que 
les Rochcllois , qui écoicnt avec eux 9 leur 
cuflent demandé quelques VaifTeaux» & eufl 
fenc offert de les faire entrer â leurs rifques : 
Que le dernier Recours étoit venu fi tard^ 
<)u*apparcmment ils avoienc eu envie que la 
Ville > dont Térat ne leur étoit pat incon- 
nu ^ & rendît avant qu'ils arrivaffent^ ou au 
moins qu'elle fût réduite à une fi grande er- 
trémité 9 qu'elle fût obligée de sVn remet- 
tre entièrement à eux y afin de s'iaccomma* 
deravec la France > à fts dépens : Qy'enfia 
M ont aigu n*etoic allé en Angleterre , que 

EDur faire confcntir le Roi de la Grande 
retagne, aux propofittons que l'on avoic 
faites' : Que ^iianc réflexion fur tout cela> 
les Députez avoient penféqueputs que foa 
parloir d'accommodement» il iêroit plue 
agréable au Roi >5r plus avantageux â leuve 



Concitoyens 3 de recevoir la grâce de fa pu- 
re clémence» que par Ki4accrvcncion d'un' 
Prince Etranger » qui av<»k été fi n3auvai9> 
Garand du Traité de l^an ntfi^r Qu'ils e^é- 
roient de fake gcâcer ces raifons à leur» 
Concitoyens » fi le Cacdiool leur vouioic 
obtenir la permifiSon de le» aller trouver^ 
Ge Prélat loua leur bonne intentions fie 
kur dityqu*en effet ils obtiendroient beau- 
coup plus du Roi-, en s'adrcfiant eux-mêmes* 
à lui, que fi un Prince Etcangtr s'en meloit^ 
Après cela il leur demanda^ quelle cau- 
tion ils pourroient donner» qu'ils ferviroient 
Sa Majefté > comme < ils le promettoient l 
Ils répondirent qu'ils en poiivoient donner 
deux 'y la première » c'étoit l'avantage vifi- 
bk de ceux, pour qui ils craicoient» & I» 
ieconde, c'étoit queTun d'eux demeureroic 
dans le Camp r pour répondre au péril de 
fa vie, de la finccrité de Ton Collègue. Le 
Cardinal répliqua» qu'il efperoit que le 
Roi pourroit fe fier en eux» fie leur ilaifier 
la liberté i tous deux d'exécuter leur àtt 
ftin. Pour leur donner même le moyen de 
traiter decetteafiFaire avec plus defuccè^» 
il dit » 30 qu'il ne leur cachoit pas que les* 
svbroiiilleries d'Italie prefibient fi fort Sa. 
a» Majefté» que les jours qu'il employoït de* 
» vant la Rochelle, lui étoient des années,fic 
a» qu'il voudroit racheter chacttn deux s'il 
»étoit poflible» par de très grandes fom- 
a»me9. Que ceux de la Rochelle l'uiavoienc 
»fàit entendre» qu'ils avoient dequotfub* 
» fifter encore trois mois : Que fi cela étoity 
ipon leur donneroit laCartc4>lanche i mais 
9»que fi celan'étoit point» il n'étoit pas ju« 
9ffic que l'opimâtieté obtint ce que l'on n'ac- 

3»cordC"r 
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»cordcroir qu'aune foûmiflîon libre 8c vo- 
^•lontaire : Que Sa Majcllé envcrroit pour 
9»cela des Commiflairesdansla Ville» en« 
3»crelerquels les Dépucea feroient , pour y 
>»fiaire la recherche des vivres». & lui en 
90 rapporter iîdcllementlaquaniitc, & que 
>9s'il n'yen avoit plus il encendoit que le» 
jB>{ocheIlois Te rendirent à discrétion. 

Les Diéputez fupplierenc le Cardinal > de 
ne les faire pas poiteurs d'une fi trifle nou* 
velle, & de confiderer qu'il étoit inipc/îi« 
h\c de faire une recherche exadte des vivres 
dans laRochelle \ parce que les Particuliers» 
qui en avoient » les cachoient avec un trcs- 
grand foin : Que lors qu'on les avoit faitr 
rechercher au mois de ftlai dernier, on n'en 
«voir trouvé que pour un mois^ 6c que néant* 
moins ils*en étoit paiTé fix, depuis ce temps- 
là : Que d'ailleurs il f^udroit tenir corrpTcr 
de tout le poiftoTïySc de tom le coquillage 
que la Mer ameine , de toutes les herbes», 
de tout le cuir » de tout le parchemin , ôc 
géneralemetudetout ce qui peut avoir quel- 
que fuc propre à nourrir : Que quand mëme* 
lout cela ne fuffiroit pas y pour la fubfidan- 
ce de tous les Affiégez pendait trois mois jj, 
on le ménageroit » en force qu'il y en auroit 
aflez & au de-là pouf ceux qui font capa* 
blés de fe défendre , & qu'on laiflTeroit mou* 
f irl les autres de faim : Qu'il pouvoir biei» 
fuger que les Rochellois ne fer oient pas A 
fermes > fi les vivres leur manquoient entie- 
leinent» comme on le lui avoit dit» & qu'ils 
n'attendoient pas i capituler i la dernière 
bouchée : Qu'ils lefupplioient donc de leur 
donner à porter lanouvelle d'une grâce un 
peu plus étendue j afin qu'ils fufienc en étac 

ds 
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de la faire valoir à leurs Concitoyent ; 8c de 
penfêr qu'ils avoient a craiccer avec des geoSf 
qui fadibknt vçir que > lors qu'ils ne pou- 
vofenc plus vivre^ils favoienc très-bien mou^ 
rit. Celui qui porcoic la parole laifla couler 

?uêlqiies larmes > en iniShni > & ceux qui 
écoutoienc en parurent touchez, y 
Après cela , * les Députez de la Roenelle 
furent admis* Us prièrent le Cardinal de leur 
obtenir du Roi des conditions tolcrables 98c 
lui promirent de les £iires accepter. Ils le 
lupplierenc auffi de leur pernoettre de voir 
ceux d'entre leurs Concicçyens > qui étoient 
fur la Flotte d'Angleterre , après quoi ils 
oflfroient de remettre la Ville entre les maint 
du Roi* Le Cardinal leur répondit fur le 
cliampf qu'il leur feroit voir tout 2 l'heure 
les Députez de la Flotte , s'ils lui promet- 
loknt de ne leur point parier. Comme ilf 
reufeoc promis 9 il s'en alla lui-même à fa 
Galerie j Oc dit aux Députez de la Flotte qui 
y étoient» qu'il leur feroit voir les Députez 
de la Rochelle 1 s'ils vouloient» mais a con- 
dition qu'il» ne leur diroient rien.Usen con« 
Tintent 9 & le Cardinal le» mena où ils é-^ 
loient. Us furent des deux cotez y les plus 
ïurpris du monde 9 ic k (aluerent de loin.^ 
Ils avoient fufet de craindre ; d'avoir dit les 
uns ou les autres , des chofes 9 qui ne s'ac* 
cordant point, nuiroiem peut-être auxinté-r 
f cts communs ^ mats il ne leur fut pas pei:<^ 
mis de s'en éclaircif alors. 

Ceux de la Ville offrirent de nouveau» de 
le remettre fous l'obéMànce du Roi , & fup- 
plièrent encore le Cardinal de leur procurer 

le 
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le pardon de Sa Majefté. Il le leur promu» 
& leur dit 4|tte le Roi s'ctoic alU pf omçnec 
pottr huit jours ; Ar qu'il lui en parlerok i 
ion recour. Sur cela un des Députes s'écria} 
Comment 9 Mùufeigneur^ buh jours i II n*y d fût 
* dans là Kotkillt ëi quoi on vivre tr§is. Alors 
Je Cardinal leur £c un diicoors » ok il leur 
reprefenca fortement les mauvaises conie«( 

auences de leur opiniâtreté; apréi qiioi» 
ajouta» qu'il porteroit le Roi ileur £û« 
te mifericorde^ ic dès Theute même cou- 
cha des Articles » pcmr les rapporter i la 
Jlochelle* Il oiFroit de leur feire pardonner 
tout le pafB , de leur accorder la vie » la Ii« 
btni delà Religion, & Ja joutflTance de leurs 
biens. Pour leurs l'rivilcges , Se la forme du 
iSouvemement; le Roi en devoit ordonner 
i fa volonté > & £iire rafer les fbrtificacions 
de la Ville. Lt$ Députez de la Ville dirent» 
«qu'afTurément cts Articles feroient accep- 
rezi & prirent congé du Cardinal» qui 
ffcnvc^a aufli ceux de la Flotte. Ils eurenf 
encore » avant que de le Réparer , la permif- 
£on de {^rler ensemble i & ceux de la 
Flotte prièrent les autres de les comprendre 
dans leur Traité. 

Le Cardinal £t néannoins accorder à part» 
le pardonne ceux de la Ville» & celui de 
€cwc qui «n étoieiK dehors » depuis cette 
^uerce. Ceux de la flotte craignant d*êtce 
-cyclos» par ceux de la Vilkj qui dans l'es- 
rrémicé» o^ ils étoient , feroient contraints 
d*en pafler par où l'on voudroit » & ne (b 
jfiant nullement aux Anglois» {c rediirenc 
entièrement * a la génerofitc du Cardinal % 
éSc le prièrent d'intercéder non iculemenc 
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pour les François 9 qui écoienc fur là Floue 
iVagloifc 9 mais auâS pour tous ceux que cet- 
te guerre avoic obliges de foccir du Royau- 
me. Le Cardinal le leur promlc ^ Se leur fit 
accordée une Déclaration > par laquelle le 
Roi oublioic tout le pafle» leur pet met toit 
de revenir en fes Havxesj même avec les pri- 
ifiis qu'ils pourroient avoir faites^ entetidoit 
4]u'ils joûifleut des. mêmes grâces que kt 
autres Sujets » & du libre exercice de leur 
Religion^ les recnettoit dans la pofleilioii 
de tous leurs biens » excepté des fruits qut 
.en avoient été conAimez , & accordoic 
refpace de trois mois a ceux de Ré & de 
JaiRochelle t pour revenir dans le Royau- 
me» & jouir des mêmes ;avantage$L. 

Le Miniftre Vincent» qui étoit Tun dc$ Dé- 
putez des François , qui éroient fur la Flot- 
te Angloifeyfut porter la Déclaration du Rot 
.à ceux qui l'avoicnt envoyé » & les ayant 
tous affcmbles à bord d'un des VaiflTeaux 
Rochellois > qui étoient dans laFlotte^ il la 
leur lut. Les fentimens furent fort partagez» 
iur cette leélure ; & quoi que Vincent put 
dire» il y en eut plufieurs » qui ne voulurent 
|)as s'y ner. D'ailleurs les Anglois déclare- 
i:ent , qu'ils ne laifferoient pas partir tous 
les VaifTeaux François; parce ^'ils en- a* 
voient befoin difoient*>ils» pour quelques ea« 
treprifcs qu'ils vouloient faire fur les Côtet 
du Poitou Se de la Saintonge» & particulie- 
rementiur Brouage. Ils étoient irrites, con- 
tre Viticent &c les autres » qui avoient con* 
clu, avec le Cardinal ; non qu'ib fuflênt fort 
fâchez de voir tomber la Rochelle entre fc$ 
mains ; mais parce qu'ils» vouloient appa* 
<emmcnc s*en&ire un mérite auprès; de luL 

AinS 
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voir de iraicer i mais le Cat dînai > qui ne 
vouloic point qu'une Puiflance Étrangère 
{c mëlat d'accommoder les Sujets du Roc 
avec leur Souvetain, l'avoit prévenu 8c 
âvoit accordé promptement des conditions 
afTez équitables aux François « qui étoienc 
parmi les Anglois. En leur ôrant lanécefn«- 
té y où ils étoient de chercher la proteâioa 
des Etrangers « il leur donnoit lieu de re- 
venir en France i&empëchott ainfi que les 
Anglois ne fe fcrviflent d'eux, pour avoir des 
intelligences dans le Royaume, & y eau- 
fct de nouvelles brouillerics. A l'égard de la 
paix avec l'Angleterre 5 après avoir vu la 
mauvaire conduite de Buckinghams 8cik- 
icb^nt d'ailleurs que le Roi Charles L étoic 
peu aimé de Tes Si^ets ^ il avoit témoi- 
gné) qu'il entendoit que le Roi d'Angleter- 
re la demandât au Roi Très- Chrétien \ & la 
Rochelle étant réduite» il parloir des An- 
glois , avec beaucoup plus de mépris. 

Le * i^. d'Oâ:obre , les François de la 
Flotte vinrent remercier le Cardinal, de la 
grâce Cju'il leur avoit obtenue de Sa Majefté» 
&le même pur ceux de laVilte vinrent dire» 
qu'elle accepcoit les Articles. On employa 
le leademam i les mettre en meilleure 
forme » 9c i régler la manière dont on 
laiflTeroit entrer les Troupes du Roi dans 
la Ville, de peur qu'elles n'y caufaflenc 
quelque defordre.Le z8. les Articles furent 
Agnes , par les Magiftrats de la Rochelle » 
au nom de la Ville, & par Marillac & du 
Hallier, Meftres de Camp, pour le Roi , qui 
ne les voulue point âgner » non plus que 

k 
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le Cardinal & les autres Généraux. Il ne pa- 
f oiflbic pas de la dignité de la Couronne, de 
iêmbler capituler avec Tes Sujets » & cette 
naniere d*agir jpouvoit iêrvir , en tems & 
lieuyi diminuer les droits que ceux de la Ro. 
fihelle prétendoiear avoir, en confêquence 
de cette Capitulation. Voici * en abr^é ce 
qu*£lle coflcenoit. I. Que te Roi pardon* 
aoit aux Rochellois leur faute , depuis ce 
dernier mouvement » avec (ureté pour tou« 
te leur vie^ & qu'il accordoit l'Exercice li- 
bre de la Religion [détendue Réformée » 
dans la Rochelle. II. Qu'ils feroient réta* 
blis dans tous leurs biens» de quelque nature 
qu'ils puflent être • nonobftant toutes con« 
damnations & confifcations, qui pourroienc 
tn avoir été £iites *, excepté la jouïflance dii 
revenu de leurs terres » les meubles , bois 
coupez 9 & dettes 9 qui auroient^té actuel- 
lement ècÙLUs fraude reçus, jurqu'à la red- 
dition de la Rochelle. IIL Que tous les gens 
de gucrrcj Sujets du Roi»qui fe trouv^roienc 
alors dans la Rochelle , & qui n'en feroient 
pas Bourgeoi^^ & Habitans, fouïroient 
des mêmes grâces : Que les Chefs Se les 
Gentilshommes fortiroient de la Ville , 1 e« 
pée au côcé » &les Soldats le bacon blanc 
a la main. Que l'on écriroit tous leurs noms 
& furnoms» & qu'ils feroient (êrment de 
ne porter jamais les armes contre le fer vice 
de Sa Majefté.» fous peine d'être déchus 
de la grâce , qu*on leur accordoit : Que 
pour les Capitaines & Soldats Anglois » 
ils feroient conduits par Mer en Angleter* 
JS, fans qu'il leur fut fait aucun déplaific 

IV. 
* yojfe\ ta fuite de U Rcbeltion de France , fur 



tgxi. ûkRtcHBiiBtf. Lir.IL m 

IV« Que ceux de la Rochelle » tant Habu 
cans» qtip Gens de guerre tfcroienv déchar- 
gez de cous les aâes d'oftilicé qu'ils avoicnc 
commis , depuis les dernières brouiJleries ^ 
de routes les nqp(ociacions qu^ils avoienc fai. 
tes dans ks Païs étrangers » & de route au- 
rre cho/ê $ hormis les cas exécrables , excep- 
tez par les Edics» concernant ta Perfonne 
du Roi. V. Qu'ils demeuteroient déchar- 

Ez des fontes de Canon > fabrication de 
onnoye» faifies de denierS) tant Royaux 
& Ecclefiaftiques j qu'autres, dans la Vil- 
icdela Rochelle 9 comme aufli des Contri- 
butions ordonnées pour l'entretien des Gens 
de guerre ; des contraintes décernées contre 
les ab/êns » même par la démolition de leurs 
mailbnss & de roue cequi pouvoit avoir 
été employé â cela dans cette Ville. VI. Q^.e 
cous les Habitans & Gens de guerre demcu- 
reroient de même déchargez de tous Juge-» 
mens 9 & de toutes Sentences ^ qu'on pour« 
roic avoir dbnnez contre eux , à Toccafion 
de leur rébellion , pendant ces derniers 
mouvemens. VII.Que.ies Juges s Con(êil« 
1ers & Commiflaires» qui avoient aflifté aux 
Jugemens, tant Civils» que Criminels» de 
cette Ville > n'en pourroient être recher- 
chez , ni même les particuliers , au profit 
defquels ils auroient été donnez pour ce qui 
Goncernoit les prifes & butins. VIII. Que 
les Jugemens» Amendes» Sufpenfions, 6c 
Interdirions s données par les Préfidiauxt 
tant contre les Maires de cette Ville» que 
ecux qui les avoient aflifté » fcroient nuls Sc 
comme non avenus» aufH bien que toutes les 
procédures faites en fui te» contre quelques- 
ans de ces Juges» fans qu'aucun de ceux» 
Tm. u G g qui 
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qui avaient été employez de parc ou d'au- 
tre> en puflEbnc ctte recherchez. IX« Que 
le concenu ci-dcdlis» feroû ratifie par ks 
Maires, Pairs , 8c Echevins de la Rochelle» 
& quelaracificaciOD ferok apportée le len- 
demain i à deux heures ajprés midi , en bon» 
ne forme \ après quoi il plairoir au Roi de 
£iire délivrer aux Députez des Lettres de: 
Déclaration > qui ap prou va(rent& ratifiaf- 
icnt le mëmeTraité.X. Que ces ratifications» 
étant délivrées» les porcas de la Ville Te- 
toient ouvertes» & remifes âceux qu'il plai- 
coit à Sa Ma jeflé *» afin qu'Elle y pût faire en. 
fuite Ton entrée } quand & ainfi qu*il lui plai- 
roit. XI. Que Sa Majefté piomeuroit de hi^ 
le apporter , à l'entrée & au logemenr des 
Gens de guerre dans la Ville».tant d'ordre», 
que qui-quece fut n'en recevroit de déplaififi 
dans fa perfonne » ou da^ns Tes biens. . 

Ces Anicles ayant été fignez» les Dipvt* 
tca> Roche I lois allèrent le lendemain i La- 
Jeu » où le Roi étoit » pour lui demander 
5)ardon » & le ;o. du mois les Gardes Suif- 
es Se Françoiies» entrèrent dans la Ville 
dés le matin» avec le Duc d'Angoulëme» 
le Maréchal de Schomberg ». & plufieurs 
autreis. Les Logis ayant été marquez» le Car- 
dinal y vint » (ur les deux heures après midi.. 
A Ton entrée» le Maire Guiton ^ fe pre- 
fenta à Ini » accompagné de fix Archers » qui 
marchoient devant ) mais le Cardinal lui 
ordonna de congédier Tes Archers » & de 
s'abdcnir des fondions de fa Charge do 
Maire > cette Dignité étant tacitement fup* 
primée « par les Articles de la réduâion» 
auili bien que les autres droits» & les aurres 

Pli. 
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Privilèges de la Ville. * On dit ^dç le Cardi- 
aal lui ayant parlé du Roi de France j & de 
celui d'ÂDglècerre j Guiftpb lui répondit» 
|A*j/ ' valioit mieux fe rendre i un Roi > qui 
Mvoit fu prendre la Kocbetie > qui un autre y 

ëi n^ avait pas f& la fecourir* Cette réponfe 
rme marquoit le couragpb de cet homme > 
Îui avoit paru enmille ôccafionspérillcu- 
^s» par Mer iC par Terre. M?i$ on afrure 
qu'il eut fujet^ d'être m^coWtpdt du Cardi- 
pal j qui lui ôta fa Charge» en lui difant » 
fue le Roi itoit feul Maire & idattre de la Ro^ 
îhelli 9 quoi qu'on lui eut promis de la 
lui conicrver. On ajoute» que Guidon dit 
en/iiire à quelqu'un » que s*il avQitJ^- qwon lui 
dût ainfi manquer de parole 9 le Roi n'aùroit pas 
triwvè un feul homme envie dans iàfiticbefle^ parce 
^u*il auroit fiûtenujufqu^ila fin. 

Peut-être t même que le' Roi airroit été 
obl^é de lever le Siège » i caufe de l'Hiver » 
8c les tempêtes» qui s'élevèrent aufli tôt 
après la réduâion de la Ville. Car , comme 
lé remarquent des gens qui éto)ent prérens» 
le beau temps finit le jour ^ç;i^é de là ré- 
du(5iion » Se la Digue commenta bien- tôt 
après à fe détruire.. Le Roi Tf; prpnienant § 
deflus » du côté de Coreille , une folive fon- 
dit /bus lui» &s*il ne fe fut jette prompte- 
ment de l'autre cÂté » il tomboit dans la 
Mer. La tempête fut fi grande huit jours f 
après ^ quelle fit ébouler quarante toifes 
de la Digue » 8c le Vai/Teâu dp Chevalier de 
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la FajrcttCt pcufll^ d'^in coup de vent daai 
le Por',rompit tcois ou cjuaccc machines ians 
s'endommager ; ce qui fie comprendre ce 
qu'auroienc pu hiire les Anglois> s'ils fuflènc 
venus choquer la Digue. Ainfi>s'il y aroit eu 
plus de vivres dans la Rochelle » le Cardmal 
auioic pu perdre en un jour ie fruit de tant de 
travaux & de tant de dépenfêsiSc fa Digue,fi 
admirée par ceux qui ne jugent des cnofcs 
que par 1 événement autoit été le fu|ec de la 
raillerie de tout \c monde. . 

Mais les Rochcllois ^ étoient réduits à une 
fi grande extrémité j que Ton afTure que 
plus de qumze mille perfonnes étoient dé* 
fa mortes de faim > ou de maladies prove- 
nues de la trop petite quantité de vivres j 
dont ils Te foûtcnoient >.ou des mauvais ali« 
mens qu'ils prenoienc. Ceux qui rcftcrenc 
étoient fi pâles j^ & fi exténuez > qu'ils re(^ 
/êmbloient plutôt à des fquelcttes > qu*a des 
perfbnnes vivantes. Âufii la première cho- 
iè 9 que le Cardinal fir en entrant > t ^^^ 
de faire porter dans la Ville quantité de vi- 
vres Se de pains de munition > & de faire 
publier par un Tambour > que ceux qui en 
auroient befoin » en envoyaflent quérir. Le 
jour fuivant > il fallut faire venir du mon- 
de du Camp, pour enterrer les cadavres > 

5[ui étoient demeurez en grand nombre > 
^nsëtre enfevelis > dans des maifons parti- 
culières» & en d'autres lieux. Les familles 
entières étant mortes de faim. Se les autres 
fe voyant à la veille d^un même fort ^ pcr- 
fbnne ne prenoit plus de foin d'enfevelir ks 
morts 4 Se les mai/bns qui demeuroient fer«> 
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itiées fenroicnt de jfepulcres à ceux qoi 1er 
avoienc habitées. 

Apres avoir fait nettoyât les maiibns Se 1er 
rues « le t. de Novembre k Cardhial dit Iv 
Méfie , dans l'Eglife de Sainte Marguerhe , 
qui a voit été dédiée de nouveau > le roati» 
fuëtne» par l'Archevêque de Bourdeaux>8c JT 
donna laCommunionauGar de des Seaut^ft" 
au Maréchal de Schomberg. Après cela, il 
fortit de la Ville, pour accompagner le Roiy 
à Ton entrée. Il marcha feul àcmvatdevane 
Sa Majcfté , ic étoit précédé du Duc d'An-- 
gouiëme , qui avoir les Maréchaux de Ba£- 
u>mpierre & de Schomberg à Tes cotez. 

C'eft ainfi que le Cardinal fournit la Ro-» 
chelle au pouvoir de la Couronne de Frati^ 
ce \ deflein auauel il employa des (bmmer 
immenfts, & (acrifialaviede plus de qua- 
rante mille Sujets du Rot, tant de l'une # 
que de l'autre Religion. On pouvoir éviter 
tout cel», en fâifant obferver l'Edit de Nan-^ 
ces, & employer â faire fleurir le Com- 
merce , à repoufTer les Ennemis de l'Etat g' 
& à f encire heureux les Sujets de la Cou- 
ronne, Fargenc que Ton confunria. Se le 
fanff que Ton répandit , pour rendre le Roi* 
ab(olu dans une feule Ville. On vit , par 
iz confiance , Scpài la bravoure des Hu^ 
guenoTs , à (buifrir pendant plus d'un an- 
un Siège , qui les réduific à rextrémité, ce 
qu'ils auroient pu f^ire pour le Roi y fi en' 
leur laiflant quelques Privilèges, q^ii ne* 
lui coûcoienc rien , & en les traitant com- 
me fcs Sujets Catholiques , il tes avoit vou« 
kl employer contre les Efpagnols. On ne- 
peut pas dise , qu'il étoit a craindre qu'il» 
»e fc ibulevaiTenr > â l'indigatioa de quel- 
ques 
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ques brouillons ^ puis qu'il eft certain , que 

Îuoi que puifTe faire les Grande lors que Ici 
euplcs fe trouvent médiocrement- bien , 8C 
qu'ils font convaincus que ceux qui les gou- 
Ternent ne cherchent pas à les dépouiller do 
leurs Privilèges , fie cfes ftults de leur indu- 
ftrie I ils ne fe laiàent jamais Tcduire , fie pré» 
fbrent toujours la jouiflance afTurée de ce- 
qu'ils ont > a toutes les efperances iocertaîe 
ne^f qu'on leur peut donner. 

Ce font-là les maximes > dot)ton a accu- 
£i le Cardinal > fie Ton a même dit que pen« 
dantjqu'il travailloit â la ruine des Rochel*^ 
lois y qui ne demandoient au fonds que de 
n'être' pas Aijets aux caprices de la Cour j 
mais d'être gouvernez , félon les Loix -j il 
n'oublioit rien» pour fe faire des Créatu- 
res 9 qui ne dépendiffent que de lui. * Beau- 
plan , Capitaine de fcs Gardes » étant tom- 
Dé malade vil fit parler s comme on l'aiTu- 
re , par le P. Jofeph à un Officier , à qui il 
offrit de faire avoir cette Charge , en cas 
que Beauplan mourût , s'il voulojt bien l'aC' 
cepter , en fe donnant tout à fait au Cardi- 
nal , 6c fans aucune réferve. 11 vouioit dit- 
on, que fcs Officiers le confideraflent, com- 
me leur Souverain , fie que dans les chan- 
{femens de la Cour > i)s fu/Tent toujours pour 
ùi i envers tous , S>c contre tous , Tans ex* 
ception. C'écoit la condition principale » â 
ce que l'on dit , fous laquelle il leur faifoic 
entendre qu'il les recevoit chez lui ; fie il 
détachoit ain(i du fervice du Roi > ceux 
qu'il jugeoitêcre Tes plus fidèles Serviteurs 
pour les mettre dans le ficn.Que fi quelqu'un 
demeuroit inviolablemenc attaché a la feule 
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perfbnne du Roi>i & témoignoit chercher 
ion avancemenr par cette voie> c'écoic uw 
moyen affuré d& fe mettre mal dans refprict 
du MiniCtrC) & de ne s'avancer jamais. 

Avant que *de fortirde la Rochelle» lé- 
Roi Âc une- Déclaration > concernant cette 
Ville. Elle contenoit vingt iix Anicles»^ 
dont les principaux étoient) Qu'il y au- 
roit libre & public Exercice de la Rcli-^ 

Î[ion Catholi()ue dans la Rochelle 9 8c danf' 
e Pais d'Aunis : Que les Eglifes démolies> 
fcroient rebâties» & rendues à ceux qui les*" 
deflervoienc auparavant » awc leurs Qme^ 
cieres, leurs Maifons» & leurs dcpendan-- 
ces : Qu'il feroit afiigni un revenu fuffifanrt 
aux Curez > qui n'avoient pas moyen de vi» 
vre , ou de s entretenir félon leur qualité »• 
fur le Domaine qui appartenoit à THôtel de:^ 
Ville : Qu*on drefleroit dans la Place dw 
Château une Croix j avec une infcription >^ 
fur le piédeftal» touchant la réduâion de 
la Ville , Se que l'on frroit tous les ans > le 
I. de Novembre 9 une Proccilion générale: 
en aâion de grâces : Q^ie le Cimetière 3 
qui avoir été béni au Terroir de Coreille >« 
éc où étofcnt enfevelis la plupart de ceu^ 
qui étoient morts dans l'Armée du Roi >^ 
pendant le Siège, feroit confervé en état, 
fans qu'il pût être a l'avenir profané , SC 
même que l'on y bâtiroit un Convent de 
Minimes, qui feroicnt tenus de prier Dieu 
pour Tàme des défunts : Que le bâtiment, 
qui étoit dans la Place du Château , Se où' 
ci-devant fc faifoit le Prêche, feroit con- 
verti en une Eglife Cathédrale , qui y fcroir 
irigée j ou qu'au moins le Siège Epifcopal 

. le 

* ÀHhery ,. f/> du Card. Uv. ÎUx. lu 



jtfO Vf E D0 (ÏARDlKAt iftl 

le plus proche y feroic transféré > pat la per- 
niilfon du Pape : Que la Mairie ^ r£che« 
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vinage > le Corps & la Communauté de la 1 
Ville j rOrdre des Pairs Ac celui des Bbur* J 
geois , fcroient Tupr imez pour famais» & que ( 
la Qocbe» quifervoit i convoquer les k(* 
lêmblées de Ville r feroic fondue \ Que les 
inurs > les rempars» les baftions> & cou- 
les les aucres fbccificacions , hormis les Tours { 
^ Saine Nicolas , de la Chaîne & de la Lan« 
cerne ^ &. les murs du côté de la Mer, qui i 
étoienc néccfTaires pour garancir les Habi-* 
tans desjncurfions des Pirates» feroient ra- 
fées> leurs fondemens démolis, &lesfbr« 
fêz comblez, en forte que de tous cotez la 
Ville feroic ouverce, fans qu'elles puflent être 
rétablie» à l'avenir^nique Ton y pue £aiire au- 
cune muraille, pas même pour la clôture 
d*un jardin :] Que la ville feroit déformais 
taillable, & que néanmoins, en faveur du 
Commerce , l'impcficion feroit modérée i 
la fomme de quatre mille livres , qui tien* 
droit lieu d'une autre pareille, impofée ci^ 
devant pour la fubvcntion , Qu'aucun Etran* 
ger ne pourroit s'y habituer de nouveau t 
encore qu'il eût obtenu des Lettres de Na« 
turalité: Qne la même défenfe vaudroit, â 
l'égard de ceux , qui feroient profe^on de 
la Religion Prétendue Reformée, ou d'au* 
très que de la Religion Catholique , lefquels 
ne s'y pourroient non plus habituer de nou- 
veau , a moins qu'ils n'y cuiTcnt déjà été 
domiciliez, & qu'ils n'en fuflenc fortis, à 
Toccafion de la dcfcentedes Ang'ois ; Qu'en- 
fin pour la manutention de cette nouvelle 
Police, oui concernoit également la Reli- 
gion & rtcac î il y auroit un Intendant de 
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Juitice , en cette ViDe , 8c dans les Provinces 
d'Aunis , de Poicou t & Saintonge , & dont la 

iutifdiâion s'étendreit depuis la Rivière de 
.oire iiifqu'aux Rivières de Garonne ôc de 
Gironde* 

Ce fut ainfi que finirent les Privilèges de 
la Rochelle , la principale Ville de /ureté 
desi Huguenots , Se dont la prife les rcduî- 
fit à ToufFrir patiemment toutes les infra* 
(fiions y que Ton fit depuis à l'Edit de Nantes. 
On afTure * que le Cardinal avoii eu dcfTein 
d*en demander Je Gouvernement au Roi ^ 
auffi bien que de l'I/le de Ré » quoi que 
Thoiras eût déjà celui de Tl/le» 6c qu'on lui 
eut promis celui de la Rochelle. Mais la Ro- 
chelle étanf démantelée , le Gouvernement 
de cette Ville n'étoit plus ce qu'il falloit au 
Cardinal > qui vouloit être Maître d'une Pla- 
ce fotte» pour s'y retirer dans le befoin. Ou- 
tre cela , il étoit difficile d'ôter 1 Ifle de Ré 
à Thoiras > qui Tavoit fi heureufement défen- 
due contre l'Armée Angloife > & qui alors 
étoit fort aimé du Roi i mais , pour effa- 
cer le monument le plus confidérable du fer- 
vice que Thoiras avoit rendu à la Couron- 
ne > f '^ C^^^i^^l ^c démolir la Citadelle de 
S. Martin » comme inutile. Thoiras eut ainfi 
ces detx Gouvetnemcns , avec quelque ré- 
compenfe en argent. 

La Flotte Angloife demeura, pendant quel- 
ques jours , à la viië de la Rochelle > dés 
qu'elle fut prife, à caufe des vents contraires. 
Enfin elle partit , le ii. de Novembre , après 
avoir perdu vingt-deux Vailfcaux , dont elle 
mit le feu à cinq , & dont les autres échoue- 
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3^ X Vie du Cardinal» &c. i6ii. < 
rem , ou furent inucilcmenr conAimcz > pour 
eflayer de brûler la Flotte Françoife. Corn- i 
me les Anglois avoicnt menacé Brouage , * 
le Cardinal y alla , pour mettre ordre à 
tout , avant que leur Flotte levât^ l'ancre \ 
mais au lieu de faire auelque entreprife , elle 
fit voile droit en Angleterre , après avoir vu 
prendre la Ville > au fecours de laquelle elle 
croit venue* 

* L$ 8. de Novembre» 
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écoic venue. 

* L$ 8. rftf Kovcmbn, 



Tin Âu Livre /;. & du Terne u 



t.. 



^. 



.t 



